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TROISIÈME PARTIE. 



Des Principes généraux de ï Analyse 
chimique . 

2016. Après avoir examiné les différentes propriétés 
des corps , jeté un coup d’œil sur leur état naturel, dé- > 
crit leur préparation , leurs usages , exposé les lois de 
leur composition , il nous reste encore à parler des pro- 
cédés que l’on doit employer pour déterminer leur 
nature et la proportion de leurs principes conslituans. 

Ce sont ces procédés qui constituent l’analyse chi- 
mique proprement dite. 

Cette partie de la chimie inconnue, pour ainsi dire, 
il y a soixante ans, a fait, depuis cette époque et sur- 
tout depuis une trentaine d’années , d’immenses pro- 
grès qui sont dus aux instrumens que l’on est parvenu 
h se procurer , à l’adresse avec laquelle on les a maniés 

Tome IV* 1 
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a De l'Analyse chimique . 

à la fidélité des réactifs dont on a fait usage, aux lois 
que l’on a découvertes, à la précision qu’on s’est atta- 
ché à mettre dans toutes les opérations, précision dont 
Lavoisier a donné , le premier, l’exemple. 

Il était rare autrefois , lorsqu’on parvenait à con- 
naître les principes constituans d’un corps, d’en déter- 
miner la proportion à un dixième près ; aujourd’hui 
les erreurs que l’on commet ne vont presque jamais 
au-delà d’un centième, à moins que les principes ne 
soient nombreux. 

11 semble d’abord qti’il suffise de connaître toutes le» 
propriétés des corps pour faire une analyse : cependant; 
l’on serait fort embarrassé si , ne s’étant jamais occupé 
d’analyse , il s’agissait de faire celle d’un composé 
même peu compliqué. A quelles épreuves le soumettre ? 
Comment, parvenir k savoir le nombre des substances 
différentes qu’il contient ? Comment les reconnaître , et 
lorsqu’on les aura reconnues , comment les séparer et 
estimer la quantité de chacune d’elles ? Ce sont autant 
de questions dont on ne peut trouver la solution qii’ au- 
tant qu’on est guidé dans la marche qu’il est nécessaire 
de suivre. On sent combien serait précieux un Traité 
où elle serait fidèlement tracée; mais la composition 
d’un ouvrage de ce genre offre de grandes difficultés. 
J’e3sayerai toutefois de le faire ; ce qui m’y détermine, 
c’est la conviction où je suis qu’il serait utile, quand 
bien même il laisserait beaucoup k désirer. 

2017. Je diviserai cet essai en huit chapitres ; je 
traiterai , dans le premier, des manipulations com- 
munes à un grand nombre d’analyses ; dans le second, 
de l’analyse des gaz ; dans le troisième , de celle des 
corps combustibles ; dans le quatrième, de celle des 
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Des Manipulations » 5 

corps brûlés ; dans le cinquième, de celle des sels ; dans 
le sixième, de celle des eaux minérales; dans le sep- 
tième , de celle des matières végétales et animales ; dans 
le huitième, je considérerai le problème dans toute sa 
généralité , et je traiterai de l’art de reconnaître à la- 
quelle de ces divisions le corps à analyser appar- 
tiendra. 

Chaque chapitre comprendra souvent plusieurs sec- 
tions ; et chaque section , un certain nombre de pro- 
blèmes, dont le premier aura ordinairement pour 
objet de distinguer les uns des autres les différens corps 
qui seront compris, soit dans la section, soit dans la 
chapitre, 


« 



'CHAPITRE PREMIER, g 

... 

Des Manipulations communes à un 
nombre d'analyses. t 

soifii h est un certain nombre d’opérations ou de 
manipulations que nous aurons souvent occasion de 
faire. Noüs allons les examiner et les décrire une fois 
pour toutes , afin de n’être point obligés d’en répéter la 
description, 

2019, Lorsqu’on soumet un corps À l’analyse, et 
que ce corps est solide, ilfaut d’abord le diviser. Cettô 
opération doit être faite au moyen de mortiers, de por- 
phyre , de limes , d’une dureté bien plus grande que 
celle du corps même , afin que celui-ci ne puisse paa 
les attaquer. S’il n’en était pas ainsi, l’on déterminerait 
par une expérience préliminaire la quantité de matière 
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4 Des Manipulations. 

enlevée à l’instrument dont on se sert pour diviser , et 

l’on en tiendrait compte. 

2020. Après avoir divisé convenablement le corps, 
on en pèse une certaine quantité, io grammes, par 
exemple. A cet effet, l’on ne doit employer que des ba- 
lances très-sensibles : nous en possédons aujourd’hui 
qui, chargées d’un kilogramme, trébuchent à un milli- 
gramme. 

2021. Le corps étant pesé, on le met en contact 
avec les agens qui doivent en opérer la dissolution to- 
tale ou partielle : après quoi l’on verse dans la dissolu- 
tion différeus réactifs pour précipiter successivement, 
autant que possible, les substances qui s’y trouvent. Il 
faut toujours verser un grand excès du précipitant , à 
moins qu’il ne redissolvo des quantités sensibles de pré- 
cipité. C’est ainsi que, pour extraire le dcutoxide de 
cuivre de la dissolution de deuto-sulfate de ce métal , 
on ajoute beaucoup plus de dissolution de potasse qu’il 
n’en faut pour saturer l’acide : sans cela, une portion 
de celui-ci pourrait rester unie à l’oxide, et alors le 
précipité, au lieu d’ètre de l’oxide pur, serait un sous- 
çulfate ou un mélange d’oxide et de sous-sulfatê. 

202 2. Le précipité, quel qu’il soit, doit être lavé 
jusqu’à ce que les matières qui l’altèrent soient entiè- 
rement enlevées. Le lavage se fait , tantôt par décan- 
tation, au moyen d’un syplion ou d’une pipette, et 
tantôt par filtration. Dans tous les cas , on reconnaît 
qu’il est terminé lorsque les eaux de lavage ne con- 
tiennent plus aucune trace des matières étrangères au 
précipité. Par exemple, si l’on a versé de l’acide sul- 
furique dans nne dissolution de nitrate de baryte pour 
en séparer cette base { on ne cessera de laver le sulfate 
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insoluble qui se formera qu’a l’époque où l’eau de la- 
vage ne sera plus troublée par le nitrate de baryte. 
Dans tous les cas aussi , l’on a soin de réunir les eaux de 
lavage à la liqueur même , toutes les fois qu’il reste en- 
core en dissolution quelques madères du corps que l’on 
analyse. 

2023.,.Le précipité étant lavé, l’on procède à sa 
dessication, en l’exposant d’abord à une chaleur douce 
dans l’étuve a quinquet, puis, lorsqu’il est amené à 
l’état de poudre, en le faisant rougir dans un creuset, 
si toutefois il est susceptible de résister à l’action d’une 
haute température : après quoi il doit être pesé. Dans 
le cas où cette température en opérerait la décompo- 
sition, on se contenterait de le soumettre à la chaleur 
de l’eau bouillante , en le remuant de temps en temps , 
ou bien de le placer dans le vide a côté d’une capsule 
contenant des fragmens dè muriale de chaux. Ces opé- 
' rations se font diversement. 

Supposons , en premier lieu , que le précipité ait été 
séparé par décantation , et qu’on puisse le faire rougir 
sans le décomposer, on le mettra tout de suite dans le 
creuset où cette dernière opération devra être faite. 
Ce creuset sera de platine ou d’argent. 

Mais si, ayant été séparé par décantation, il ne pou- 
vait supporter une aussi haute température sans. être 
altéré, et si par conséquent il devait être desséché par 
l’un des autres moyens indiqués, il serait plus commode 
de le mettre dans une petite capsule de porcelaine. 

Supposons , maintenant, que le précipité a5t été 
recueilli sur un filtre , il faudra, si la matière peut sup- 
porter la chaleur rouge sans éprouver d’altération , et 
si les principes du filtre ne sont pas susceptibles de 
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6 Des Manipulations. 

l’attaquer, la mettre, ainsi que le filtre, dans le creu- 
set ; le filtre se consumera , et la matière seule restera. 

Dans le cas ou le précipité ne pourrait pas support 
ter une chaleur rouge sans subir de décomposition , on 
le ferait sécher sur lé filtre même que l’on étendrait sur 
quelques doubles de papier, et l'on déduirait du poids 
total celui du filtre (a). $ 

Enfin , lorsque le précipité pourra supporter une 
chaleur rouge, mais qu’il sera altéré par les prin- 
cipes du filtre, l’on étendra encore celui-ci sur des 
doubles de papier , et l’on enlèvera de dessus , avec un 
couteau d’ivoire ou de corne , le plus possible de pré- 
cipité. Toute la partie enlevée sera calcinée au rouge ; 
quant à ce qui restera sur le filtre , on en connaîtra la 
quantité, comme nous venons de dire précédemment. 

1024. 11 arrive assez souvent que, dans le cours 
d’une analyse, l’on est obligé d’évaporer certaines dis- 
solutions iusqu’à sicçité. Tant qu’il y a beaucoup de 
liquide, V évaporation se fait sans qu’on puisse rien 
perdre; mais lorsqu’il n’en reste presque plus, et que 
la matière commence à s’épaissir, il serait possible, s» 
la chaleur était trop forte , qu’il y en eût de projetée 
çà et là , hors la capsule même. On ‘prévient cet incon- 
vénient en remuant la matière avec une spatule et en 
diminuant un peu le feu. 

2025. Si le corps était liquide au lieu d’être solide, 
les mêmes opérations seraient, à faire , excepté la pre- 
mière. 

2026. ïl s’en rencontre aussi quelques-unes de sem- 


(o) Ce que l’on ferait en prenant un filtre de même poids, le d*s- 
sécuaut bien et le pesant. 
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blables dans l’analyse des gaz ; mais il en est d’autres 
qui lui sont particulières. Comme on juge dans ce genre 
d’analyse du poids des corps par leur volume , leur pe- 
santeur spécifique étant connue, il faut tenir compta 
sans cesse de la pression k laquelle ils sont soumis , de 
leur température , et même, lorsqu’ils sont en contact 
avec l’eau , de leur état hygrométrique. C’est ce que 
nous avons exposé avec soin (33, ni, n3). Il faut 
aussi , par la même raison , les mesurer avec une atten- 
tion toute particulière. L’on peut se servir commodé- 
ment pour cela d’un tube gradué contenant deux centi- 
litres et demi et divisé en 25o parties, de sorte que 
chaque partie représentera un centième de centilitre. 
L’on remplira d’abord le tube d’eau ou de mercure, en 
ayant soin qu’il ne reste aucune portion d’air attaché a 
ses parois -, ensuite le tenant d’une main , l’extrémité 
ouverte plongée dans le liquide , l’on y fera passer le 
gaz par le moyen d’un petit entonnoir. A cet effet, l’on 
soutiendra l’entonnoir avec la main qui tiendra le tube; 
l’on prendra de l’autre le vase qui renfermera le gaz , 
et dont l’ouverture devra plonger dans le liquide comme 
celle du tube, et l’on engagera peu à peu l’ouverture de 
ce vase sous l’entonnoir 3 en inclinant doucement le 
vase même. Lorsque le tube contiendra la quantité 
de gaz convenable, l’on plongera une éprouvette à 
pied dans la cuve où l’opération se fera , et lorsque cette? 
éprouvette sera pleine, l’on y recevra le tube et l’on 
enlèvera le tout. Enfin, saisissant le tube non plus avec 
les doigts, mais avec une pince, pour ne pas l’échauf- 
fer, on attendra qu’il soit à la même température que 
l’atmosphère : après quoi, rendant les niveaux exté-, 
rieur et intérieur égaux , c’est - à - dire , élevant ou. 
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8 De V Analyse des Gaz, 

abaissant le tube de manière que le liquide qu’il con- 
tient soit a la même hauteur que celui dans lequel il 
plonge , on lira sur la division du tube la quantité de 
gaz qu’il renfermera , et l’on notera tout de suite la 
pression et la température pour en tenir compte, si 
elles viennent à changer dans le cours de 1 opération. 


CHAPITRE II. 

0 

De V Analyse des Gaz. 

2027. Les gaz sont au nombre de vingt-quatre , a la 
température de o ; savoir : l’oxigène, 1 hydrogène, 1 hy- 
drogène carboné , l’hydrogène proto-phosphore, lliyr 
drogène per-phosphoré, l’hydrogène sulfuré, 1 hydro- 
gène arseniqué, l’hydrogène tellure, 1 hydrogène po- 
tassié; l’oxide de carbone, l’azote, le protoxide d azote , 
le deutoxide d’azote, le gaz muriatique oxigène ; les 
acides muriatique sur-oxigene, nitreux, sulfureux, 
muriatique, fluo - borique , hydriodique , fluorique-si- 
licé , carbo-muriatique, carbonique ; 1 ammoniaque (a). 

Rappelons d’abord leurs propriétés les plus appa- 
rentes, 

2028, Parmi les gaz, les uns sont colorés; d’autres 
répandent des vapeurs blanches dans lair; d autres sont 
susceptibles de s’enflammer ; d’autres rallument les 
bougies qui présentent quelques points en ignition j 


(a) Je ne parle point de l’azote phosphore, parce qu’on peut 
mettre en doute que le phosphore soit réellement en combinaison 
arec l’azote. 


Digitized by Google 


De V Analyse des Gaz. 9 

d’autres sont acides et rougissent la teinture de tourne- 
sol j d’autres sont sans odeur ou n’en ont qu’une faible ; 
d’autres sont très-solubles dans l’eau ; d’autres le sont 
• dans des dissolutions alcalines; enfin il en est d’alca- 
lins. Quelques-uns jouissent de plusieurs de ces pro- 
priétés. 

Gaz colorés. — Acide nitreux , acide muriatique 
suroxigéné, gaz muriatique oxigéné. Le premier est 
rouge , et les deux autres d’un jaune-verdàtre. 

Gaz produisant des vapeurs blanches dans Tair. — 
Acides muriatique, fluo-borique, fluorique-silicé, liy- 
driodique. 

Gaz injlammables par le contact de Tair et des bou- 
gies allumées. — Hydrogène, hydrogène carboné, hy- 
drogène proto-phosphoré , hydrogène per-phosphoré , 
hydrogène sulfuré , hydrogène arseniqué , hydrogène 
tellure, hydrogène potassié , gaz oxide de carbone. 

Gaz rallumant les bougies qui présentent quelques 
points en ignilion. — Oxigène, protoxide d’azote, 
acide nitreux, acide muriatique suroxigéné. 

Gaz acides et rougissant la teinture de tournesol. — 
Acides nitreux, sulfureux, muriatique, fluo-borique, 
hydriodique, fluorique-silicé, carbo-muriatique', mu- 
riatique sur-oxigéué, carbonique, gaz hydrogène sul- 
furé , gaz hydrogène telluré. 

Gaz qui n ont point d'odeur ou qui n'en ont qu'une 
faible. — Oxigène, azote, hydrogène, hydrogène car- 
boné, gaz carbonique, protoxide d’azote. L’odeur de 
tous les autres est insupportable et souvent caracté- 
ristique. 

Gaz très-solubles dans T eau , c'est-à-dire , dont T eau 
dissout plus de trente fois son volume , à la pression et 
à la température ordinaires, —Acides fluorique , mu- 
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De V Analyse des Gaz. 
riatique, hydriodique, Üuorique-silicé , nitreux, sul- 
fureux , gaz ammoniac. 

Gaz solubles dans les dissolutions alcalines. — Acides 
nitreux, sulfureux, muriatique, fluo-borique, hydrio- 
dique, fluorique-silicé, muriatique oxigéué, muria- 
tique sur-oxige'nc’ , carbonique, carbo -muriatique, hy- 
drogène sulfuré , hydrogène tellure , ammoniaque (a). 

Gaz alcalins. — Ammoniac. 

SECTION PREMIÈRE. 

Un Gaz étant donné, comment en reconnaître la 
nature? 

« 

202g. Que l’on remplisse une éprouvette de ce gaz, 
et que l’on y plonge une bougie allumée; s’il s’en- 
flamme , ce sera l’un des huit que nous allons indiquer, 
et dont deux sont absorbables par une dissolution de 
potasse , et par cela même distincts des autres. 

Du gaz hydrogène per-phosphoré. — S’il prend feu 
spontanément et s’il donne lieu à un produit très- 
acide. 

Du gaz hydrogène potassiê. — Si l’eau est suscep- 
tible de le décomposer et de le transformer subitement 
en gaz hydrogène et en alcali, épreuve facile à faire en 
recueillant le gaz sur le mercure et faisant passer dans 
l’éprouvette une petite quantité d’eau qui deviendra 
alcaliue (&). 


(a) Ce n’est qne par l’eau que la dissolution agit sur l’ammo- 
niaque. 

(b) Le gaz hydrogène , surchargé de potassium, est comme le gaa 
hydrogène per-phosphoré, inflammable spontanément, d’après 
M. Sementini. 
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De l'Analyse des Gaz. 

Du gaz hydrogène arseniquè. — S’il a une odeur 
nauséabonde , s’il est insoluble dans l’eau , s’il forme 
sur les parois de l'éprouvette où on le brûle un dépût 
d’un brun-marron qui ne parait être que de l’hydrure 
d’arsenic, et si agité avec le quart de son volume d’une 
solution de gaz muriatique oxigéné , il en résulte une 
liqueur dont l’hydrogène sulfuré précipite des flocons 
aunes . 

De rhydrogène proto-phosphorê. — S’il a une 
forte odeur d’ail ou de phosphore , s’il ne s’enflamme 
point spontanément , si le produit de sa combustion 
rougit fortement la teinture de tournesol , et si agité 
avec un excès de solution de gaz muriatique oxigéné , 
il en résulte une liqueur qui , évaporée , laisse un ré- 
sidu syrupeux et très-acide. 

Du Gaz hydrogène, — S’il n’a point d’odeur ou s’il 
n’en a qu’une faible , et s’il est susceptible d’absorber 
la moitié de son volume de gaz oxigène , propriété que 
l’on constate en introduisant ioo parties du gaz à ana- 
lyser avec ioo de gaz oxigène dans l’eudiomètre, faisant 
passer une étincelle à travers le mélange , et jugeant par 
le résidu si l’absorption est de i 5 o. 

Du gaz oxide de carbone. — S’il n’a qu’une faible 
odeur et s’il est susceptible d’absorber la moitié de son 
rolume de gaz oxigène et de donner un volume de gaz 
carbonique égal au sien , propriété que l’on constate 
à peu près comme la précédente 5 savoir : en intro- 
duisant 100 parties de gaz oxide de carbone avec 60 
d’oxigène dans l’eudiomètre plein de mercure, exci- 
tant l’étincelle à travers le mélange , mesurant le ré- 
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sidu et le menant en coutact avec une dissolution de 
potasse pour déterminer la quantité d’acide carbonique 
et celle d’oxigène en excès. 

Du Gaz hydrogène carboné. — S’il n’a qu’une faible 
odeur, si l’un des produits de la combustion est de 
l’acide carbonique, et si la quantité d’oxigène qu’il 
absorbe correspond aux quantités d’hydrogène et de 
carbone qui doivent entrer dans sa composition : c’est 
encore dans l’cudiomètre à mercure que l’on constate 
cette dernière propriété. ( V. l’An, d’un mélange d’hy- 
drogène carboné et d’oxide de carbone ( 2044 , art. 8 ). 

Du Gaz hydrogène sulfuré. — S’il répand l’odeur 
d’œufs pourris, s’il noircit les dissolutions de plomb, 
s’il laisse déposer du soufre lorsqu’on le brûle dans une 
éprouvette, s’il est absorbable par la potasse. 

Du Gaz hydrogène tellure. — S’il a une odeur fétide 
qui se rapproche de celle du gaz hydrogène sulfuré , s’il 
est absorbable par la potasse, s’il est soluble dans l’eau, 
s'il forme avec elle une liqueur qui, exposée à l’air, 
laisse précipiter une poudre brune d’hydrure de tel- 
lure, enfin, si agité avec un excès d’une solution de 
gaz muriatique oxigéné , il eu résulte un muriate pré- 
cipitant en blanc par les carbonates alcalins, et en noir 
par les hydro-sulfures. 

2000. Supposons maintenant que le gaz ne soit point 
inflammable, etqu’il soit absorbable par une dissolution 
alcaline (a), ce sera l’un des onze gaz suivans : muria- 
tique , fluo - borique , fluorique silicé , hydriodique , 
sulfureux ,. nitreux , muriatique oxigéné, muriatique 


(a) Je suppose la dissolution alcaline concentrée. 
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suroxigéné , carbo - muriatique , carbonique , am - 
xnoniac. 

Les acides muriatique, .fluo-borique, hydriodique 
et fluorique-silicé , étant les seuls gaz qui produisent 
des vapeurs blanches avec l’air , en raison de leur 
grande affinité pour l’eau, sont par cela même dis- 
tincts de tous les autres : iis sont faciles à reconnaître 
d’ailleurs \ , 

Le gaz lluorique-silicé , parce que l’eau en sépare 
des flocons blancs de fluate de silice; 

Le gaz hydriodique , parce que le gaz muriatique 
oxigéné en précipite de l’iode et le rend violet; 

Le gaz muriatique, parce qu’il forme dans la disso- 
lution de nitraté d’argent un précipité blanc insoluble 
dans les acides et très-soluble dans l’ammoniaque, et 
que , uni à l’eau et mis en contact avec le peroxide de 
manganèse , il donne lieu à du gaz muriatique oxigéné; 

Enfin , le gaz fluo-borique , parce qu’il répand dans 
l’air des vapeurs plus épaisses que les autres et qu’il 
noircit sur-le-champ le papier qu’on plonge dans le 
vase qui le renferme. 

Quant aux autres gaz, on les reconnaît également 
bien : 


L’acide nitreux , par sa couleur rouge. 

Le gaz muriatique oxigéné , parce qu’il est d'un 
jaune - verdâtre , propriété qui ne lui est commune 
qu’avec l’acide muriatique suroxigéné , parce qu’il n’é- 
prouve aucune altération à une chaleur quelconque, 
qu’il détruit les couleurs et qu’il attaque tout à coup le 
mercure à la température ordinaire; 

L’acide muriatique suroxigéné, parce qu’il est d’un 
jaune plus verdâtre que le précédent, qu’il n’exerce 
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aucune action sur le mercure à la température ordî* 
naire , et qu’en approchant un fer rouge ou des char- 
bons incandescens de réprOuvette qui le contient , il se 
décompose,, donne lieu à une forte secousse et se trans- 
forme en oxigène et en gaz muriatique oxigéné; 

Le gaz sulfureux , par son odeur , qui est la même 
que celle du soufre qui brûle ; 

Le gaz ammoniac, par son odeur, qui est vive et 
toute particulière ; qu’il ramène au bleu le tournesol 
rougi par les acides, qu’il sature ceux-ci et qu’il forme 
d’épaisses vapeurs avec ceux qui sont gazeux ; 

L’acide carbo-muria tique , parce qu’une très- petite 
quantité d’eau suffit pour le convertir tout à coup en 
acide muriatique qui reste en dissolution et en acide 
carbonique qui conserve l’état gazeux; que, traité à 
chaud par le zinc, l’anlimoine, il en résulte des mu- 
riates et du gaz oxide de carbone; que, traité de la 
même manière par les jgxides de ces métaux , il donne 
lieu à des munaies et du gaz carbonique; et que, dans 
tous les cas , la quantité de gaz oxide de carbone et de 
gaz carbonique dégagée est aussi grande que celle de 
gaz carbo-muriatique sur laquelle on opère ; 

L’acide carbonique, parce qu’il est sans odeur et que 
tous les autres gaz absorbables par les alcalis en ont 
une très-forte, qu'il rougit à peine la teinture de tour- 
nesol, même très-affaiblie , qu’il trouble l’eau de chaux 
et donne lieu à un précipité soluble dans le vinaigre 
avec effervescence. 

2o3i. Supposons, enfin, que le gaz ne soit ni in- 
flammable , ni susceptible d’être absorbé par une dis- 
solution de potasse , ce sera de l’oxigène ou de l’azote, 
ou du protoxidç d’azote , ou du dçutoxide d’azote. 
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L’oxigène ne peut être confondu qu’avec le prot- 
oxide d’azote ; la propriété qu’ils ont de rallumer 
les allumettes qui présentent quelques points en igni- 
tion, les distingue des deux autres; ils sont caracté- 
risés d’ailleurs : 

L’oxigène , parce qu’il est sans saveùr et susceptible 
d’absorber deux fois son volume de gaz hydrogène; 

Et le protoxide d’azote, parce qu’il a une saveur 
sucrée , qu’il est soluble dans un peu moins de la moi- 
tié de soii volume d’eau à la température et à la pres- 
sion ordinaires , et qu’en le faisant détonner dans l’eu- 
diomètre à mercure avec son volume d’hydrogène , 
on obtient un résidu qui contient beaucoup d’azote. 

Les deux autres se distinguent : 

Le deutoxide "d’azote , parce qu’il est incolore, et 
qu’aussitôt qu’il est en contact avec l’air ou l’oxigène , il 
devient rouge et passe à l’état d’acide nitreux ; 

L’azote, parce qu’il est sans odeur, sans couleur, 
sans saveur , qu’il éteint les corps en combustion , qu’il 
n’éprouve aucune altération de la part de l’air , qu’il 
ne trouble point l’eàn de chaux. 

SECTION II. 


Un mélange de Gaz étant donné , déterminer ceux 
fg. qui en font partie. 

• à** '' ' 

2 o 32 . Il est un certain nombre de gaz qui agissent 
les uns sur les autres de manière à s’unir ou k se dé- 


composer. La première recherche k faire pour arriver 

à la solution de ce problème est donc de déterminer 
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ceux qui sout dans ce cas (a). L’expérience prouve 
que les gaz suivants ne peuvent exister ensemble ; 
savoir : 

i° L’oxigène avec l’hydrogène per-phosphoré et le 
deutoxide d’azote ; 

a 0 L’hydrogène, l’hydrogène carboné , l’oxide de 
carbone avec le gaz muriatique oxigéné sous l’in- 
fluence solaire, et probablement avec le gaz muria- 
tique suroxigéné dans toutes les circonstances possibles; 

3° L’hydrogène arseniqué avec les gaz muriatique 
oiigéné , muriatique suroxigéné et acide nitreux ; 

4° L’hydrogène tellure avec les gaz muriatique 
oxigéné , muriatique suroxigéné , acide nitreux et am- 
moniac ; 

5° L’hydrogène sulfuré avec les gaz muriatique 
oxigéné, muriatique suroxigéné , acide nitreux, am- 
moniac et acide sulfureux ; 

6° L’hydrogène proto-phosphoré avec les gaz rauria- • 
tique oxigéné et suroxigéné , et peut-être les acides 
nitreux et sulfureux ; 

7 ° L’hydrogène per-phosphoré avec l’oxigène , le 
protoxide d’azote , le gaz muriatique oxigéné , le gaz 
muriatique suroxigéné , et peut-être les acides nitreux 
et sulfureux; 

8° Le protoxide d’azote avec le gaz hydrogène per- 
phosphoré , et peut-être l’acide hydriodique et le gaz 
muriatique suroxigéné; 

9 ° Le deutoxide d’azote avec l’oxigène, le gaz mu- 
riatique suroxigéné ; et avec le gaz muriatique oxi- 
géné > lorsqu’il a le contact de l’eau; 

(a) Il ne sera pas question de l’iiydrogèoe potassié, dont l’ciis- 
teno# n'est que momentanée. 
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io° Le gaz muriatique oxigéné «avec les gaz hydro- 
gène , hydrogène carboné , oxide de carbone , sous 
l’influence solaire ; avec l’hydrogène sulfuré , l’hydro- 
gène arseniqué , l’hydrogène telluré , l’acide hydrîo- 
dique , l’ammoniaque , dans toutes les circonstances ; 
enfip, avec le deutoxide d’azote , le gaz sulfureux , 
lorsque ces gaz ont le contact de l’eau ; 

1 1° L’acide nitreux, avec l’hydrogène sulfuré, l’am- 
moniaque, l’acide sulfureux contenant un peu d'eau, 
peut-être l’acide hydriodique , et sans doute avec 
l’hydrogène perphosphoré, l’hydrogène arseniqué et 
l’hydrogène telluré ; 

1 2 0 L’acide sulfureux avec l’hydrogène sulfuré , 
•l’acide hydriodique , l’ammoniaque ; et de plus , avec 
le gaz muriatique oxigéné , l’acide nitreux et l’acide 
muriatique suroxigéné, lorsque ces gaz ont le contact 
de l’eau ; 

i 3 ° L’acide muriatique avec l’acide muriatique 
suroxigéné, l’ammoniaque; 

14° L’acide fluo-borique , l’acide fluorique silicé, 
l’acide carbonique et l’acide carbo- muriatique , avec 
l’ammoniaque; > 

i 5 ° L’acide hydriodique avec les gaz muriatique 
oxigéné, muriatique suroxigéné, nitreux, sulfureux, 
ammoniac ; 

16 0 L’acide muriatique suroxigéné, avec l’hydro- 
gène , l’hydrogène carboné , l’hydrogène phosphoré , 
l’hydrogène sulfuré, l’hydrogène arseniqué, l’hydro- 
gène telluré, l’oxide de carbone, le protoxide d’azote, 
l'àcide muriatique, l’acide hydriodique, l’ammoniaque, 
l’acide sulfureux contenant de la vapeur , et peut-être 
le protoxide d’azote j 

Tomç IV. 2 
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17 0 L’ammoniaque , avec l’hydrogène sulfuré, l’hy^ 
drogène tellure, le gaz muriatique oxigéué et tous les 
gaz acides. 

zo 33 . Maintenant , reprenons le problème qu’il 
s’agit de résoudre. 

La première opération à faire sera d’éprûuver le 
mélange par une dissolution de potasse caustique : k 
cet ellet, l’on fera passer 100 à 200 parties de ce mé- 
lange dans un tube gradué et plein de mercure, puis 
l’on y introduira un fragment de potasse solide ej 
10 à 12 parties d’eau, et l’on agitera le tout. S’il n’en ré- 
sulte aucune absorption , l’on conclura que le mélange 
ne contient que des gaz appartenant à la série sui- 
vante : 

Oxigène. Oxide de carbone. 

Hydrogène. Azote. 

Hydrogène carboné. Proloxide d’azote. 

Hydrogène pbo8pboré. Deutoxide d’azote. 

Hydrogène arseniqué. 

Si l’absorption est totale , au contraire , le mélange 
ne pourra être formé que des gaz : 

Carbonique. Fluo-borique. 

Nitreux. Hydriodique. 

Sulfureux. Flnorique-silicé. 

Muriatique. Carbo-muriatique. 

Muriatique oxigéné. Hydrogène sulfuré. 

Muriatique suroxigéné. Hydrogène telluré. 

Ammoniac. 

/ 

Enfin , si l’absorption est partielle , ce sera une 
preuve que le mélange sera composé de gaz apparte- 
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naut à la première et à la seconde séries : nous suppose- 
rons ce cas, qui est le plus compliqué et qui comprend 
les deux autres. 

20Z4. Après avoir absorbé les gaz de la deuxième 
série par la potasse et s’être procuré ainsi un résidu de 
gaz appartenant à la première, et assez gratid pour 
remplir plusieurs petits flacons (a ) , on le soumettra 
successivement aux épreuves que nous allons in- 
diquer» 

2035. On saura, par le deutoxide d’azote, s’il con- 
tient du gaz oxigène ; et par le gaz oxigène , s’il con- 
tient du deutoxide d’azote. Dans les deux cas , il pren- 
dra une teinte d’un jaune - rougeâtre et deviendra 
acide. L’expérience se fera commodément dans une 
petite éprouvette pleine dé mercure et contenant du 
papier bleu humecté» 

2o36» Pour y reconnaître la présence du protoxide 
d'azote, il faudra agiter, pendant dix à douze minutes, 
une assez grande quantité de gaz avec le quart de son 
volume d’eau, remplir une grande fiole de cette eau , 
y adapter un tube renversé plein d’eau lui-méme, 
placer la fiole sur le feu et engager le tube sous une 
éprouvette pleine de mercure. Le protoxide d’azote , 
s’il fait partie du gaz, se dissoudra à la température 
ordinaire et reprendra l’état gazeux à une température 


(a) Cette opération se fait, comme il est facile de l’imaginer, en 
renversant les flacons qui contiennent le mélange, plongeant leur 
Cols dans le mercure, les débouchant, y faisant entrer un peu 
d’eau et desfragmens de potasse, les agitant et y introduisant de 
nouveau gaz à mesure que l’absorption a lieu; et, lorsqu’elle n’est 
plus sensible, faisant passer le résidu dans de petits flacons plein 
d’sau, ' , 
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élevée : il sera facile de le distinguer par la propriété 
qu’il a de rallumer les bougies qui présentent quelques 
points en ignition. 

2037. La recherche de l’azote exige plus d’opéra- 
tions , surtout lorsque le gaz contient du deutoxide et 
du protoxide d’azote, de l’hydrogène, de l’hydrogène 
carboné, etc. Il faut d’abord absorber le deutoxide en 
agitant le gaz dans une dissolution de sulfate de fer, 
absorber ensuite le protoxide en agitant le résidu dans 
de l’eau distillée et non aérée , puis faire détonner le 
nouveau résidu avec un excès de gaz oxigèue pur dans 
l’eudiomètre à mercure , traiter le troisième résidu par 
la potasse et un peu d’eau , afin de liquéfier l’acide 
carbonique qui aurait pu se former, et enfin laver la 
quatrième résidu et le mettre en contact avec le phos- 
phore, à l’aide de la chaleur, dans une petite cloche 
courbe (121). Si l’on obtient un cinquième résidu, il 
devra n’être formé que d’azote, et l’on sera certain 
que le gaz en contiendra réellement , à moins que ce 
dernier résidu équivale seulement à quelques cen- 
tièmes du volume gazeux soumis à l’expérience ; car 
alors l’azote pourrait provenir de l’air adhérent aux 
parois des vases que l’on emploie. Il serait possible 
aussi qu’après le traitement par le sulfate de fer et 
" l’eau , la détonnation ne pût avoir lieu ou que la com- 
bustion fût incomplète : c’est ce qui arriverait néces- 
sairement si le gaz ne contenait point de gaz inflam- 
mable , ou s’il en contenait trop peu , ou bien encore 
s’il ne contenait que du gaz oxide de carbone ; mais 
l’on sera toujours certain de faire disparaître tous ces 
inconyéniens par l’addition de 25 à 3 o centièmes de 
gaz hydrogène. 
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2 o 38 . L’expérience que nous venons de rapporter 
peut servir en même temps à démontrer l’existence 
de l’hydrogène carboné ou de l’oxide de carbone. En 
effet , si , après avoir fait détonner le mélange , l’on / 
obtient un résidu gazeux , en partie absorbable par la 
potasse et troublant l’eau de chaux , ce résidu con- 
tiendra de l’acide carbonique , et cet acide ne pourra 
provenir qne de la combustion de» ces gaz. Mais, com- 
ment savoir s’il prévient de tous deux ou de l’un d’eux? 
c’est une question que l’on ne peut» résoudre qu’autant 
que le mélange ne renferme ni hydrogène phosphore, ni 
hydrogène arseniqué , parce qu’on ne connaît point de 
procédé qui permette de les séparer , que l’on emploie 
le gaz oxigène dans l’analyse et qu’on ignore combien 
ils en absorbent : c’est , au reste, ce qu’un exemple fera 
beaucoup mieux comprendre. 

Supposons qu'après avoir privé le mélange de prol- 
oxide d’azote , d’oxigène et de deutoxide d’azote , on 
en fasse détonner roo parties pondéral avec un excès 
d’oxigène dans l’eudiomètre à mercure ^ que le résidu 
ne soit composé que d’acide carbonique et de l’excès 
d’oxigène ; que la quantité de carbone contenu dans 
cet acide soit de 64,5 , et que l’absorption de l’oxigène 
soit de 186,8, voici le raisonnement qu’on fera : 

Puisque le mélange ne contient ni hydrogène phos- 
phore, ni hydrogène arseniqué, ni oxigène, ni prol- 
oxide d’azote , ni deutoxide d azote , ni azote ( a ) , ni 
gaz absorbables par les alcalis, il ne peut renfermer 
tout au plus que des gaz suscejftibles , en brûlant , de 

(a) S’il y avait de l’azote, il resterait mêlé au gaz carbonique et 
■au gaz oxigène, et on en déterminerait facilement la proportion, en 
absorbant l’acide carbonique par la potasse, et procédant à l’ana- 
lyse du résidu comme à celle de l’air. 
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former de l’acide carbonique et de l’eau, c'est-à-dire, 
de l’oxide de carbone, de l’hydrogène carboné et de 
l’hydrogène. Or, la quantité d’acide carbonique pro- 
duite représente 64,5 de carbone; donc il entre dans la 
composition des 100 parties de gaz pondérales 35,5, 
tant en hydrogène qu’en oxigène ; mais le mélange exige 
186,80 d’oxigène pour sa combustion complète, et le 
carbone seulement 171,1 1 pour son ad location ; par con- 
séquent, il en reste 15,69 f l u ' opèren^ta transformation 
des 35,5 en eau, ce qui donne lieu à 5 1,1g de ce liquide. 
Des 35,5 que l’on retranche maintenant 5,99 d’hydro- 
gène qui font partie des 51,19 d’eau, l’on trouvera que 
les 100 parties pondérales devront contenir 29,61 
d’oxigène ; et , comme ces 29,51 prennent 22,26 de 
carbone pour passer à l’état d'oxide de carbone, l’on 
sera conduit à ce résultat ; savoir : que les 100 parties 
de gaz sont composées de 61,77 de gaz oxide de^ar- 
bone et de 48,23 d’hydrogène carboné. 

Il est évident que le mélange ne contiendrait, i°que 
du gaz hydrogène carboné mêlé peut-être à de l’hy- 
drogène , si la quantité d’hydrogène trouvée était de 
35,5 au lieu de 5,99 ; 2 0 que de l’oxide de carbone, si 
cet oxide était représenté par l’acide carbonique pro- 
duit , moins l’oxigène absorbé ; 5° que de l’oxide de 
carbone et de l'hydrogène , si la quantité d’oxigèné 
du mélange était à la quantité de carbone comme 57 
à 45 (298) , et si la qujggf^tité d’oxigène absorbée était 
plus grande que celle qui serait nécessaire pour con- 
vertir le gaz oxide en gaz acide. 

Enfin , l’on déterminerait aussi par la même mé- 
thode , en admettant des proportions fixes pour la 
composition de l’hydrogène carboné, les cas dans Ies- 
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quels ce mélange contiendrait de l'hydrogène et de 
l’hydrogène carboné 5 ou de l’hydrogène , de l’hydro- 
gène carboné et de l’oxide de carbone. En effet, la Q 
quantité d’oxigène donnerait la quantité d’oxide de 
Carbone ; celle de carbone qui n’appartiendrait pas à 
celui-ci , donnerait la quantité d’hydrogène carboné; 
l’hydrogène serait représenté par le reste. 
k 2o3g, Il suffit, pour découvrir le gaz hydrogène ar- 
éeniqué, lorsqu’il entre pour une assaz grande quantité 
dans le mélange , de remplir une éprouvette de celui* 
çijet d’y plonger une bougie allumée; les parois de 
l'éprouvette se couvrent d’hydrure qui est d’un brun- 
marron. Mais lorsque le mélange ne contient que très- 
peu de cette sorte de gaz , ce qu’il y a de mieux a faire 
est de le chauffer avec du potassium dans une petite 
cloche courbe sur le mercure , après avoir absorbé 
autant que possible toutefois, l’oxigène, le protoxide et 
le deutoxide d’azote (ao 3 y) ; il en résulte un arseniure 
qui, mis en contact avec l’eau, donne, d’une part, 
du gaz hydrogène arseniqué , et , de l’autre , des flo- 
cons brun - marron d’hydrure d’arsenic. Les pro- 
duits sont très-sensibles en employant seulement trois 
centigrammes de métal et un excès de mélange : celubci, 
est d’abord introduit dans la cloche pleine de mercure; 
on porte ensuite le potassium à l’extrémité d’une tige 
dans la partie courbe de la cloche , puis on la chauffe 
avec la lampe à esprit-de-vin ; on renouvelle le gaz , 
s’il en est besoin, pour détruire le potassium et le 
transformer en une masse terne et brune; alors on 
fait sortir de nouveau le résidu gazeux de la cloche , 
et l’on y fait passer de l’eau. 

2040. Il en esit du gaz hydrogène phosphore comme. 
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du gaz hydrogène arseniqué : lorsqu’il prédomine dans 
le mélange , on le distingue facilement; son odeur, sa 
• manière de brûler, et la propriété qu’il a de former, 
en brûlant, un produit très-acide et fixe , suffisent pour 
cela. Mais , lorsque le mélange n’en contient que fort 
peu , il faut employer le potassium et faire l’expérience 
comme la précédente ; il se forme alors un phosphure , 
d’où par l’eau l’on dégage de l’hydrogène phosphoré,# 
qui ne peut-être mêlé tout au plus qu’à de l’hydrogène 
arseniqué. Or ^ celui-ci , dans son inflammation , ne 
donnant pas lieu à un produit acide, il sera toujours ^ 
possible de reconnaître l’autre. Au reste , l’on pourra 
faire usage d’une solution de gaz muriatique oxigéné 
pour les distinguer tous deux, comme nous l’avons dit 
en parlant de leurs caractères particuliers (2029). 

2040 bis. Nous ne pouvons bien démontrer la pré- 
sence du gaz hydrogène dans le mélange , qu’autant que 
ce mélange né contient pas d’autre gaz inflammable, 
ou du moins qu’il ne contient que du gaz oxide de car- 
bone. En effet, s’il renfermait en outre du gaz hy- 
drogène phosphoré, ou du gaz hydrogène arseniqué, 
ou du gaz hydrogène carboné , l’on pourrait toujours 
dire que l’hydrogène était uni au phosphore , au car- 
bone ou à l'arsenic de ces gaz. Pour plus de clarté , 
supposons qu’après avoir absorbé l’oxigène par le phos- 
phore, le deutoxide d’azote par le sulfate de fer , et le 
protoxide d’azote par l’eau , l’on obtienne un résidu in- 
flammable ; supposons, de plus , que l’on fasse détonner 
100 parties de ce résidu avec 5 o'd’oxigêrie dans Peu- 
diomètre à mercure , qu’il y ait une absorption de 
60, qu’il ne disparaisse que 20 d’oxigène et qu’il. ne se 
forme point d’acide carbonique , l’on conclura que 
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le mélange contient de l’hydrogène , qu’il ne contient 
pas d’autre gaz inflammable , et qu’il en contient les 
j de son volume. 

Nous avons examiné précédemment (2o38) le cas où 
il est mêlé k du gaz oxide de carbone et même au. 
gaz hydrogène carboné. 

2041. Les gaz de la première série étant reconnus, 
on s’occupera de reconnaître ceux de la seconde , c est- 
à-dire , ceux qui sont susceptibles detre absorbés par 
lés alcalis. On les distinguera par les propriétés dont le 
mélange jouira et que nous allons exposer. 

Lorsque le mélange contiendra : * 

i° De l’hydrogène sulfuré, il aura une odeur d'œufs 
pourris , ou du moins il noircira la dissolution d’acé- 
tate de plomb ; 

2 0 Dn gelz hydriodique , il. deviendra violet par l’ad- 
dition du gaz muriatique oxigéné, et laissera déposer 
de l’iode ; 

3° Dé l ammoniaque, son odeur sera vive, piquante; 
il verdira fortement le sirop de violettes, le papier de 
curcuma , et formera d’épais nuages avec les gaz 
acides ; 

4° Du gaz fluorique-silicé , il laissera déposer des 
flocons gélatinetfx de fluate de silice dans son contact 
avéc l’eau; 

5° Du gaz muriatique oxigéné , il aura ou pourra 
avoir une couleur d’un jaune verdâtre (a) ; il fera passer 
au jaune la teinture de tournesol ; il attaquera le mer- 


(a) Je me sers de cette expression pour indiquer que le me'lange 
ne sera d’un jaune-verdâtre qu’autant qu’il contiendra une quantité 
suffisante de gai muriatique oxige'né. 
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cure à la température ordinaire, et donnera lieu à une 
poudre noire ou grise de muriate de mercure. En trai- 
tant ce muriate par une dissolution alcaline, il eu résul- 
tera une liqueur qui , sur-saturée d’acide nitrique, 
formera , avec le nitrate d’argent , un précipité inso- 
luble dans ce dernier acide et très-soluble dans l’am- 
moniaque ; 

6° Du gaz muriatique suroxigéné , il aura ou pourra 
avoir, comme nous veuons de dire, une couleur d’un 
jaune-verdâtre ; et si , après l’avoir mis en contact avec 
le mercure pour absorber le gaz muriatique oxigéné 
qui^erait possible qu’il contînt, on le mêle à du gaz 
muriatique, il se reformera du gaz muriatique oxigéné, 
qu’on reconnaîtra de même que dans l’article pré- 
cédent ; 

7 ° De l’acide nitreux ; il aura ou pourra avoir une 
couleur rougeâtre ; mêlé au gaz muriatique , et mis 
ensuite en contact avec le mercure , il se décolorera , et 
si alors on y fait passer du gaz oxigèrte, il deviendra 
plus ou moins rutilant. Dans cette expérience, le gaz 
muriatique transformera l’acide muriatique suroxigéné 
que le mélange pourra contenir en acide muriatique 
oxigéné: le mercure absorbera çelui-ci tout entier, et 
seulement une partie de l’acide nitreux j l’autre sera 
décomposée en donnant lieu à du deutoxide d’azote, 
et c’est ce deutoxide d’azote qui , par la présence du 
gaz oxigèue , reformera, de la vapeur t rouge , laquelle 
sera très-visible , parce qu’elle ne sera plus mêlée de 
vapeur d’un jaune-verdâtre ; 

8° De F acîfle suljurcux , il aura ou pourra avoir 
une odeur de soufre qui brûle; et, mis en contact avec 
le borax, en fragment, il formera un composé qui. 
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calciné jusqu’au rouge avec le charbon, acquerra une 
saveur d’œufs pourris; 

« 

9 0 De l’acide fluo-borique , il noircira promptement 
les petites bandes de papiers que l’on y plongera , et 
produira des vapeurs blanches dans sou contact avec 
l’air. A la vérité , ce dernier phénomène peut èire aussi 
produit par les acides muriatique, hydriodique, et 
fluorique-silicé. 

204.1 bis. Enfin, le mélange contiendra : 

Du gaz muriatique , s’il communique à des fragmens 
de borax, la propriété de former avec la dissolution 
d’argent un précipité blanc, soluble dans l’ammonia- 
que et insoluble dans l’acide nitrique (û). 

Du gaz carbo-muriatique , si , mêlé avec le gaz mu- 
riatique, et mis en contact avec le mercure et le bo- 
rax , il donne lieu à un résidu au moins en partie 
soluble dans l’alcool ; et si , lorsqu’on étend d’eau 
chaude la dissolution alcoolique, elle laisse dégager du 
gaz carbonique et acquiert la propriété de précipiter 
en blanc par le nitrate d’argent (è). 

Du gaz carbonique, si, après l’avoir traité par le gaz 
muriatique, le mercure, le borax et l’alcool, comme 


(a) En effet, le gaz muriatique est le seul que le borax puisse 
absorber, et qui ait la proprie'té «1e pre'cipiter en blanc le nitrate 
d'argent. Ce sel n’a d’action ni' sur le gaz muriatique oxigcnc, ni 
Sur le gaz muriatique suroxige'ne', ni sur le gaz carbo-muriatique. 

(é) Le gaz muriatique que l’on ajoute a pour objet de transfor- 
mer en gaz muriatique oxigéne le gaz muriatique suroxigené que le 
mélange pourrait contenir ; le mercure , d’absorber tout le gaz mu- 
riatique oxigéne' ; le borax, d’absorber le gaz muriatique et lgs 
acides puissans ; l’alcool, d’absorber le gaz carbo-muriatique. 


Digitized by Google 



; 

28 Ve V Analyse des Gaz. 

nous venons de dire, on obtient un résidu qui forme 
avec l’eau de chaux ou de baryte , un précipité suscep- 
tible de faire effervescence avec le vinaigre (a). 

Du gaz hydrogène tellure , si , mis en contact suc- 
cessivement avec le borax, l’alcool et l’acétate de 
plomb, il en résulte un résidu dont l’odeur soit ana- 
logue k celle de l’hydrogène sulfuré , si ce résidu se 
dissout en tout ou en partie dans l’eau alcaline, et si 
la dissolution, traitée par un excès d’acide muriatique 
oxigéné, acquiert la propriété de précipiter en blanc 
par les carbonates alcalins, et en noir par les hydro- 
sulfures (J). 

2042. Analyse d’un mélange de deur Gaz compris .• 

L’un, dans la série, oxigène, hydrogène, hydrogène 
carboné, hydrogène phosphore > hydrogène arseniqué. 


(a) Voyez , dans la note precedente, pourquoi l'on traite d’abord 
le mélange par le gaz muriatique, le mercure, le bora* , l’alcool. 
Le traitement est si complique, parce que l’on suppose que le gaz 
carbonique est mêle avec un grand nombre d’autres , et surtout 
avec le gaz carbo-murialique , qui, par sa décomposition, peut pro- 
duire de l’acide carbonique. Sans cela , l’on pourrait se contenter 
de traiter le mélange gazeux p>;r l’ammoniaque liquide, de verser 
de l’eau de chaux ou du muriate de chaux dans la liqueur; et s'il 
s’y faisait un précipité , de l’éprouver par le vinaigre ou I scicia 
muriatique faible. 

(A) Le gaz hydrogène tellure ne pouvant exister , ni avec le gaz 
muriatique oxigéué , ni avec le gaz muriatique suroxigéné , il est 
inutile de traiter le mélange par le gaz muriatique et le mercure 
( voyez la note ( A ) de la page précédente ). Ou le traite par le bo- 
rax pour absorber les acides puissans , par l’alcool pour absorber le 
gaz carbo-muriatiqtie, et par l’acctale de plomb pour absorber 
1 hydrogène sulfuré. 
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oxide de carbone , azote , deuloxide et protoxide 
d’azote 5 

Et l’autre , dans la série , acides nitreux, sulfureux , 
muriatique, fluo-boriqjje , hydriodique, fluorique-si- 
licé, carbo-muriatique, muriatique oxigéné , muria- 
tique suroxigéné , carbonique , hydrogène sulfuré , 
hydrogène tellure, ammoniaque. 

Tous les gaz de la première série étant inso- 
lubles dans les dissolutions de potasse et de soude , et 
tous ceux de la seconde y étant au contraire solubles , 
il sera toujours facile de faire l’analyse d’un mélange 
semblable. Ce sera d’en faire passer une certaine quan- 
tité, par exemple, 100 ou 200 parties dans un tube » 
gradué plein de mercure , d’y introduire ensuite quel- 
ques parties de dissolution alcaline assez concentrée , 
et d’agiter le tube jusqu’à ce que l’absorption ne soit 
plus sensible : alors, en mesurant le résidu, on aura la 
quantité de gaz appartenant à la première série, et en 
la retranchant de la totalité du mélange, on aura la 
quantité de l’autre (a). 

2044. Analyse (Tun mélange de deux Gaz compris 
dans la première série (2042) , savoir : 

1° De gaz oxigène ei de gaz azote. 

( 

Cette analyse se fait toujours en absorbaut l’oxigène 


(a) Si le gaz de la seconde série était l'ammoniac, ce ne serait 
que par l’eau que la dissolution alcaline agirait, de sorte qu’il vau- 
drait mieux s'employer que de l’eau pour la séparation des deux 

fax. 

( 
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et en laissant l’azote libre. A cet effet, on emploie 

l’hydrogène ou le phosphore. 

L'analyse par l’hydrogène s’opère dans l’eudiomètre 
à mercure ou k eau, de même que celle de l’ai/ atmos- 
phérique (Description des Appareils, art. Eudiomètre, 
page 23). Ainsi, après avoir introduit le gaz dans l’eu- 
diomètre, on excite l’étincelle à travers; on mesure le 
résidu, et le retranchant de la totalité des gaz , on a lo 
nombre des parties absorbées, lequel, divisé j?ar 3, 
donne la quantité d’oxigène. 


Supposons que le mélange de gaz oxigène et de gaz 

azote soit de , . noî ? 

L’hydrogène de io6t 21 

Le résidu après l’étincelle de g6 

L’absorption sera de 1 20 

L’oxigène de = 40 


Il faut toujours que l’hydrogène soit en excès par 
rapport à l’oxigène, et que le mélange total soit de na- 
ture à s’enflammer par l’étincelle. Si donc la quantité 
d’oxigène n’était point assez grande pour que l’inflam- 
mation eût lieu, on en ajouterait un certain nombre 
de parties dont on tiendrait compte, et dont on recoü-* 
naîtrait d’abord le degré de pureté. 

Quant à l’analyse par le phosphore , nous n’avons 
rien k ajouter k ce que nous en avons dit (121). 

2 0 De gaz oxigène et de gaz hydrogène . 


Il suffira de faire détonner le mélange dans l’eudio- 
mèlre , de mesurer le résidu et d’en reconnaître la na- 
ture. En effet, si l’on opère sur 100 parties, si le résidu 
est de 19, et que ce résidu soit de l’hydrogèue, les 81 
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parties absorbées seront formées de 5 ^ d’hydrogène et 
de 27 d’oxigène (86), et par conséquent le mélange sera 
compose de 27 d’oxigène et de 73 d’hydrogène. Dans 
le cas où le mélange ne contiendrait point assez d’oxi- 
gène ou d’hydrogène pour s’enflammer par l’étincelle, 
il faudrait en ajouter une quantité convenable et en 
tenir compte. 

On pourrait encore procéder à la séparation des gaz 
oxigène et hydrogène , en les mettant sur le mercure en 
contact avec 1» phosphore à la température ordinaire : 
seulement, pour rendre l’absorption de l’oxigène plus 
prompte , il serait nécessaire de les mêler avec le quart 
environ de leur volume de gaz azote , et d’humecter le 
mercure. L’expérience durerait plusieurs heures, et 
éè exigerait par conséquent que l’on appréciât les change- 
mens de température et de pression qui pourraient 
survenir ; elle ne serait terminée qu’à l’époque où il ne 
se formerait plus de vapeurs, ou mieux, qu’à celle où 
le phosphore cesserait d’être lumineux dans l’obscurité. 

3 ° De gaz oxigène et de l’un des gaz suivons. 

> «. 

Hydrogène carboné, hydrogène proto-phosphoré , 
hydrogène arseniqué, gaz oxide de carbone et prot- 
oxide d’azote. 

C’est par le phosphore et l’intermède du gaz azote 
qu’on fait , comme nous venons de le dire, toutes ces 
analyses. 

En indiquant ce moyen, nous supposons, ce qui 
n’est peut-être pas exact, que le phosphore ne décom- 
pose aucun de ces gaz. 
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4 0 De gaz hydrogène carboné et de gaz oxide de carbone. 

Il faut- d’abord déterminer la pesanteur spécifique du 
mélange ; ensuite on en fait passer une certaine quan- 
tité dans l’eudiomètre à mercure avec un excès de gaz 
oxigène , et après l’inflammation par l’étincelle , on me- 
sure le résidu ; puis , absorbant le gaz carbonique par 
la potasse, l’on obtient un second résidu qui n’est que 
l’excès du gaz oxigène , et qui , retranché du premier, 
donne pour différence la quantité de gaa acide. Par ce 
moyen , l’on a toutes les données pour la solution du 
problème. Citons un exempte pour plus de clarté. Sup- 


posons : 

Que la température soità oetla pression à o m ,76 
Que la pesanteur spécifique du gaz soit de o, 97845 
Ou, ce qui est la même chose que son 

poids par litre soit de I ^ r '» 8 7 I 9,® 

Que nous opérions sur 100 parties de ce 
gaz, et que ces 100 parties équivalent à 1 

centilitre ou à os r ,oi2j2 

Que la quantité de gaz oxigène employée 
soit de 3oo parties, ou de 3 centilitres, ou 

bien de 0^,04^04 

Que la quantité de gaz carbonique formé 

soit de i 5 o parties ou de os r , 02963 

Que l’excès de gaz oxigène soit de 125 
parties, et que par conséquent il y en ait 

175 d’ absorbé ou oz r -,025ii 

Or, les oç-, 02963 d’acide carbonique ren- 
fermeront tout le carbone Contenu dans les 
os 1 -, 01272 de gaz soumis à l’analyse, c’est- 
à-dire 0^ ,008 1 1 
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I)onc ces oR 1- , 01272 devront conte-* 
nir, tant en hydrogène qu’en oxigène, 

o- r -, 0272 moins os r -,oo8ti , ou bien o« r -, 00461 

Mais si l’on observe que l.i quantité de 

gaz oxigène absorbé est de o& r 023 1 1 

Et que les os r -,oai )63 d’acide carbonique 
en renferment os r -,o 2t 52 , il s’ensuivra que 
les os r -,oo46i d’hydrogène et d'ovigène ap- 
partenant au gaz soumis à l’analyse , auront 
dû être convertis en eau par OjBf jOzSn 

moins o, 8 r -, 02*1 52 , ou par os r -,oo359 

Il en sera résulté os 1 -, 00461 plus osr,oo359 

d’eau, c’est-à-dire * o8‘ ,00820 

Comme cette quantité d’eau est formée 
de 08*4 00096 d’hydrogène et de o« r ,00724 
d’oxigène, les 0^,00461 d’hydrogène et 
d’oxigène appartenant au gaz soumis à l’ana- 

lyse, le seront doncj^ y . a, ; 0 5 ènc ' {""" 

Ainsi les quantités de carbone, d’oxigène 
et d’hydrogène, contenues dans le gaz , se- 
ront : 

Carbone » os^ooS 1 1 

Oxigène os r -,oo 365 

Hydrogène 08^,00096' 

Observant maintenant que le gaz oxide de carbone est 
formé de 57 d’oxigèue et de 43 de carbone , l’on trou- 
vera, que les oR r -,oo 365 d’oxigène doivent être unis à 
os r -, 00275 de carbone, et par conséquent que la quantité 
restante de carbone j savoir : os^ooSSfî doit être unie à 
l’bydrogène. 

Tome IV. 3 


I 


tj\yt\ZQü byCoogL: , 


■ • - 


34 


De l'Analyse des Gai. 


5° De gaz hydrogène carboné et de gaz hydrogène . 

Celte analyse se fait comme la précédente. ( Foyes t 
au reste , ce qui a été dit à ce sujet (2o38.) 

6 ° De gat hydrogène carboné et de gaz azote. 

Cette analyse se fait encore comme celle du gaz hy- 
drogène carbonéet du gaz oxide de carbone (2 044, art. 4 0 ), 
si ce n’est que, après avoir absorbé le gaz carbonique par 
la potasse, il faut déterminer la quantité de gaz oxi- 
gène et de gaz azote qui composent le nouveau résidu. 

Supposons que la quantité de gaz 6ur laquelle on 
opère soit de. . * ico 

Que la quantité de carbone soit de 64 

Que la quantité d’azote soit de 2Ü 

La quantité d’hydrogène devra être de 11 

Et c’est ce que l’on saura par l’absorption de l’oxi- 
gène. En effet, cette absorption devra être de 262,72 ; 
savoir: de 169,78 pour la combustion des 64 parties 
de carbone, et de 82,94 pour les ix parties d’hy- * 

drogène. - * • 

/ » 

7 0 De gaz hydrogène carboné et de protoxidc d’azote. 

V 

Le protoxide d’azote étant soluble à peu près dans le 
double de son volume d’eau, à la température et à la près 
sion ordinaires, et l’hydrogène carboné y .étant insoluble, 
l’on peut se servir de ce liquide pour séparer ces gaz ; 
mais il faut en employer qui ne contienne point d’air (a). 


(a) Cet air pourrait se dégager de l’eau au moment de la disso- 
lution du protoxide , et augmenter I a quantité apparente du gaz 
hydrogène, carboné. 
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8 ° De gaz hydrogène carbone' et de deutoxide d'azote. 

On parviendrait san» doute à séparer ces deux gaz # 
en les agitant avec une dissolution de sulfate de fer qui 
absorbe le deutoxide d’azote, et qui est sans action sur 
le gaz hydrogène carboné ; ou bien , en les mettant en 
contac^avec un mélange de potasse et de sulfite de po- 
tasse , lequel absorbe le deutoxide (fin) de même 
que la dissolution ferrugineuse, et laisse libre l'hydro- 
gène carboné. 

g° De gai hydrogène et de gaz azoté. 

L’analyse de ce mélange se fait dans l’eudiomètre, de 
tnéme que celle d’uu mélange d’oxigène et d’azote; seu- 
lement, au lieu d’un excès d’hydrogène, il faut ajouter 
un excès d-oxigène. Les deux tiers de l’absorption re- 
présentent la quantité d’hydrogène. ( V yyez Descrip. 
des Appareils, art. Eudiomètre , page 23 .) 

io° De gaz hydrogène et de gaz oxide de carbone. 

Comme celle du gaz hydrogène carboné et du gaz 
oxide de carbone (2044, art. 4 0 ). 

1 1° De gaz hydrogène et de protoxide d'azote. 

Par l’eau, comme celle du gazjiydrogène carboné et 
du protoxide d’azote (2044 > art- 7 °)* 

12° De gaz hydrogène et de deutoxide d’azote. 

Comme celle du deutoxide d’azote et du gaz hydro- 
gène carboné, par les dissolutions de fer (2044, art. 8°). 
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i3° D’azote et d’oxide de carbone. 

. V . 

Comme celle du gaz hydrogène carboné et de l’azote 

(2044 , art. 6 °). 

Supposons que la quantité pondérale sur laquelle on 

opère soit de.. 100 

Que la quantité de carbone soitde *32,25 

Que la quantité d’azote soit de 25 

• La quantité d’oxigène absorbé devra être 

de .......... v .42,70 

Car 02,25 de carbone représente de gaz oxide de 
carbone et 1 17,70 de 'gaz carbonique. 


■ * 

14 0 D’azote et de protoxide d’azote. 

Par l’eau , comme celle du protoxide et du gaz hy- 
drogène carboné (2044 , art. 7 0 ). 

l5° D’azote et de deutoxide d’azote. 

Le meilleur moyen de séparer ces doux gaz est d’em- 
ployer le gaz muriatique oxigéné. L’on fait passer 100 
ou 200 parties du mélange dans un tube gradué plein 
d'eau : on y introduit ensuite un excès de gaz muria- 
tique oxigéné; celui-ci convertit subitement le deut- 
oxide en acide qui se dissout; de sorte -qu’en absorbant 
l’excès du gaz muriafique oxigéné par la potasse, l’on 
obtient l’azote pour résidu ; retranchant ensuite la 
quantité d’azote de la totalité du mélange , l’ou a pour 
différence la quantité de deutoxide. 

16 0 D’oxide de carbone et de protoxide d'azote. 

Par l’eau, comme celle du protoxide et de l’hydro- 
gène carboné (2044, art. 7 0 ). 
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17 0 D’oxide de carbone et de deutoxide d’azote. 

Comme celle d’hydrogène carboné et de deutoxide, 

pnr les dissolutions de fer (2044, art. 45°). 

• • # • 

18 0 De protoxide d'azote et d’hydrogène anseniqué ou 
d'hydrogène phosphore. 

Par l’eau, comme celle du gaz hydrogène carboné et 
du protoxide d’azote (2044, art. 7 0 ). 

ao 45 . Analyse d'un mélangé de deux gaz • 
appartenant à la deuxième série (2042) ; 
savoir : 

i° De gaz carbonique et de l’un des gaz suivans : 
muriatique , hydriodique , Jluo - borique , fluoriquo 
silice. 

Que l’on fasse passer une certaine quantité de gaz 
carbonique et de l’un des quatre autres dans un'e éprou- 
vette pleine de mercure, et que, l’on y introduise en- 
suite une quantité d’eau égale à la 25 e ou à la So e partie 
du volume du mélange , il ne se dissoudra pas sensible- 
ment d’acide carbonique, tandis qu’au contraire tout 
l’autre gaz se dissoudra promptement, pour peu qu’on 
agile l’éprouvette : leur séparation est donc facile à 
g opérer. 

v . ( 

2 0 De gaz carbonique et de gaz sulfureux. 

On peut procéder à la séparation de ces deux gâz de 
même qu’à celle des précédens ; mais comme l’eau ne 
dissout à o m -,76 et à 20° que Zj fois son volume de gaz 
sulfureux, il vaut mieux la remplacer par quelques 


n * 
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fragmens de borax du commerce, qui absorbe facilement 
tout cet acide , et qui est sans action sur le gaz carbo- 
nique. (Cluzel.) 

3 ° De gaz carbonique et de gaz muriatique oxigêiié. 

* * .. * 

Par le mercure, qui n’a aucune action sur le premier, 
et qui, à la température ordinaire, absorbe très-bien 
le second. 

4 ° De gaz carbonique et de gaz muriatique suroxigénê . 

• Le meilleur moyen d’estimer la proportion de ces 
deux gai^est de les faire passer dans un tube plein de 
mercure, -d’y introduire ensuite un excès de gaz muria- 
tique pour ramener l’acide, muriatique suroxigénê à 
l'état d’acide muriatique oxigéné, d’agiter le tube pour 
favoriser l’absorption decelui-ci, et de dissoudre ensuite 
l’excès diacide muriatique par une très-petite quantité 
d’eau. Le résidu sera le gaz carbonique pur 5 en le re- 
tranchant, de la totalité du mélange, on aura la quantité 
de gaz muriatique suroxigénê, 

• * ** ' . 

5 ° De gaz carbonique et de gaz hydwgène sulfuré, * 

Comme celle du gaz carbonique et dos acides muria- 
tique, hydriodique , etc. (2045 , art. i°); seulement, au 
lieu d’eau, il faut employer une dissolution d’acétate de 
i plomb. Cette dissolution absorbe et décompose tout 
l’hydrogène sulfuré , et laisse l’acide carbonique com- 
plètement libre. * 7- 

• ■ , r d * i 

6 ° De gaz carbonique et de gaz hydrogène tellure, , 

- • , 

Par le gaz muriatique oxigéné, qui détruit l’hydro- 
gène telluré , et dont l’excès peut être absorbé par le 
mercure, sur lequel l’expéfienfce doit être faite. 


£ 
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7° De gaz carbonique et de gaz carbo-muriatique. 

Par l’alcool, qui dissout celui-ci et est sans action sur 
l’autre. 

* • J . * • 

8° De gaz hydrogène sulfuré et de l’un des gaz sui- 

vans : muriatique , hydriodique ,/luo borique etfluo- 

riqu& silice . 

La séparation peut en être faite par l’eau comme celle 
du gaz carbonique et des quatre autres (2045, art. i°) . 
mais comme l’eau chargée de ceux-ci dissout une quan- 
tité sensible d’hydrogène sulfuré , il vaut mieux se 
servir de borax et opérer de même que nous l’avons 
dit au sujet de l’analyse du mélange de gaz Carbonique 
et de gaz sulfureux (2045 , art. 2 0 ). 

* 

9 0 De gaz hydrogène tellure et de Tun des quatre 
derniers gaz de t article précédejit. 

Comme celle de l’hydrogène sulfuré et de ces mêmes 
gaz, 

io° De gaz sulfureux et de gaz muriatique. 

C’est en dissolvant ces gaz dans l’eau et versant de 
l’eau de baryte dans la dissolution , qu’on parvient à 
les séparer facilement. Il en jésuite du sulfite de baryte 
qui se précipite, qu’on lave, et que l’on fait sécher (a), 
et du muriate de baryte qui reste dans la liqueur. Les 
eaux de lavage étant réunies h celle-ci , l’on y verse d’a- 
bord de l’acide nitrique pur pour saturer l’excès de ba- 


(a) La dessication doit être faite dans le vide , pour éviter 
l’absorption d’oxigène. 
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rylc , et ensuite du nitrate d'argent , qui décompose le 
muriate de baryte, et donne lieu à du muriate d’argent. 
Le poids de ce murine, bien lavé et desséché,* 
donne celui de l’acide muriatique réel , et par consé- 
quent le poids et le volume de l’acide gazeux; il en est 
de même du sulfite de baryte relativement au gaz sul- 
fureux. 

* 

1 1° De gaz sulfureux et de gaz fluo-lorique. 

Faites passer ces gaz dans un tube plçin de mercure f 
et introduisez-y environ la 200* partie de leur volume 
d’eau; celle-ci dissoudra tout l’acide fluo-borique , et 
n’agira pas sensiblement sur l’acide sulfureux , surtout 
si l’expérience se fait à la température de a 5 ° à 3 o° : on 
déterminera donc aisément la proportion de l’un et de 
l’autre. : • 

1 2 0 De gçtz sulfureux et de gaz fluorique silice. 

Après avoir dissous ces gaz dans l’eau , l’on y ver- 
sera successivement de l’acide muriatique oxigéné li- 
quide , de la potasse pure en dissolution , de l’acide ni- 
trique et du nitéate de baryte. L’acide muriatique oxi- 
géné a pour objet de transformer l’acide sulfureux en 
acide sulfurique; la potasse, de précipiter le fluate 
acide de silice qui reste dans la liqueur (1064) ; l’acide 
nitrique, de saturer l’excès de potasse ; et le nitrate de 
baryte, de former, avec l’acide sulfurique , un sulfate 
insoluble. Il faut filtrer la liqueur et laver le filtre , après 
l’addition de la potasse et après celle du nitrate de ba- 
ryte. Le sulfate de cette base, calcine, donne, par son 
poids, celui de l’acide suliurique; d’où l’on conclut celui 
de l’acide sulfureux et son volume, too de sulfate re- 
présentent en poids 27,6 3 d’acide sulfureux. 
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Il serait peut-être possible de faire cette analyse, 
ainsi que la précédente, par le moyen duperoxide de 
manganèse. Ceperoxide, qui absorbe peu à peu le gaz 
sulfureux, est, je crois, sans action sur le gazfluorique 
sificé et sur le gaz fiuo-borique. 

i 3 ° De gaz muriatique et de gaz muriatique oxigénc. 

Par le mercure , qui absorbe celui-ci , et qui est sans 
action sur le premier. 

14 0 De gaz muriatique et. de gaz hydrogène telhirê. 

Par l’eau, qui ne dissout que très-peu d’hydrogène 
tellure, et qui dissout k o“-,76 et ‘à 20°, 464 fois son 
volume de gaz muriatique. # 

1 5 ° De gaz muriatique et de gaz Jluorique silice. 

L'un des meilleurs moyens de faire celte analyse se- 
rait probablement de dissoudre ces gaz dans l’eau , et 
de verser un excès d’eau de baryte dans la dissolution ; 
il en résulterait un fluate insoluble et un muriate so- 
luble : par la filtration , on séparerait ces deux sels , eï 
versant alors dans la liqueur réunie aux eaux de lavage , 
d’abord de l’acide nitrique pour saturer l’excès de baryte, 
puis du nitrate d’argént*, l’on obtiendrait du muriate 
d’argent dont le poids donnerait celui de l’acide mu- 
riatique. 


Il est probable qu’on parviendrait aussi k faire, par 
le meme procédé, l’analyse d’un mélange ^Je gaz mu- 
riatique et de gaz fiuo-borique. 
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1 6° De gaz muriatique oxigénê et de T un des gaz . 
suivons : Gaz muriatique suroxigéné , gaz fluorique 
silicé, gaz Jluo-borique , gaz carbo-muriatique , gaz 
carbonique, gaz sulfureux. 

Par le mercure, qui absorbe le premier, et qui n'a 
aucune action sur les autres. 

" t 

2046. Analyse <Pun mélange de trois gaz : 
l'un absorbable par une dissolution de po- 
tasse caustique , et les deux autres non ab- 
sorbables par cette dissolution. • 

Le mélange étant reçu dans une éprouvette pleine 
v de mercure, l’on y fait passer un peu de dissolution al- 
caline ; lorsque tout le gaz acide est absorbé , l’on 
mesure le résidu, et l’on sépare les deux gaz qui se for- 
ment , par les procédés que nous avons exposés précé- 
demment (2044). 

L’on traiterait encore le mélange par une dissolution 
alcaline, quand bien même il serait composé d’un seul 
gaz non absorbable et de deux gaz absorbables. Par ce 
moyen, l’on séparerait le gaz non absorbable. Après 
quoi , l’on déterminerait la quantité des deux autres 
gaz par des méthodes variables en raison de la nature 
de ces gaz. Plusieurs des analyses suivantes pourront 
servir d’exemple. • . > 

2047 . Analyse d'un mélange de cinq gaz npn 
absorbables par la potasse ; savoir : d'oxU 
gène , d'azote , d'hydrogène , d'hydrogène 
carboné , d'oxide de carbone. 

Après avoir noté la pression et la température, l’on 
k fera passer 100 a aoo parties du mélange dans un tube 
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gradué plein de mercure, puis l’on y introduira un peu 
d’eau et un’cylindre de phosphore. Lorsque , l’appareil 
étant porté dans l’obscurité , le phosphore ne sera plus 
lumineux, l’on jugera que tout Toxigène est absorbé. Me- 
surant alors le résidu et le retranchant dola totalité du 
gaz soumis à l’analyse, l’on aura la quantité d’ôxigèue , 
en tenant compte toutefois des changemens qu’aura pi» 
éprouver , soit le baromètre , soit le thermomètre. 

Celte première opération faite, l’on se procurera 
une assez grande quantité des quatre autres gaz pour 
pouvoir prendre leur pesanteur spécifique , et on les 
traitera dans l’eudiomètre à mercure de la même ma- 
nière que nous l’avons exposé en parlant de 1 analyse 
d’un mélange de gaz hydrogène carhoné et de gaz oxide 
de carbone (2044 , art.4 0 ) , en ayant soin d’ailleurs de 
tenir compte de la quantité d’azote , comme il a été dit 
(2044, art. 6°, ou 2o38). 

2048 . Analyse d’ un mélange de quatre gaz ab- 
sorbables par une dissolution de potasse ; 
savoir : de gaz carbonique , (fk gaz muria- 
tique oxigc'né, de gaz muriatique , de gaz 
Jluo-borique. • 

L’on mettra d’abord le mélange en contact avec h; ' 
mercure, à la température ordinaire, pour absorber le 
gaz muriatique oxigéné. Lorsque l’absorption sera ter- 
minée, ce qui aura lieu en moins d’un quart-d’heure , 
surtout en la favorisant par l’agitation , I on fera passer 
200 à 3oo parties du résidu daus un nouveau tube plein 
de mercure comme le premier (n) , et l’on y introduira 


(a) Sans celte précaution, on dissoudrait peut-être un peu de 
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ensuite quelques parties d’eau qui dissoudra l’acide 
muriatique et l’acide fluo-borique, et laissera l’acide 
carbouique libre. Fuis l’on déterminera les«quantilés ' 
d’acide muriatique et d’acide fluo » borique comme 
nous l’avons^exposé précédemment (aoq. 5 , art. i 5 °). 

2 o/ ( g. Analyse d'un mélange de quatre autres 
gaz absorbables par une dissolution de po- 
tasse ; savoir : de gaz carbonique j d'hydro- 
gène sulfuré , d'acide muriatique et d'acide 
fluo-borique . 

Après avoir mesuré 200 à 3 oo parties de gaz , on les 
introduira dans une éprouvette pleine de mercure avec 
des fragmens de borax. Celui-ci n’absorbera que les 
acides muriatique et fluo-borique ; de sorte que l’acide 
carbonique et l’hydrogène sulfuré, restant libres, pour- 
ront être séparés par le procédé que nous avons décrit 
(2045, art. 5 °). 

Les quantités d’hydrogène sulfuré et d’acide carbo- 
nique étant déterminées , il faudra rechercher celles 
d’acide muriatique et d’acide fluo-borique; h cet effet, 
l’on mesurera une nouvelle quantité de gaz qui devra 
être de 400 à 5 oo parties au moins, et on la fera passer 
îlans une éprouvette sur le bain à mercure avec 1 5 à 20 
parties d’eau ; cette eau dissoudra l’acide muriatique et 
l’acide fluo-borique, que l’on séparera, comme nous 
avons dit (2045, a* *rt. i 5 ®). 


deuto-rnuriale de mercure, au moment où k traitement par l’ean 

*c ferait : cc muriate empêcherait de de'tcrminer avec précision 
la quantité d'acide. 


.-.<1 
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ao5o. Analyse d’un mélange de gaz absor- 
bables et de gaz non absorbables par une 
dissolution de potasse ; savoir : d’azote , de 
protoxide d’azote } de deutoxide d'azote et 
d'acide chrbonicjue (a). 

Faites passer d’abord ioo ou 200 parties de gaz dans 
uu tube plein de mercure, et ensuite quelques parties 
de dissolution de potasse ; vous n’absorberez que le gaz 
carbonique. La quantité de ce gaz étant connue, déter- 
minez celle du deutoxide : à cet effet, mesurez une 
nouvelle quantité de gaz , et introduisez successivement 
dans le tube quelques parties d’eau, un petit excès de 
gaz muriatique oxigéné et quelques petits fragmens 
d’hydrate de potasse , vous convertirez le deutoxide 
en acide qui se dissoudra , et vous absorberez tout 
à la fois l’acide carbonique et l’excès de gaz muria- 
tique oxigéné ; en sorte que, retranchant de l’ab- 
sorption totale le volume de l’acide carbonique qui vous 
est connu j vous aurez celui du deutoxide d’azote : après 
quoi vous séparerez le protoxide d'azote de l’azote par 
l’eau purgée d’air, ‘à lamauière ordinaire (2044, art. 14°). 

2 0 Des gaz précédais et d’hydrogène Sulfuré. 

Cette analyse se fait h peu près comme la précé- 
dente. Vous mettrez d’abord une certaine quantité de 
gaz en contact avec quelques parties de dissolution 
d’acétate acide de plomb pour absorber l'hydrogène 
sulfuré. Le résidu étant mesuré, vous l’agiterez avec un 


(a) C’est nu mélange de ce genre que l’on obtient en traitant les 
matières végétales et animales par l’acide nitrique. 
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peu de potasse pour absorber l’acide carbonique* Du 
reste , il faudra faire toutes les opérations dont nous ve- 
nons de parler, en ayant soin de retrancher de l’ab- 
sorption qu’occasionnera le gaz muriatique oxigéné, etc. , 
non - seulement le volume de bacide carbonique , 
mais encore celui de l’hydrogène sulfuré* 

3 ° D'azote , de proloxide d'azote , de deutoxide d'a- 
zote, d'hydrogène, d'hydrogène carboné , d’oxide 
de carbone , d'acide carbonique , d'hydrogène sul- 
furé , d acide muriatique . 

Les ga# étant introduits dans une éprouvette pleine 
de mercure, on en absorbera le gaz muriatiquè par* 
quelques fragraens de borax; puis, après avoir fait pas- 
ser le résidu dan^un tube gradué, on le traitera suc- 
cessivement comme nous venons de le dire dans l’ana- 
lyse précédente, par une dissolution d’acétate acide 
de plomb et par une dissolution de potasse qui feront 
connaître : la première , la quantité d’hydrogène sul- 
furé; et la seconde, la quantité d’acide carbonique. 
C’est aussi par un procédé entièrement semblable à ce- 
lui dont nous avons fait usage dans celte même ana- 
lyse, qu’il faut déterminer la quantité de deutoxide 
d’azote. Quant à la détermination des quantités d’azote, 
d’hydrogène, d’hydrogène carboné, d’oxide de carbone, 
pour la faire, l’on se procurera d’abord une assez grande 
quantité d8 ces gaz, en mettant le mélange total en con- 
tact avec l’eau, le gaz muriatique oxigéné et la potasse; 
après quoi l’on procédera à leur séparation par la mé- 
thode quia déjà été décrite (2047). 
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\ . . • ** • . * * ' • r \ 0 . 

SECTION III. 

Analyse des Gaz composés. 

2.00 1 . Ce genre d’analyse, si peu avancé autrefois, 
a été porté tout à coup à son plus haut degré de per- 
fection , pour ainsi dire , par la belle loi que M. Gay- 
Lussac a découverte 5* savoir : que les corps sup- 
posés à l’état de gaz se combinent toujours en volume 
dans des rapports très -simples. Eu effet, l’on peut 
corriger maintenant, par le calcul, les petites erreurs 
dues à l’expérience , et oBtenir des résultats d’une 
très-grande exactitude. 

On compte aujourd’hui dix-neuf gaz composés : 
l’hydrogène carboné , l’hydrogène phosphoré, l’hydro- 
gène arseniqué , l’oxide de carbone , le proloxide 
d’azote , l’acide carbonique , l’acide muriatique sur- 
oxigéné , l’acide carbo-muriatique , l’hydrogène sul- 
furé , l’ammoniac, le deutoxide d’azote, l’acide ni- 
treux , l’acide hydriodique , le gaz sulfureux , l’hy- 
drogène telluré *, le gaz fluorique silice , le gaz 
ffuo-borique , le gaz muriatique oxigéué et le gaz 
muriatique. 

Déjà nous avons décrit, dans l’histoire des gaz, la 
manière de déterminer la proportion des principes 
constituans des dix premiers; il ne nous reste donc plus 
qu’à exposer, autant qlie possible, la manière de déter- 
miner celle^des neuf autres. 

Deutoxide d’azote. — C’est en chauffant le deut- 
oxiîle d’azote avec différens corps combustibles, et 
particulièrement le sulfure de baryte, qu’on en fait 
l’analyse. L’expérience s’exécute commodément dans 
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une petite cloche courhe pleine de mercure. Après ^ 
avoir rempli la cloche de mercure, et avoir chassé les 
petites bulles d’air adhérentes a ses parois, en y fai- 
sant passer du deutoxide et le rejetant , on y introduis 
la quantité de ce gaz qu’on vent analyser , par exemple 
ioo parties ; l’on porte ensuite quelques petits frng- * 
mens de sulfure de baryte dans la partie courbe de 
la cloche avec une tige de feç, puis l’on chauffe le 
sulfure à la lampe à esprit-de-vin : bientôt le deut- 
oxide se décompose 5 son oxigène s’unit au sulfure, et 
son azote devient libre. Eu mesurant celui-ci , l’on 
trouve qu’il occupe un v*lurae précisément égal a la 
moitié de celui du deutoxide. Or, comme la pesanteur 
spécifique de l’azote est de 0,96913, que celle de l’oxi- 
gène est de i,io 359, et que celle du deutoxide est de 
i,o 3656 ,il en résulte que le deutoxide doit être com- 
posé de parties égales en volume de gaz azote et de 
gaz oxigène ,et que ces gaz , en se combinaut, n’éprou- 
vent pas de contraction (Gay-Lussac). 

On parviendrait , sans doute, par le même pro- 
cédé , à anajyser le protoxide d’acte qui est formé 
d’un volume d’azote et d’un demi-volume d’oxigèrfe, 
et dans lequel la contraction des élémens est égale au 
tiers do leur volume. 

Acide nitreux. — Nous avons antîoncé , d’après 
AT. Gay-Lussac, que le gaz acide nitreux était- 
formé de 3 volumes de déuloftide d’azote et de t vo- 
lume de gaz oxigèue : tels sont en effet les résultats 
auxquels on parvient en mettant les gaz en contact 
avec l’eau seule (âi-fl; mais si, au lieu d’eau ,"lon 
se sert d’une dissolution de potasse concentrée, l’on 
trouvera, d’après de nouvelles expériences du même 
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chimiste, que 1 volume d’oxigène absorbera 4 volumes 
de deutoxide. Il s’ensuivrait donc que l’acide ni- 
treux contiendrait 4 volumes d’azote et 5 volumes 
d’oxigène. L’expérience se fait sur le mercure (a). 

Gaz hydriodiqüe. — Le mercure est un des réactifs 
que l’on doit employer de préférence pour estimer 
la proportion des principes constituans de l’acide hy- 
driodique. Que l’on remplisse un flacon de cet acide 
par la méthode que nous avons décrite ( i” volume, 
page 179) j qu'on le débouche ensuite dans un bain 
de mercure et qu’on l’y agile doucement , tout 
l’acide sera bientôt décomposé, et il en résultera une 
iodure solide et un volume d’hydrogène égal à la 
moitié du volume du gaz acide. Or , comme la pesan- 
teur spécifique de ce gaz est de 4*4288 > et que celle 
de la vapeur d’iode est de 8,619 > *1 est donc formé 
feu poids de 100 d’iode et de 0,849 d’hydrogène, et 
en volume de 1 d’hydrogène, et de 1 de vapeur d’iode* 
dans l’état de condensation qui leur est naturel. 

Il paraîtra peut-être d’abord extraordinaire de voir 
que l’acide hydriodiqüe ne contienne pas 1 cen- 
tième de son poids d’hydrogène ; mais si l’on observé 
que c’est principalement d’après les volumes de leurs 
vapeurs que les corps se combinent , l’on trouvera 
Ce résultat tout simple. ( Gay-Lussac ): 

Acide sulfureux. — 11 existe deux moyens prin- 


(a) M. Gay-Lussac pense aussi que l’acide nitrique re'sulle non 
pas de 3 volumes de deutoxide et de i volume d’oxigène, mais dfe 
4 volumes de deutoxide etde 3 volumes d’oxigène . et que par con- 
séquent il est composé de i volume d’azote et de a volumes et deny 
d’oxigène. 

Tome I V* 
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cipaux de savoir combien l’acide sulfureux contient 
de soufre et d’oxigène : l’un est de brûler complè- 
tement une petite quantité de soufre dans le gaz 
oxigène, et d’estimer la quantité de gaz sulfureux qui 
se forme , et celle d’oxigène qui disparaît ; l’autre est 
de convertir, par l’acide nitrique, cinq à six grammes 
de soufre en acide sulfurique , de précipiter celui-ci 
par le nitrate de baryte, de recueillir le sulfate, de 
le laver , le sécher et le calciner. Le poids de ce sul- 
fate donne la quantité d'acide sulfurique formé ; et , 
comme on sait que cet acide résulte de i volume de 
gaz oxigène et de 2 volumes de gaz sulfureux , il est 
facile , d’après la pesanteur spécifique de ces gaz , 
d’en conclure la proportion des principes constituans 
de celui-ci. 

La première expérience se fait dans une petiie 
cloche courbe sur le mercure , en ayant égard aux 
précautions que nous avons indiquées (io3). Lorsque 
la combustion est terminée et la cloche refroidie , 
on mesure le gaz, qui se trouve être un mélange 
d’acide sulfureux et d’oxigène , et l’on y fait passer 
de l’eau ou de la dissolution de potasse , qui absorbe 
l’acide et laisse l’excès d’oxigène, intact. On peut 
donc connaître ainsi la quantité d’oxigène qui s’unit 
au soufre, la quantité de gaz sulfureux formé, et par' 
conséquent sa composition (a). 


(a) Cependant, comme 100 parties de ga z oxigène ne donnent 
lieu tout au plus qu'à 9 5 parties de gaz sulfureux, cette expé- 
rience n'est peut-être pas sans objections ; car comme les corps en 
yapeur se combinent en rapport simple, il semble que les 100 par- 
ties d’oxigéue devraient donner 100 de gaz sulfureux : si elles u'eu 
donnent que g5, c’est peut-être parce que le soufre coulient un peu 
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La seconde expérience se fait dans une cornue; l’on 
y introduit le soufre avec un grand excès d’acide 
nitrique pur ; l’on fait rendre ensuite le col de la 
cornue dans un ballon, et l'on chauffe doucement 
l’acide jusqu’à ce que le soufre ait disparu , ce qui 
exige beaucoup de temps. Il ne se volatilise aucune 
portion d’acide sulfurique : cet acide resté en entier 
dans la cornue ; c’est de là qu’il est retiré pour être 
mêlé au nitrate de baryte, etc. 

Gaz Jluorique silice. — L’analyse du gaz fluo— 
tique silice n’a point encore été tentée; on pourrait 
la foire en dissolvant dans l’eau i à 2 litres de ce gaz, 
versant un excès de sous - carbonate de soude dans 
la liqueur , la portant à l’ébullition et la filtrant. 
Toute la silice dépouillée d’acide resterait sur le fil- 
tre ; séchée et calcinée , on en prendrait le poids ; elle 
retranchant du poids du gaz, l’on aurait celui de l’acide. 

Gaz hydrogène tellure. — 11 en est du gaz hydro- 
gène telluré comme du précédent : il n’a point été 
uualysé. Il suffirait , je pense , pour en faire l’ana- 
lyse , de le chauffer à la lampe, avec de l’étain ou du 
potassium , dans une cloche courbe sur le mercure î 
ces métaux s’empareraient du tellure et mettraient 
l’hydrogène en liberté. L’on pourrait peut-être en- 
core se servir du soufre; il se ferait alors du sulfure 
de tellure et du gaz hydrogène sulfuré qui, comme on 
sait , contient son volume d’hydrogène. Dans tous les 


d'hydrogène* A la ve'rité, M. Gay-Lussac a obtenu de semblables 
résultats , même eu se servant de cinnabre on sulfure de mercure, 
àu lieu de soufre; mais il serait possible qu’en se combinant aujç 
métaux , le soufre retint son hydrogène. 
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cas , on procéderait à cette analyse comme à celle dü 
gaz hydrogène sulfuré par l’étain (178). 

Gaz Jluo-boriquc . — Il n’y a point encore de pro- 
cédé eomiu qui permette de déterminer la proportion 
des principes constituans de ce gaz. 

Gaz hiuriatique oxigéné. — Le gaz muriatique 
oxigéné , en sa combinant avec les métaux , donne 
lieu à des muriates neutres. Or , 107,60 d’oxide d’ar- 
gent contiennent 7,60 d’oxigène , et absorbent 26,4 
d’acide muriatique pour passer à l’état de muriate 
neutre (a) ; par conséquent , 348 de ce dernier 
acide supposé sec et 100 d’oxigène forment ce gaz ; 
mais 1# pesanseur spécifique de l’oxigène est de 
i , io 34 , et celle du gaz muriatique oxigéné de 2,475 
donc celui-ci contient la moitié de son volume d’oxi- 
gène ( b ). 

Gaz hydro - muriatique. — Si l’on considère que 
1 volume d’hydrogène et 1 volume de gaz muriatique 
oxigéné forment, en s’unissant, 2 volumes de gaz 
hydro-muriatique ( 436 ) 5 que. la quantité d’oxigène 
combiné avec l’acide muriatique dans le gaz muria- 
tique oxigéné représente la moitié du volume de celui- 
ci , il sera facile de voir que le gaz hydro-muriatique 
résulte en poids sensiblement de 75 d’acide muria- 
tique et de i 5 d’hydrogène et d’oxigène dans les pro- 
portions nécessaires pour faire l’eau , et de concevoir 
pourquoi il perd le quart de son poids dans les com- 

(a) Au lieu de a6,4 , nous n'avons trouvé, avec M. Gay-Lussac , 
que a5,7i ; mais cette quantité est un peu trop faible , ou celle de 
l’oxigène de l’oxide est un pen trop forte. 

(b) Nous raisonnons ici, comme on voit, dans l’hypothèse qui 
consiste à regarder le gaz muriatique oxigéné comme un corps 
composé. 
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lunaisons qu’il contracte avec les bases salifiables ; 
c’est que l’oxigène et l’hydrogène s’en dégagent sous 
forme de vapeur aqueuse : aussi , lorsqu’on fait passer 
du gaz hydro - muriatique dans un tube de verre 
contenant de la litharge et élevé à la température 
de 8o° à ioo°, voit-on l’eau ruisseler sur les parois 
du tube (a). 

CHAPITRE III, 

De l’Analyse des Corps combustibles. 

\ 

SECTION PREMIÈRE. 

Un corps combustible non métallique étant donné , 
comment en reconnaître la nature? * , 

. » 

ao52. Nous ne connaissons que sept corps combus- 
tibles simples non métalliques ( b ) : l’hydrogène , le 
bore , le carbone , le phosphore , le soufre , l’iode et 
l’azote. 

En parlant des gaz, nous avons dit comment on pou- 
vait reconnaître l’hydrogène et l’azote : nous allons 
exposer les caractères des cinq autres. 

Le bore est solide , insipide, inodore, brun-verdâtre, 
pulvérulent , infusible , fixe , sans action sur le gaz oxi- 

(a) Nous raisonnons encore ici , comme on voit, dans l’hypo- 
thèse qui consiste à regarder le gaz muriatique oxigéne' comme an 
corps composé. 

(i) Dans l’hypothèse de la composition du gaz muriatique 
oxigéné. 
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gène à la température ordinaire , susceptible d’ab- 
sorber ce gaz à une température élevée et de s’acidiGer 
en donnant lieu à un dégagement de calorique et de 
lumière, capable , enGn , de décomposer l’acide ni- 
trique à l’aide d’un peu de chaleur et de se transformer 
tout entier en acide borique, qu’on peut obtenir pur 
par l’évaporation de la liqueur, et qui jouit de pro- 
priétés très -remarquables. ( V oyez plus loin 2119.) 

Le carbone est, comme le bore, solide , insipide, 
inodore, pulvérulent, infusible, ûxe; mais il est noir 
le plus souvent 5 et, lorsqu’on le chauffe avec le con- 
tact de l’air ou du gaz oxigène, il brûle, se vaporise 
tout entier et forme un acide gazeux , contenant son 
volume d’oxigène (^47), et facile, d’ailleurs, à dis- 
tinguer de tous les autres gaz (2000). 

La propriété d’être ductile, presqu’aussi facile à 
couper que la cire, plus ou moins transparent, fusible 
a environ 40°, lumineux dans l’obscurité ; celle de ré- 
pandre des vapeurs blanches dans l’air à la tempéra- 
ture ordinaire , d’en absorber l’oxigène et de donner 
lieu à de l’acide phosphoreux ; celle , enGn , de s’en- 
flammer vivement par le contact d’un corps eu com- 
bustion , feront toujours reconnaître aisément le phos- 
phore. 

Les caractères du soufre sont tout aussi tranchés : 
c’est un corps solide, insipide, jaune, fusible à 170°, 
volatil , susceptible de brûler avec une flamme bleue, 
et de se convertir tout entier en gaz sulfureux dont 
l’odeur est très-remarquable. 

Ceux de l’iode le sont plus encore : son aspect est 
métallique ; sa couleur , bleuâtre ; son odeur , ana- 
logue à celle du gaz muriatique oxigéné 5 cliauflé peu 
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à peu dans un matras, il fond, se réduit en vapeurs 
violettes , et vient se rassembler à la partie supérieure 
du vase en lames brillantes ; mis en contact avec une 
dissolution de potasse, il disparait et donne lieu à de 
l’iodate de potasse qui se précipite, et à de l’hydrio- 
date de potasse qui reste dans la liqueur, et dont l'on 
peut précipiter l’iode par une solution de gaz muria- 
tique oxigéné. 

2o52 bis. D’après l’ordre que nous avons adopté , 
nous devrions maintenant nous occuper des questions 
suivantes : 

i° Un mélange de corps combustibles non métal- 
liques étant donné , reconnaître ceux qui entrent dans 
sa composition. 

2 0 Déterminer la proportion des principes d’un mé- 
lange de corps combustibles non métalliques. 

3° Enfin déterminer la proportion des principes des 
divers composés combustibles non métalliques. 

.Mais comme nous avons déjà donné la solution de 
plusieurs des problèmes compris dans ces questions^ 
que nous croyons que le lecteur trouvera facilement 
celles des autres , après la lecture de ce traité , et que , 
d’ailleurs , on en a rarement besoin , nous ne les exa- 
minerons pas. 

SECTION IL 

Un métal étant donné, comment en reconnaître 
la naturel 

, 2o53. Supposons d’abord que, mis en contact avec 

l’eau à la température ordinaire , le métal la décom- 
pose subitement et donne lieu à une effervescence plus 
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ou moins considérable ; il appartiendra à la seconde 
section : alors , pour déterminer la nature de ce 
métal , il faudra saturer la liqueur par l’acide muria- 
tique, la concentrer et la soumettre à diverses épreuves; 

r’t ■ 

ce sera : ' 

Du Potassium , si elle n’est pas troublée par les dis- 
solutions de sous-carbonate de potasse ou de soude ; 
et si elle l’est, au contraire, par celle de platine. 

Du Barium , si elle est troublée par la dissolution 
de sçus-carbonate de potasse on de soude; si, lors- 
qu’elle est étendue , même d’une très - grande quan- 
tité d’eau, l’acide sulfurique y forme un précipité 
blanc, insoluble dans un excès d’acide ; enfin, si, portée 
jusqu’à un certain point de concentration, elle laisse 
déposer, par le refroidissement, des cristaux en lames, 
carrées, sur lesquels l’alcool est sans action. 

Du Strontium , si elle est troublée , comme la pré- 
cédente , par la dissolution de sous-carbonate de po-. 
tasse ou de soude ; si , étendue d’une grande quantité 
d’eau , l’acide sulfurique n’y forme pas de précipité ; et 
si , portée jusqu’à un certain point de concentration, 
elle laisse déposer, par le refroidissement, des cris-: 
taux en aiguilles non déliquescens , solubles dans l’al-> 
cool, et communiquant à celui-ci la propriété de brûler 
avec une flamme purpurine. 

Du Calcium, si elle est troublée, comme les deux 
précédentes, par la dissolution de sous-carbonate de 
potasse ou de soude ; si , étendue d’eau , l’acide sulfu- 
rique n’y forme pas de précipité ; si , au contraire , • 
l’acide oxalique y en forme un; si elle ne cristal- 
lisé que difficilement ; et si le résidu quelle fournit 
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par l'évaporation est déliquescent et soluble dans 
l’alcool. 

2054. Supposons , en second lieu , que le métal soit 
sans action sur l’eau à la température ordinaire , mais 
qu’à cette température il soit susceptible de se dis- 
soudre dans l’acide sulfurique faible avec dégagement 
de gaz hydrogène , ce sera ou du manganèse , ou du 
zinc , ou du fer. 

Du Fer , si la dissolution métallique, mêlée à celle 
de potasse, de soude, ou d’ammoniaque, laisse dé- 
poser un oxide blanc ou d’un blanc-verdâtre qui, par 
le contact de l’air , passe promptement au vert foncé , 
puis au jaune-rougeàtre ; et si , après y avoir ajouté un 
petit excès d’acide muriatique oxigéné , elle acquiert 
la propriété de former un précipité bleu avec le prus- 
siate de potasse ferrugineux , et noir avec l’infusion de 
noix de galles. 

Du Zinc, si la dissolution de potasse, de soude, 

d’ammoniaque produit , dans la dissolution métal- 
lique , un précipité blanc qui ne change point de cou- 
leur par le contact de l’air , et qui soit susceptible de 
se dissoudre dans un excès d’alcali , et si les dissolu- 
tions de prussiate de potasse et d’hydrosulfure de 
pétasse y produisent aussi des précipités sensible- 
tnent blancs. 

Du Manganèse , si la dissolution de potasse , de 
soude produit , dans la dissolution métallique , un 
précipité blanc , insoluble dans un excès d’alcali , et 
susceptible de se colorer en brun-marron par le con- 
tact de l’air ; si les dissolutions de prussiates alcalins 
ferrugineux et d’hydrosulfures de ces bases y pro- 
duisent aussi des précipités blancs ou tirant sur lu 
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blanc; enfin, si* en desséchant l’oxide qu’en séparent 
les dissolutions alcalines, le mêlant avec 5 à 6 fois son 
poids de sous-carbonate de potasse et exposant le mé- 
lange h l’action d’une chaleur rouge pendant i5 à 20 
minutes , l’on obtient une masse verte , jouissant de 
toutes les propriétés du caméléon minéral (go5). 

2o55. Supposons maintenant que le métal soit sans 
action sur l’eau ou sur l’acide sulfurique étendu d’eau, 
à la température ordinaire, mais qu’il soit susceptible 
d’être attaqué par l’acide nitrique à cette température, 
ou du moins à l'aide de la chaleur , il fera partie de la 
série suivante : étain, antimoine, molybdène, arsenic, 
cobalt, urane, cuivre, nickel, palladium, mercure, 
bismuth, tellure, plomb, argent. 

Le cobalt , l’urane , le cuivre, le nickel et le palla- 
dium étant les seuls de ces quatorze métaux qui, en 
se dissolvant dans l’acide nitrique, le colorent r ne 
pourront être confondus par cela même qu’entre eux : 
on les reconnaîtra aux propriétés dont jouira la li- 
queur. Le métal sera : 

Du Cobalt , si la liqueur est d’un rouge-violet ; si 
elle forme un précipité d’un bleu-violet avec les al- 
calis , vert avec les prussiates alcalins , noir avec les 
hydrosulfures alcalins , et surtout si l’oxide qu’en sépa- 
rent les alcalis est susceptible, à une chaleur rouge, 
de colorer une grande quantité de borax et de donner 
lieu à un verre bleu. 

Du Palladium , si elle est rouge ; si le proto-sul- 
fate de fer en réduit subitement le métal ; si le muriate 
d’étain y forme un précipité noir , et le prussiate de 
potasse un précipité qui soit olive ; enfin, si en l’évapo- 
rant à siccité , et si en exposant le résidu k la chaleur 
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rouge , on parvient , non-seulement à décomposer le 
nitrate, mais encore l’oxide. 

Du Cuivre, si elle est bleue ou d’un bleu-verdâtre ; 
si elle forme, avec la potasse et la soude, un précipité 
bleu insoluble dans un excès d’alcali ; avec l’ammo- 
niaque, un précipité d’un blanc-bleuâtre qu’un exces 
d’ammoniaque redissout tout de suite en commu- 
niquant à la dissolution une couleur d’un bleu céleste; 
avec le prussiate de potasse , un précipité cramoisi ; 
enfin , si en y plongeant une lame de fer, celle-ci se 
recouvre presqu’à l’instant même d’une couche de 
couleur de cuivre. 

Du Nickel , si elle est d’mrvert de pré ; si la potasse 
et la soude en précipitent un oxide d’un vert tendre ; 
si l’ammoniaque en rend la couleur d’un bleu-violacé; 
si le prussiate de potasse y produit un précipité vert- 
pomme, l’hydrosulfure de potasse un précipité noir, 
et si une lame de fer n’en réduit point le métal. 

De rUraue, si elle est jaune ou jaunâtre; si, par 
une évaporation et un refroidissement convenables , il 
s’en sépare des cristaux d’un jaune-citron ; si la po- 
tasse , la soude , l’ammoniaque y produisent un pré- 
cipité d’un jaune-pâle , insoluble dans un excès d’al- 
cali ; le prussiate de potasse , un précipité couleur de 
sang ; les hydrosulfures alcalins , un précipité brun ; 
enfin , si le fer n’en réduit point l’oxide. 

2 o 55 bis. Le Mercure , en raison de sa fluidité et de 
la propriété qu’il a de bouillir et de se volatiliser sans 
s’oxider au-dessous de la chaleur rouge , est toujours 
facile à distinguer. 

Les caractères de \' arsenic ne sont pas moins sail- 
lan»; soumis, dans une cornue, à l’action d'une cha- 
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leur rouge , il se volatilise tout entier et se condense 
dans le col sous forme de cristaux ; projeté dans un 
têt ou sur des charbons incandescens , il absorbe l’oxi- 
gène et passe à l’état de deutoxide, qui s’exhale en 
vapeurs blanches , en répandant une très-forte odeur 
d ail; chauffé avec de l’acide nitrique faible, il se dis- 
sout , donne lieu à une liqueur qui laisse déposer des 
cristaux blancs par le refroidissement, qui précipite en 
jaune par l’hydrogène sulfuré , et qui, saturée de po- 
tasse de manière à former non-seulement un nitrate, 
mais encore un arsenite , précipite en vert par une dis- 
solution de deuto— sulfate de cuivre. 

2 o 56 . L’étain, l’antimoine , le molybdène se distin- 
guent de tous les autres, parce que l’acide nitrique con- 
centre les attaque sans pouvoir les dissoudre , et qu’il 
les convertit en une poudre blanche ou d’un blanc- 

jaunâtre, insoluble dans cet acide} ils sont caractérisés 
d ailleurs ; 


M ° l ï h(ièn e, parce qu’i) est infusible ou très- 
difficile a fondre; que la poudre dans laquelle il est 
converti par l’acide nitrique est sensiblement soluble 
dans l’eau; que la dissolution de cette poudre rougit 
le tournesol et devient bleue en peu de temps par le 
contact d’une lame de zinc ou d’étain; enfin, que cette 
meme poudre s’unit facilement aux alcalis, qu’elle 
les sature et quelle forme des sels dont elle est 
séparée par les acides puissans ; savoir : avec la po- 
tasse et la soude, des sels solubles et cristallisables, 
et avec l’ammoniaque, un sel qui se prend en une masse 
syrupeuse par l’évaporation. 

L'Antimoine, parce qu’il se dissout dans l’acide 
mtro-muriatique; que la dissolution précipite en hlanq 
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par l’eau et en jaune-orangé par l’hydrogène sulfuré ; 
et parce que , uni au soufre et traité à chaud par l’eau 
chargée de sous-carbonate de soude , il donne lieu a 
du kermès , dont une partie se dépose par le refroi- 
dissement de la liqueur (ii65). 

L'ctain, parce qu’il est ductile ; qu’il se dissout à 
chaud dans l’acide muriatique , avec dégagement de 
gaz hydrogène , et qu’il peut former deux muriates, 
indécomposables par l’eau : l’un, précipitant en brun 
par l’hydrogène sulfuré , enlevant une certaine quan- 
tité d’oxigène a plusieurs corps et donnant lieu au pré- 
cipité pourpre de cassius , par son mélange avec la 
dissolution d’or ; l’autre, précipitant en jaune-pâle par 
l’hydrogène sulfuré, et ne troublant point les dissolu- 
tions d’or. 

2o56 bis. Quant au bismuth , au tellure , au plomb et 
à l’argent qui , comme le mercure et l’arsenic , se dissol- 
vent dans l’acide nitrique sans le colorer , et qui , par 
cela même, sont distincts des autres ; on les reconnaît : 

Le Bismuth , parce qu’il est cassant , très-fusible , et 
que sa dissolution dans l’acide nitrique est précipitée 
en blanc par l’eau , et en noir par l’hydrogène sulfuré. 

Le Tellure , parce qu’il est cassant, très-fusible, 
très-volatil ; que , chauffé au chalumeau , il brûle avec 
une flamme bleue en donnant lieu à un oxide qui 
se sublime sous forme de vapeurs blanches et ré- 
pand une odeur de raifort ; que sa dissolution dans 
l’acide nitrique est précipitée en brun-orangé par 
l’hydrogène sulfuré, et qu’elle forme, avec la potasse 
et la soude , un précipité qui disparait dans un excès 
d’alcali. 

L'Argent , parce qu’il est ductile , non oxidable 


62 De T Analyse des Corps combustibles, 
par l’air ; que sa dissolution nitrique forme , ave<5 
l’acide muriatique , un précipité insoluble dans un 
excès d’acide, et très-soluble dans l'ammoniaque; qu’elle 
n’est point troublée par cet alcali , et que l’oxide qu’on 
en sépare , au moyen de la potasse et de la soude , se 
réduit par une chaleur bien moindre que le rouge- 
cerise. 

Le Plomb , parce qu'il est ductile , très - fusible ; 
que sa dissolution nitrique a une saveur douce ; qu’elle 
est précipitée en blanc par l’acide sulfurique et les sul- 
fates , en noir par l’hydrogène sulfuré , et qu’évaporée 
et calcinée dans un creuset de platine , on en retire un 
oxide jaune susceptible d’entrer en fusion et de se 
convertir en litharge. 

20 . 57 . Supposons , en quatrième lieu , que le métal 
Soit sans action , du moins bien sensible , sur l’acide 
nitrique concentré et bouillant, et que, calciné avec lé 
contact de l’air, il soit susceptible de s’oxider, ce sera J 
du chrôme , ou du colombium , ou du tungstène , ou 
du titane , ou du cérium , ou de l’osmium. 

De l’Osmium , si, chauffé avec le contact de l'air* 
il s’oxide , se vaporise et répand une odeur très-forte , 
analogue à celle du gaz muriatique oxigéné ; si , cal- 
ciné avec un poids de nitre égal au sien dans une pe- 
tite cornue , il donné lieu à un sublimé blanc , doué 
aussi de la même odeur que le gaz muriatique oxi- 
géné; si ce sublimé est très-caustique, très-fusible, 
susceptible de faire brûler les charbons incandescent 
k la manière du nitre ; s’il est soluble dans l’eau ; si , de 
plus, la dissolution qui est d’abord incolore devient bleue 
par l’infusion de noix de galles ; si elle est odorante 
comme le sublimé même ; si le zinc , l’alcool , l'éther 
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en séparent des flocons noirâtres; enfin, si en la sou- 
mettant à la distillation , même après l’avoir mêlée 
avec un acide , il passe dans les récipiens une liqueur 
qui jouisse encore de ces propriétés. 

Du Chôme, si, en le triturant et le mêlant avec 
son poids de nitrate de potasse , et chauffant le mé- 
lange jusqu’au rouge pendant une demi-heure, il eu 
résulte une masse-jaunâtre ; si cette masse colore l’eau 
en jaune; si la dissolution, saturée par l’acide nitrique, 
précipite le nitrate- d’argent en pourpre, l’acétate de 
plomb en jaune vif et le nitrate acide de mercure en 
rouge; enfin, si, faisant rougir ce dernier précipité, 
on obtient un oxide vert susceptible de se fondre 
dans le borax et de le colorer en vert d’émeraude. 

Du Tungstène , si , en le calcinant de même que 
le chrême avec son poids de nitrate de potasse , il en 
résulte une masse en grande partie soluble dans l’eau ; 
si la dissolution est incolore, et si l’acide muriatique 
y forme un précipité blanc, qui, par un excès d’acide 
bouillant, devienne jaune et jouisse de toutes les pro- 
priétés de l’acide tungstique (585 bis). 

Du Titane , s’il est d’un rouge de cuivre; si, dans 
sa calcination avec le contact de l’air, il prend une 
couleur bleue ; si , en le faisant chauffer avec l’acide 
nilro — muriatique , il se dissout; si la dissolution, 
privée par la concentration de la plus grande partie 
de son excès d’acide, est d’un jaune-pàle; si elle préci- 
pite en rouge de sang par l’infusion de noix de galles, 
en vert-gazon par le prussiate ferrugineux de potasse, 
en vert - gazon foncé par l’bydro - sulfure de cette 
base, en blanc par les alcalis; si elle n’est point trou- 
blée par 1 hydrogène sulfuré ; si elle prend une teinte 
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rouge avec une barre d’étain , et une teinte bleue avec 
une lame de zinc ; enfin , si , soumise à une évapo- 
ration plus ou moins rapide , elle se prend en une 
gelée insoluble en grande partie dans l’eau. 

Du Cérium , s’il se dissout à chaud dans l’acide ni-* 
tro - muriatique ; si la dissolution , rapprochée à la 
chaleur de l’ébullition et privée ainsi de la majeure 
partie de l’excès d’acide muriatique qu’elle devra con- 
tenir d’abord , est incolore, sucrée; si, évaporée jus- 
qu’à siccité, elle donne un résidu déliquescent; si elle 
précipite en blanc par le prussiate ferrugineux et l’hy- 
dro-sulfure de potasse ; si elle n’est troublée ni par 
l’hydrogène sulfuré , ni par l’infusion de noix de gale ; 
si la potasse, la soude , l’ammoniaque en séparent un 
oxide blanc insoluble dans un excès d’alcali , et suscep- 
tible, en le calcinant dans un creuset de platine ou de 
terre, d’absorber l’oxigène de l’air et de devenir d’un 
brun-rouge ; si le tartrate de potasse y forme un dé- 
pôt blanc qui , par la calcination , devienne d’un 
brun-rouge comme l’oxide blanc lui-même; si ce dépôt 
ou cet oxide , passé au brun-rouge, donne lieu à du 
gaz muriatique oxigéné et à un muriate incolore sem-* 
blable au précédent, par l’action de l’acide muriatique 
presque bouillant, et si , au contraire, il produit, avec 
l’acide nitrique, un nitrate-jaunâtre. 

Du Columbium , si, calciné avec le nitrate de po- 
tasse, il en résulte une masse qui, traitée par l'acide 
nitrique faible et bien lavée , laisse pour résidu de 
l’acide colombique , reconuaissable aux caractère» 
suivans : 

Cet acide est blanc, pulvérulent, insipide, inodore, 
presque sans action sur la teinture de tournesol , in— 
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fusible , indécomposable par la chaleur ; l’eau u’eu 
dissout qu’une très-petite quantité 5 il se comporte avec 
les alcalis comme nous l’avons exposé (1137). L’ acide 
muriatique bouillant en opéré la dissolution ; il en est 
de même de l’acide sulfurique : ces dissolutions forment 
des précipités de couleur olive avec le prussiate ferru- 
gineux de potasse , d’un brun-rougeâtre avec l’hydro- 
sulfure d’ammoniaque , d’un orangé-vif avec l’infusion 
de noix de gale , blancs avec les carbonates alcalins ; 
d’ailleurs , la dissolution sulfurique devient laiteuse 
par l’eau, et se prend en une gelée blanche et opaque 
par l’action de l’acide phosphorique concentré , tandis 
que la dissolution muriatique n’est troublée que par 
l’acide phosphorique. 

2057. Supposons, enfin, que le métal soit inatta- 
quable par l’acide nitrique concentré et bouillant, et 
qu’il ne soit pas susceptible d’être oxidé par l’air a 
une température quelconque, ce sera : 

De l’or ou du platine, ou du rhodium ou de l’iri- 
dium. 

De l'Or, s’il se dissout dans l’acide uitro-muria- 
tique ; si la dissolution est jaune; si elle est précipitée 
en pourpre , ou en violet , ou en brun-noirâtre par le 
prolo-muriale d’étain ; si elle n’est pas troublée par le 
deuto-muriate de ce métal ; si le sel qu’elle contient est 
réduit tout à coup par le proto-sulfate de fer, et si le 
dépôt que ce sulfate y fait naître et qui est brun- 
jaunâtre, prend, par la calcination , l’aspect de l’or 
mat ; enfin , si l’ammoniaque en sépare une poudre 
jaunâtre qui, séchée et exposée sur une lame de cou- 
teau au-dessus delà flamme d’une bougie, détonne for- 
tement. 

Tome IV. 5 
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Du Platine , s’il se dissout dans l’acide nitro-muria- 
tique ; si la dissolution est d’un jaune tirant un peu sur 
l’orangé; si elle n’est troublée, ni par le prolo-sulfate 
«le fer , ni par le proio-muriate d’étain ; si , lorsqu’elle 
est concentrée , elle forme avec les dissolutions de sels 
ammoniacaux et les dissolutions de sels dépotasse, des 
précipités jaunes solubjes dans une plus ou moins 
grande quantité d’eau ; enfin , si le précipité formé 
par le muriate d’ammoniaque donne, en le calcinant 
jusqu’au rouge , un résidu composé d’une multitude de 
petits grains blancs et métalliques. 

De t Iridium , s’il se dissout, mais avec peine, dans 
l’acide uitro-murialique , même concehtré; s’il ne faut 
que très-peu de la dissolution pour donner à celle de 
muriate de platine la propriété de précipiter en rouge 
briquolé par le muriate d’ammoniaque; si, convena- 
blement rapprochée , elle laisse déposer , lorsqu’on y 
verse peu a peu de l’ammoniaque liquide, une grande 
quantité de petits cristaux brillans d’un pourpre si 
foncé, qu’ils paraissent noirs; si quelques centigrammes 
«le ces cristaux suffisent pour donner à un litre d’eau une 
couleur d’un.rofcge orangé que le proto-sulfate de 1er, 
l'hydrogène sulfuré, le fer, le zinc, l’étain font dispa- 
raître sur-le-champ ; enfin , si le métal calciné avec la 
potasse ou le nitrate de potasse s’oxide et donne lieu 
à une masse noire, pulvérulente, susceptible de colorer 
l’eau en bleu , et si le résidu insoluble dans l’eau 
forme avec l’acide muriatique un muriate également 
bleu , mais «jui , par le contact de l’air et l’action de la 
chaleur, devient successivement vert, violacé, pur- 
purin et rouge-jaunàtre, couleurs que le proto-sulfate 
de fer, l’hydrogène sulfuré détruisent sur-le-champ. 
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et qu’au contraire l’acide muriatique oxigéné ré- 
tablit. 

Du Rhodium, s’il est cassant, blanc, infusible, 
même au feu alimenté par un courant de gaz oxigène, 
et s’il n’est attaqué ni par l’acide nitrique , ni par l'a- 
cide nitro-muriatique le plus concentré (a). 

SECTION III. 

Un mélange de Métaux étant donné > com- 
ment les reconnaître (b) ? 

ao58. Ce qu’on devra faire d’abord, ce sera : i° de 
mettre le mélange en contact avec l’eau , à la tempé- 
rature ordinaire , pour savoir s’il contient du potas- 
sium , ou du sodium , ou du barium, ou du stron- 
tium ou du calcium ; s’il eh contient , il se dégagera 
du gaz hydrogène , et la liqueur deviendra alcaline ; 
alors, on y versera un excès de sous-carbonate d’am- 
moniaque pour transformer en carbonates les divers 
oxides provenant de la décomposition de l’eau , et 
comme les carbonates de baryte , de strontiane et de 
chaux sont insolubles, tandis que ceux de potasse et 
de soude sont au contraire très-solubles , l’on traitera 
la liqueur filtrée et le précipité bien lavé, s’il s’en 
forme , de la manière suivante : ' . . 

La liqueur sera évaporée jusqu’à siccité ; l’on ob- 


(o) Ainsi que M. Vauquelin l’a prouvé dans ses dernières expé- 
riences. 

(t) On suppose non-seulement qu’ils ne soient que mêles, mais 
qu’ils n’agissent sur les corps que comme s’ils étaient isolés, ce qui 
n’a pas toujours lieu. , . . • . 
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tiendra ainsi pour résidu les sous - carbonates dé 
potasse et de soude qu’elle pourra tenir en dissolu-* 
lion; ou les redissoudra dans l’eau ; puis, après le» 
avoir décomposés par l’acide sulfurique de manière à 
en faire des sulfates, on séparera ceux-ci par voie de 
cristallisation : dans le cas où la liqueur concentrée 
ne serait point susceptible de troubler la dissolution de 
platine concentrée elle-même, il serait inutile de faire 
cristalliser les sels ; ils ne contiendraient que du sulfate 
de soude. 

Quant au précipité , il faudra le dissoudre dan 9 
l’acide muriatique , faire évaporer la dissolution jus- 
qu’à siccilé et traiter le résidu à plusieurs reprises par 
l’alcool bouillant, qui est sans action sur le muriate 
de baryte et qui dissout très- bien les muriates de 
strontiane et de chaux : après quoi , l’on étendra 
d’eau la dissolution alcoolique^, l’on y ajoutera du 
sous-carbonate de potasse qui précipite tout à coup 
la strontiane et la chaux de ces muriates , à l’état de 
carbonates ; puis , l’on dissoudra de nouveau , non 
plus dans l’acide muriatique , mais dans l’acide ni- 
trique , le précipité s’il s’en forme un , et enfin , de 
nouveau aussi, l’on fera évaporer la dissolution jusqu’à 
siccilé , afin de pouvoir traiter , comme nous venons 
de le dire, le résidu par l’alcool concentré et bouil- 
lant qui n’a point d’action dissolvante sur le nitrate 
de strontiane, et qui en a une très-forte sur le nitrate 
calcaire. 

2059. Lorsque l'eau sera sans action sur le mélange, 
on le mettra en contact avec l’acide sulfurique fai- 
bje , et l’on élevera la température âe cet acide jusqu’à 
l’ébullition j le manganèse, le fer , le zinc qu’il pourra 
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contenir, et même le nickel d’après M. Tupputi, se 
dissoudront en donnant lieu à un dégagement de gaz 
hydrogène, comme dans le cas précédent. 

Le mélange contiendra : 

Du Fer, si la dissolution forme , avec le prussiate 
de potasse ferrugineux , un précipité qui devienne 
bleu par l’acide muriatique oxigéné. 

Du Nickel, si , après avoir versé un excès d’acide 
muriatique oxigéné dans la dissolution pour en sur- 
oxider le fer , elle devient bleue en y ajoutant de l'am- 
moniaque , et la filtrant. 

Du Zinc, si, le fer de la dissolution étant suroxidé , 
les carbonates de potasse , de soude y forment un pré- 
cipité en paftie soluble dans la potasse ou la soude 
caustique ; car alors, en filtrant la liqueur et la mêlant 
peu à peu à un petit excès d’acide nitrique , il se dé- 
posera des flocons blancs qui disparaitront presque 
tout de suite, et il en résultera un nitrate qui présen- 
tera, avec les alcalis, les hydro-snlfures et les prus- 
siates alcalins, tous les phénomènes que nous avons 
indiqués en parlant du zinc (2054). 

Du Manganèse , si , en mettant le précipité précé- 
dent en contact avec l’ammoniaque , le lavant bien , le 
dissolvant dans l’acide nitrique , faisant évaporer la 
liqueur jusqu’à siccité, exposant le résidu à une cha- 
leur de 200 à 3 oo degrés , et jetant ensuite de l’eaa 
sur la masse restante , l’on obtient une dissolution qui 
fournisse , par l’évaporation , un nouveau résidu ca- 
pable de faire du caméléon avec la potasse. 

2060. A l’action de l’eau et de l’acide sulfurique 
faible, on devra faire succéder celle de l’acide muria- 
tique concentré et bouillant : s’il en résulte un dégage- 


Digitized by Google 



<jo De Y Analyse des Corps combustibles. 

ment de gaz hydrogène ; si la liqueur précipite en 
brun ou en pourpre la dissolution d’or ; si , en y 
versant du sous-carbonate de potasse ou de soude , on 
obtient un précipité qui , traité par l’acide nitrique, 
laisse un résidu blanc, ce sera une preuve que le mé- 
lange contiendra de l’étain. 

2061. Le mélange ayant été traité successivement 
par l’eau , par l’acide sulfurique faible , et par l’acide 
muriatique , on le traitera par l’acide nitrique bouil- 
lant-, celui-ci dissoudra ou oxidera au moins l’arsenic, 
le molybdène, l’antimoine, le cobalt, l’urane , le bis- 
muth, le tellure, le cuivre, le nickel, le plomb, le mer- 
cure, l’argent, le palladium, et n’attaquera pas sensi- 
blement ou attaquera à peine le chrome , le tungstène , 
le colombium , le titane, le cérium , l’osmium , le rho- 
dium, le platine, l’or, l’iridium. Si la dissolution nest 
pas susceptible d etre troublée par l’eau , on y ajoutera 
une certaine quantité de ce liquide 5 on la filtrera et on 
lavera le résidu ; mais si elle est susceptible d’être trou- 
blée, il faudra l’étendre d’acide nitrique faible qui n’y 
produira point d’altération , la filtrer comme 'a l’ordi- 
Baire et laver le résidu avec cet acide affaibli. 

Le résidu étant bien lavé devra être mis en contact 
avec l’acide muriatique et exposé à l’action de la cha- 
leur , afin de dissoudre les métaux que l’acide nitrique 
n'aurait fait qu’oxigéner; savoir : l’antimoine , l’étain 
qui aurait pu échapper à l’action primitive de l’acide 
muriatique, une certaine quantité d’arseniate de bis- 
muth qui se formerait et se précipiterait daus le cas 
où le bismuth et l’arsenic feraient partie du mélange, 
et peut-être aussi une certaine quantité de molybdate; 
après quoi , il faudra procéder à l’examen des deux 
dissolutions. 
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Parlons d’abord de la première : 

La dissolution nitrique devra être évaporée peu à 
peu, de manière à chasser la majeure partie de l’excès 
d’acide : il serait possible quelle se troublât pendant le 
cours de l’évaporation ; on en conclurait alors quelle 
contiendrait probablement un arseniate ou un molyli- 
date , et peut-être l’un et l’autre. Or, on s’eu assure- 
rait en séparant le dépôt, le lavant avec de l’eau ou de 
l’acide nitrique faible, le traitant par l’hydro sulfure 
de potasse qui donnerait lieu à un arseniate ou un rao- 
lybdate soluble et k un sulfure insoluble, saturant en- 
suite la liqueur par un acide, la filtrant et l’éprouvant 
convenablement , ainsi que le sulfure qui se serait 
formé. Si la liqueur contenait de l’acide molybdique, 
on n’aurait qu’à la concentrer fortement et y verser 
un peu d’acide sulfurique 5 l’acide molybdique s’en 
précipiterait sous forme de poudre blanche : si elle 
contenait de l’acide arsenique, il suffirait, pour le sa- 
voir, de la faire évaporer à siccité, de mêler le résidu 
avec du savon desséché et de calciner le mélange dans 
une petite cornue de grès ; il se produirait un sublimé 
d’arsenic cristallisé, (pliant au sulfure, il faudrait le 
mettre en contact avec l’acide nitro-muriatique ; celui- 
ci en dissoudrait le métal qui, ne pouvant appartenir 
qu’à la série de ceux que nous venons de nommer, 
serait toujours facile k reconnaître. 

Lorsqu’on aura concentré la dissolution , comme 
nous venons de dire, on y recherchera successivement 
la présence du bismuth, du palladium, de l’argent, 
du plomb , du cuivre , du tellure , du mercure, du 
cobalt , de l’urane. Elle contiendra : . 

Du Bismuth, si, étendue d'eau, elle laisse déposer 
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une matière blanehe qui , bien lavée , soit susceptible 
de devenir noire par l’hydrogène sulfuré , de fondre 
par l’effet d’une chaleur rouge et de se prendre en une 
masse jaunâtre ; enfin , de se réduire en la chauffant au 
chalumeau dans une cavité de charbon , et de donner 
un métal très-fusible et cassant. 

Du Plomb , si, après l’avoir étendue d’eau, elle 
forme , avec l'acide sulfurique ou les sulfates , un pré- 
cipité blanc que l’hydrogène sulfuré rende noir tout 
à coup comme le précédent , et qui , chauffé avec de 
l’eau et du nitrate acide de baryte, donne lieu à une 
lfqueur d’où l’on retire, par l’évaporation, des cristaux 
blancs , sucrés , semblables à ceux qu’on obtiendrait 
en traitant la litharge par l’acide nitrique. 

De T Argent , si, après l’avoir étendue d’eau et y 
avoir ajouté de l’acide sulfurique , elle est troublée tout 
à coup par l’acide muriatique, et si le précipité est 
blanc , floconneux , insoluble dans un excès d’acide , 
très- soluble , au contraire , dans l’ammoniaque. 

Du Palladium , si le proto-sulfate de fer en sépare 
promptement un métal blanc, brillant, formant avec 
l’acide nitrique une dissolution rouge , susceptible 
d’être précipitée en poudre brune par le proto-muriate 
d’étain. 

Du Cuivre, si, lorsqu’on y plonge une lame de fer 
bien décapée, celle-ci se recouvre en peu <}e temps 
d’une couche métallique d'un rouge plus ou moins 
foncé, tellement qu’alors la lame de fer semble être 
une lame de cuivre. 

Du Tellure , si , après en avoir retiré le bismuth , le 
plomb , l’argent et le. palladium, le carbonate de po- 
tasse y produit uu précipité en partie soluble dans la 
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potasse capstique ; si , saturant ensuite la dissolution 
alcaline par un acide, il s’en dépose un oxide blanc; 
enfin , si cet oxide , xnélé avec du noir de fumée et de 
l’huile, puis calciné dans une cornue, laisse sublimer 
des globules métalliques , blancs-bleuàtres et solides à 
la température ordinaire. 

Du Mercure , si, en chauffant jusqu’au ronge dans 
une cornue la partie du précipité de l’expérience pré- 
cédente , qui résiste à l'action dissolvante de l’alcali , il 
se vaporise des globules métalliques liquides à la tem- 
pérature ordinaire, ou bien encore si l’on obtient de 
|semblables globules en calcinant les métaux avant de 
les traiter par l’acide nitrique. 

Du Cobalt , si , après l’avoir étendue d’eau et y avoir 
plongé une lame de fer pour en précipiter le bismuth , 
le plomb, l’arj^nt, le palladium, le cuivre , le tellure, 
le mercure, on obtient une liqueur d’où l’on puisse re- 
tirer un oxide susceptible de former un verre bleu avec 
le borax : à cet effet, il faudra mêler la liqueur, d’abord 
avec une certaine quantité d'acide muriatique , puis 
avec un excès d’ammoniaque ; ensuite on la filtrera et 
on la fera bouillir avec de la potasse caustique ; ce sera 
le dépôt formé par l’action de cet alcali qui , fondu 
avec 20 à 25 fois son poids de borax , devra le colorer 
en bleu. 

De FUrane, si, en traitant par l’acide nitrique le 
précipité formé par l’ammoniaque dans l’expérience- 
précédente , évaporant jusqu’à siccité la dissolution 
qui en résultera , versant de l’eau sur le résidu et ré- 
pétant ces deux mêmes opérations plusieurs fois, on 
finit par avoir une liqueur jauye douée des mêmes 
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propriétés que celle qui proviendrait de l’action de 
1 acide nitrique sur l’urane (2o55 ). 

Examinons maintenant la seconde dissolution (2061); 

La dissolution muriatique devra être rapprochée de 
meme que la dissolution nitrique ; et lorsqu’elle sera 
concentrée au poiut d’avoir perdu la majeure partie de 
son exces d acide , il faudra y ajouter peu a peu un 
petit exces d hydro-sulfure de potasse; les acides arse— ■ 
uique et molybdique , quelle pourra contenir, s’uni- 
ront à la potasse et resteront dissous , tandis que les 
oxides, quels qu’ils soient, seront précipités en com- 
binaisons avec l’hydrogène sulfuré ou le soufre; alors, 
après avoir filtré la liqueur , on la traitera comme nous 
venons de dire (page 71), pour y découvrir ces deux 
sortes d’acides métalliques. Quant au précipité, qui sera 
composé peut-être d’hydro-sulfure d’ai^i moine, d’hy- 
dro-sulfure d étain et de sulfure de bismuth, on le fera 
bouillir avec l’acide muriatique concentré qui décom- 
pose et dissout facilement ces liydro -sulfures et n’a au- 
cune action sur le bismuth sulfuré. Si la nouvelle disso- 
lution précipite par 1 eau , c’est une preuve qu’elle con- 
tiendra de l’antimoine, et l’on saura, par sou action 
sur la dissolution d’or, si elle contient de l’étain. 

D’ailleurs, comme le sulfure de bismuth est atta- 
quable par l’acide nitrique, et qu’en le traitant par cet 
acide a 1 aide de la chaleur, il eu résulte un nitrate so- 
luble, cristallisable, décomposable par l’eau et un 
dépôt de soufre et de sulfate , il sera toujours facile 
de le reconnaître. 

, 2062. Après avoir traité le mélange des diflTérens 

métaux dont on voudra reconnaître la nature, par l'eau, 
l’acide sulfurique faible , l’acide muriatique , l'acide’ 
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nitrique, il faudra calciner le résidu avec une fois ou 
une fois et demie son poids de nitrate de potasse dans 
un creuset de platine ; si ce résidu se compose , ce qui 
sera possible , de chrome , de tungstène , de colom- 
bium , de titane , de cérium , d’osmium, de rhodium, 
de platine, d’or et d’iridium, voici ce qui arrivera : le 
chrôme , le tungstène et le colombium s’acidifieront et 
s’uniront à la potasse; le titane, le cérium, l’iridium 
et l’osmium s’oxideront ; peut-être s’oxidera-t-il aussi 

c 

un peu de platine. 

Dans tous les cas, l’on fera chauffer la masse res- 
tante, d’abord avec de l’eau bouillante, puis avec de 
l’acide muriatique concentré, et enGn, avec de 1 acide 
uitro-muriatique ; il en résultera trois dissolutions, 
l’une alcaline et les deux autres acides': c’est dans la 
dissolution alcaline que se rencontreront le chrôme , le 
tungstène , le colombium et une partie de l’osmium. 
On sera certain qu’elle contiendra : 

De V Osmium, si, en y versant de l’acide nitrique, 
la filtrant dans le cas où elle se troublerait , et la sou- 
mettant à l’ébullition dans une cornue , il passe dans 
les récipiens une liqueur incolore , ayant l’odeur de 
l’acide muriatique oxigéné , susceptible de devenir 
bleue par la noix de gale et de laisser déposer des 
flocons noirs par l’action du zinc. 

Du Chrôme, si, après y avoir versé de l’acide ni- 
trique , l’avoir filtrée pour séparer le dépôt que cet 
acide pourrait y former et l’avoir saturée de potasse , 
de soude ou d’ammoniaque , le nitrate acide de mer- 
cure y produit un précipité rouge devenant vert au 
grand feu. 

Du Tungstène , si les acides sulfurique, nitrique. 
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muriatique, y forment un précipité blanc, et si ce 
précipité devient jaune par l’un de ces acides bouil- 
lans. 

Du Colombium , si les acides sulfurique , nitrique , 
muriatique y forment un précipité blanc , comme nous 
venons de dire ; et si , en traitant ce précipité par 
l’acide muriatique bouillant, faisant évaporer la li- 
queur jusqu'à siccité, calcinant le résidu et le traitant 
par l’eau , il reste une poudre blanche jouissant des 
mêmes propriétés que celle qui provient de l’acide co- 
lombique traité de la même manière. 

C’est dans la dissolution muriatique (2062) que se 
trouveront le titane, le cérium, l’iridium. Pour savoir 
ai elle contient ces métaux , il faudra la concentrer t 
l’étendre d’eau, puis la filtrer et y plonger une lame 
de fer , et enfin la décanter et y verser du tartrate de 
potasse ; l’eau en précipitera la majeure partie du ti- 
tane à l’état d’oxide facile à reconnaître ( aog3 ) ; le fer 
en précipitera l’iridium en poudre noire à l’état mé- 
tallique ; et quand bien même il se précipiterait en 
même temps un peu de platine et même de rhodium ,• 
ce qui aurait lieu si ces deux derniers métaux pou- 
vaient être attaqués, du moins en partie, par le nitre, 
les propriétés caractéristiques de l'iridium ne seraient 
point assez masquées pour ne point le distinguer. Le 
tartrate de potasse en précipitera le cérium k l’état de 
tartrate; en calcinant ce tartrate , on obtiendra un 
oxide de couleur d’ocre qui , chauffé avec l’acide mu- 
riatique , donnera lieu k de l’acide muriatique oxigéne 
et à une dissolution incolore, sucrée, etc. (2o56). 

C’est dans la dissolution nitro - muriatique (2062) 
qu’il faudra rechercher le platine et l’or : pour pe« 
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qu’elle contienne de platine , on parviendra à y recon- 
naître ce métal , en la concentrant et y versant une 
dissolution elle -même concentrée de muriate d’am- 
moniaque; il en résultera un précipité jaune dont on 
extraira le platine par la calcination (1195). 

Après avoir éprouvé la dissolution par le muriate 
d’ammoniaque , il faudra l’éprouver par le proto- 
sulfate de fer et le proto muriate d’étain ; si elle con- 
tient de l’or , ce muriate y produira un précipité de 
pourpre de cassius, et le sel ferrugineux réduira tout 
à coup ce métal. 

Dans le cas où la dissolution contiendrait un peu 
d’iridium , ce qui serait possible, le précipité formé par 
le muriate d’ammouiaque serait d’un jaune-orangé, à 
moins qu’elle ne fût pas très-concentrée. 

Enfin, le rhodium n’étant attaquable, ni par l’eau, 
ni par les acides, ni par le nitrate de potasse, c’est 
dans le résidu provenant de l’action de ces dilTérens 
ag&ns sur le mélange métallique que devra être contenu 
ce métal ; le résidu même n’en devrait pas contenir 
d’autre. Cependant, s’il arrivait qu’il n’y eût point de 
résidu , il ne faudrait pas en conclure que le mélange 
ne contient point de rhodium, parce que l’ori sait que 
la présence des autres métaux facilite la dissolution 
de celui-ci; il se trouverait, sans doute, dans la disso- 
lution muriatique ou nilro-muriaiique dont on l’extrai- 
rait par des procédés analogues à ceux que nous avons 
indiqués dans l’extraction des métaux (1192). 
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aoG3. Analyse de quelques mélanges métal - 
liques compliqués ; savoir :■ 

D'étain, de bismuth, de plomb, de. cuivre et d'ar- 
gent (aj. Que l’on traite ce mélange à chaud par un 
excès d’acide nitrique de 25 k 3 o°; que l’on évapore la 
liqueur presque jusqu’à siccité et que l’on verse de 
l’eau sur le résidu , il en résultera une dissolution 
de nitrates d’argent, de plomb, de cuivre, et un dépôt 
de peroxide d’étain et d’oxide de bismuth : ceux-ci, 
séparés , en les mettant de nouveau en contact avec l’a- 
cide nitrique, comme il est dit (2076), donneront, par 
leur poids, les quantités d’étain et de bismuth du mé- 
lange. Quant aux quantités d'argent , de plomb et de 
cuivre , on les déterminera en versant dans la dissolu- 
tion : d’abord , de l’acide muriatique ; puis du sulfate 
de potasse ou de soude ; et enfin de l’hydrate de potasse. 
L’acide muriatique précipitera l’oxide d’argent ; l’acide 
sulfurique du sulfate alcalin précipitera l’oxide de 
plomb -, et l’hydrate de potasse , l’oxide de cuivre. 
L’on obtiendra donc ainsi du muriate d’argent , du 
sulfate de plomb et du deutoxide de cuivre, dont il 
suffira de prendre les poids pour connaître ceux d’ar- 
gent , de plomb et de cuivre. ( Voyez l’Analyse de 
l’alliage d’étain et de plomb , celle de l’alliage d’or et 


(a) Nous nous contenterons d’indiquer la marche générale que 
l’on doit suivre dans cette analyse , ainsi que dans les suivantes. Il 
ne sera question ni des lavages, ni des filtrations, ni des dessica- 
tions , ni de toutes les autres opérations que l’on pratique en ana- 
lysant ces divers composés. Le lecteur doit être maintenant au cou- 
rant de tous ces détails analytiques, d’autant plus qu’ils ont été 
exposés (2018). 
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d'argent, et celle de l’alliage du zinc et du cuivre, 
pour l’estimation des quantités de plomb, d’argeut et 
de cuivre, (2069, 2072 , 2073). 

2064. D'étain, de bismuth, de plomb , d’argent , 
de cuivre et de zinc. — L’on déterminera les quantités 
des quatre premiers métaux , comme dans l’analyse 
précédente, et l’on séparera, par la potasse, comme dans 
celle de l’alliage du laiton (2072) les deux autres, qui 
resteront tous deux en dissolution dans l’acide ni- 
trique ; l’alcali les précipitera à l’état d’oxide, re- 
dissoudra le premier et laissera l’oxide de cuivre 
intact. 

2065. D'étain, de bismuth, de plomb , d argent, 
de cuivre , de zinc et de manganèse. — En suivant 
toujours le même mode d’analyse , l’étain, le bismuth, 
le plomb , l’argent et le zinc se trouveront isolés ; mais 

. le cuivre et le manganèse resteront mêlés. Or , comme 
ils seront oxides et que l’ammoniaque dissout très- 
bien l’oxide de cuivre et n’a aucune action sur l’oxide 
de manganèse , il sera facile de les séparer ; d’ailleurs , 
par l’évaporation, on chassera toute l’ammoniaque et 
l’on obtiendra du deutoxide de cuivre pur ; l’on con- 
clura la quantité de cuivre du poids de ce deutoxide , 
èt celle du manganèse de la quantité de son oxide, qu’on 
Supposera être au majcimum d’oxidation. 

2066. D'étain, de bismuth, de plomb, d argent, 
de cuivre, de zinc, de manganèse , d’or et de pla- 
tine. — Traitez encore ce mélange comme le précé- 
dent , vous séparerez le bismuth, le plomb , l’argent, 
le cuivre , le zinc et le manganèse , et vous obtiendrez 
un résidu composé de peroxide d’étain , d’or et de 
platine ; mettez ensuite ce résidu en contact avec 
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l’acide muriatique , vous dissoudrez l’oxide d’étain, 
qu’il vous sera facile de précipiter par l’ammoniaque; 
il ne vous restera plus que de l’or et du platine que 
vous convertirez en muriates par l’acide nitro-muria- 
tique ; versant alors du proto-sulfate de fer dan s la 
dissolutiôn de ces deux métaux, vous en réduirez l’or 
qui se déposera peu à peu ; puis , faisant passer de 
l’hydrogène sulfuré à travers celte dissolution , ainsi 
privée d’or, vous unirez le platine au soufre; enfin, 
calcinant avec le contact de l’air le sulfure de platine 
qui apparaîtra sous forme de flocons noirs, vous ex- 
trairez le platine. 

2067. D’étain , de bismuth, de plomb, d’argent, 
de cuivre , de zinc , de manganèse , d’or, de platine , 
de. fer. — Si l’on sépare le bismuth, le plomb, l’ar- 
gent, le cuivre, le zinc, comme il vient d’être dit, 
le fer , à l’état de tritoxide , se trouvera mêlé , partie 
avec l’oxide de manganèse , partie avec l’oxide d’étain, 
l’or et le platine : il ne s’agira donc , pour terminer 
l’opération , que d’analyser les deux résidus qui en ré- 
sulteront. En faisant bouillir le dernier, d’abord avecde 
la potasse , puis avec de l’acide muriatique, l’on dis- 
soudra l’oxide d’étain et l’oxide de fer : de la disso- 
lution . alcaline , l’on précipitera l’oxide d’étain par 
l’acide nitrique , et de la dissolution muriatique, l’on 
précipitera l’oxide de fer par l'ammoniaque ; l’or et le 
platine restant seront traités comme dans l’analyse 
précédente. Quant à l’oxide de fer et à l’oxide de man- 
ganèse , ou les séparera par l’un des deux procédés que 
nous allons exposer. 

Le premier consiste à les dissoudre dans l’acide sul- 
furique, à étendre la dissolution d’eau et à y verser 
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peu à peu de la potasse faible ; on obtiendra ainsi un 
précipité rougeâtre de sous-sulfate de fer et un préci- 
pité d’un blanc-jaunâtre d’oxide de manganèse; mais 
celui-ci ne se fera qu’en dernier lieu et qu’assez long- 
temps après l’autre : il sera donc facile de reconnaître 
fépoque à laquelle il faudra filtrer la liqueur pour re- 
cueillir le sous-sulfate ; ce sera lorsqu’après s’étre trou- 
idée par la potasse , elle cessera de se troubler par de 
petites quantités de cet alcali, et qu’elle se troublera, 
au contraire, par des quantités d’alcali plus grandes. 
Le sous-sulfate devra être calciné pour en chasser 
l’acide sulfurique , et l’oxide de fer être réuni h celui 
qui était mêlé avec l’oxide d’étain; par ce moyen, 
l’on aura tout l’oxide de fer et l’on connaîtra, par con- 
séquent, la quantité de ce métal (a) : le poids de 
l’oxide de manganèse donnera également- celui de man- 
ganèse. 

Le second procédé est fondé sur la propriété qu’a 
le nitrate de fer de se décomposer facilement par l'éva- 
poration, et sur celle qu’a le nitrate de manganèse de 
ne point éprouver d’altération par ce moyen. En effet, 
si l’on dissout de l’oxide de manganèse et de l’oxide 
de fer dans l’acide nitrique; <jue l’on fasse 1 évaporer 
la dissolution jusqu’à parfaite siccité ; que surtout l’on 
calcine un peu le résidu; qu’on le traite ensuite par 
l’eau, et qu’on jette le tout sur un filtre , l’oxide de fer 
restera sur celui-ci, tandis que l’oxide de manganèse 


(a) Il serait possible qu’on trouvât encore un peu d’oxide de fer 
dans l'eau de lavage de l’oxide de bismuth : dans le cas où il y en 
aurait, on le précipiterait par la potasse, et on le réuuirait I celui 
qu’on aurait déjà obtenu. 

Tome I K' 


6 


8 a De V Analyse des Corps combustibles. 
uni à l’gcide nitrique passera k travers avec la liqueur, 
d’où on le séparera par la potasse. 

SECTION IV. 

' ■ . • « ’ * • 

Analyse des Alliages utiles et de quelques . . 

autres plus compliqués dans leur compo- 
sition î savoir : : 

‘ 2068. De mercure et d étain , de mercure et de 

bismuth , de mercure et d argent , de mercure et dor. 

C’est en chauffant graduellement jusqu’au rouge 

ces différens alliages dans une petite cornue dont le 
col est muni d’un nouet de linge plougeaut dans l’eau , ,«•> 

qu’on détermine la proportion de leurs principes cons- . 
tituans ; le mercure se volatilise et vient se condenser 
dans le récipient, tandis que l’autre métal reste dans ■ 
la cornue : tout autre alliage formé de mercure et d’un 
métal fixe , ou qui ne se volatiliserait pas au-dessous 
de la chaleur rouge , s’analyserait de- la même ma- 
nière. 

’ -.2069. D'étain et de plomb. — -L’on prendra une 
certaine quantité d’âlliage , par exemple 10 grammes ; 
on les introduira dans une fiole et l’on versera dessus 
*60 à 70 grammes d’acide nitrique pur à environ 3 o» 
de ^aréomètre de Beaumé ; puis l’on/exposera le tout 
'à une chaleur graduelle ÿ bientôt l’acide nitrique se 
décomposera , et de cètte décomposition résultera du 
peroxide d’étain blanc et insoluble , et du nitrate de 
plomb soluble. Lorsque l’on n’apercevra plus de par- 
celle métallique et que la liqueur étant très-acide et 
bouillante , il ne se dégagera plus de gaz , il faudra la 
faire évaporer presque à siccité, l’étendre d’eau ^.lS 


Digilized by Google 


De V Analyse des Corps combustibles. 85 

jeter sur un filtre et laver le résidu jusqu’à ce que l’eau 
de lavage ne rougisse plus le tournesol ou ne noircisse 
plus par l’hydrogène sulfuré ; faisant alors sécher ce 
résidu , qui ne sera composé que de peroxide d’étaiiï , 
le calcinant, le pesant, et en retranchant la quantité 
d’oxigène qu’il contient, c’est-à-dire, 27,2 sur 127,2, 
l’on aura la quantité d’étain de l’alliage. L’on réunira 
ensuite toutes les eaux de lavage à la liqueur filtrée , 
et l’on y ajoutera un excès de sulfate de potasse ou de 
soude 5 tout l’oxide de plomb se précipitera uni à 
l’acide sulfurique , de sorte que pour connaître la 
quantité de plomb f il n'y aura plus qu’à recueillir le 
précipité , le laver, le sécher, le peser et obsérver que, 
dans le sulfate de plomb, l’acide est à l’oxide comme 
100 est à 279,74, et que dans l’oxide, l’oxigène est au 
plomb comme 7,7 est à 100, ou bien que 100 de sul- 
fate de plomb contiennent 68,39 de plomb. 

2070. D'étain et de cuivre> — Pour peu qu’on ré- 
fléchisse sur les propriétés de l’étain et du cuivre, il 
est facile de voir que l’analyse de cet alliage doit se 
faire en partie comme la précédente : seulement, au 
lieu de sulfate de potasse ou de soude , il faux verser 
dans la liqueur filtrée un excès de dissolution d’hy- 
drate de potasse ou de soude , laver, par décantation , 
le précipité d’hydrate de deutoxide de cuivre que l’on 
obtiendra , jusqu’à ce que les eaux de lavage ne soient 
plus troublées par le nitrate de baryte, faire sécher 
ce précipité et même le faire rougir pour le trans- 
former en deutoxide de cuivre pur , le peser et con- 
jure de son poids la quantité de cuivre de l’alliage, 
ce que l’on fera en retranchant 20 pour 100 de es 
poids. 
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2071. De plomb et d'antimoine. — Cette analyse 
se fait absolument comme celle de l’alliage d’étain et 
de plomb (2069) : mais au lieu de retrancher 27,20 

- •-■tr 127,20 de résidu, il faut en retrancher 37,20; 
car le peroxide d'antimoine dont ce résidu est com- 
posé contient, sur 1^7,20 d’oxide, 100 de métal et 
37,20 d’oxigène. 

2072. De zinc et de cuivre, ou de laiton , de si~ 
milor. — Faites dissoudre 10 à 12 grammes d’alliage, 
à l’aide d’une douce chaleur , dans l’acide nitrique 
faible ; étendez la dissolution d’un peu d’eau ; versez-y 
un assez grand excès d’hydrate de potasse ou de soude ; 
faiies-la bouillir pendant un quart d’heure et lavez le 
résidu, par décantation, jusqu’à ce que les eaux de 
lavage ne verdissent plus le syrop de violettes, vous 
obtiendrez ainsi le zinc oxidé en dissolution dans la 
liqueur, et le cuivre à l’état de deutoxide pour ré- 
sidu. Il suffira de sécher, de calciner, de peser ce 
résidu et d’en retrancher 20 sur 100 pour avoir la 
quantité de cuivre de l’alliage; mais il sera nécessaire 
de faire un plus grand nombre d’opérations pour avoir 
la quantité de zinc. En effet, après avoir’ réuni les 
eaux à la liqueur même , on y ajoutera d’abord un 
petit excès d’acide muriatique ou sulfurique qui trans- 
formera la potasse et l’oxide de zinc en sulfates ou mu- 
riates , puis du sous-carbonate de potasse ou de soude 
qui en précipitera tout l’oxide de zinc uni à l’acide 
carbonique; lavant alors ce carbonate , le séchant et 
le faisant rougir, .on le décomposera et l’on n’aura 
plus que de l’oxide , dont on déduira facilement -la 
quantité de zinc de l’alliage , puisque cet oxide est « 
formé de 100 de zinc et de 34,4 d’oxigène. 
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2070. D'argent et (for. — L'argent étant soluble 
dans l’acide nitrique, et l’or n'y étant pas soluble, il 
faudra laminer cet alliage et le traiter par l’acide ni- 
trique de même que le précédent , mais à plusieurs 
reprises , ou plutôt jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus 
de deutoxide d’azote 5 le résidu , bien lavé et calciné 
au rouge, donnera la quantité d’or, et l’on conclura 
celle de l’argent de la quantité de muriate qu’on ob- 
tiendra en versant de l’acide, muriatique dans la li- 
queur , lavant le précipité , le faisant sécher et 1« 
pesant 100 parties de ce précipité représenteront 
74,60 d’argent. 

Cependant, si la quantité d’argent était très-petite, 
l’acide nitrique ne le dissoudrait qu’en partie ; il fau- 
drait alors combiner l’alliage avec une telle quantité 
d’argent que celui-ci fit au moins les trois quarts de la 
masse : on tiendrait compte de celte addition à la fin 
de l’opération , ainsi que nous allons dire tout-k- 
l’heure (2081). 

2074. D'argent et de cuivre , — C’est encore l’acide 
nitrique qu’il faut employer pour analyser cet alliage , 
du moins par la voie humide (a). La dissolution de l’al- 
liage dans cet acide étant faite et étendue d’eau, l’on 
y versera peu à peu de l’acide muriatique qui en pré- 
cipitera tout l’argent à l’état de muriate : après quoi , 
l’on filtrera la liqueur et on lavera le précipité jusqu’à 
et que les eaux de lavage cessent de devenir bleues 



{a) Il est une autre méthode d’analyse pour cet alliage ; c’est celle 
de la coupellation (3077). L’on ne se sert même que de cette me'- 
thode pour déterminer le titre de toutes les monnaies et de tous les 
ustensiles d’argent. 
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par l’ammoniaque ; puis l’ou réunira les eaux à la li- 
queur filtrée, et l’on y ajoutera un excès de dissolution 
d’hydrate de potasse ou de soude qui en séparera tout 
le cuivre à l’état de deutoxide : ce deutoxide bien lavé, 
séché et calciné, donnera la quantité de cuivre, de 
même que le muriate d’argent donnera la quantité 
d’argent (549 , 966). 

2075. D'argent , de cuivre et d'or. — C’est égale- 
ment par l’acide nitrique qu’il faut traiter cet alliage ; 
l’argent et le cuivre se dissoudront, et l’or restera in- 
tact : on appréciera le poids de celui-ci comme dans 
l’article (2073), et l’on déterminera la quantité d’ar- 
gent et de cuivre contenue dans la dissolution, comme 
nous venons de le dire (2074). 

L’on voit donc que cette analyse participe des deux 
précédentes, et que, par conséquent, si l’alliage con- 
tenait trop peu d’argent ou de cuivre, il faudrait , pour 
le rendre plus attaquable par l’acide, le combiner avec 
une certaine quantité de l’un de ces métaux, et de 
préférence avec l’argent, parce que ce métal n’étant 
point oxidable, on tiendrait plus facilement compte de 
ce qu’on en ajouterait (aj. 

2076. De bismuth , d' étain et de plomb. — Que 
l'on se rappelle que l’acide nitrique ne fait qu’oxider 
l’étain , mais qu’il oxide et dissout le bismuth et le 
plomb ; que l’eau précipite l’oxide du nitrate de bis- 
muth, et quelle ne trouble point le nitrate de plomb ; 
enfin, que le sulfate de potasse décompose le nitrate 


(u) L’ou peut aussi déterminer la quantité de cuivre de cet al- 
liage par ia coupellation (ao83) ; mais ce n’est que par l’acidc ni- 
trique qu’on peut séparer avec exactitude l’argent de l’or. 
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de plomb, et qu’il résulte de cette décomposition du 
nitrate de potasse soluble et un sulfate insoluble con- 
tenant 68,39 pour 100 de plomb, et l’on verra qu’on 
parviendra facilement à faire l’analyse de l’alliage 
d’étain , de bismuth et de plomb , de la manière sui- 
vante : 

i° L’alliage sera traité à chaud par un excès d’acide 
nitrique , h environ 3 o° , jusqu’à ce qu'on n’aperçoive 
plus de parcelle métallique , ou mieux qu'il ne se dé- 
gage plus de gaz; puisl’on évaporera la liqueur presque 
entièrement, et l’on versera de l’eau, à plusieurs re- 
prises, sur la masse restante , pour la laver ; par ce 
moyen , l’on dissoudra tout le plomb à l’état de ni- 
trate , et l’on obtiendra un résidu blanc contenant 
l’étain et le bismuth oxides; faisant chauffer alors-ce 
résidu ayec une nouvelle quantité d’acide nitrique , on 
redissoudra tout l’oxide de bismuth ; mais , pour sé- 
parer , sans la décomposer , la portion de nitrate de 
bismuth qui pourrait être adhérente à l’oxide d’étain , 
il faudra avoir le soin de laver celui-ci avec de l’acide 
nitrique faible. 

Ces opérations faites, l’analyse sera presque achevée. 
En effet , il suffira de sécher , de calciner , et de peser 
l’oxide d’étain , pour connaître la quantité d’étain ; 
d’évaporer la dissolution de nitrate de bismuth jusqu’à 
siccité , de décomposer ce nitrate , par le feu , dans un 
creuset de platine, et de peser l’oxide qui en pro- 
viendra , pour savoir combien il y a de bismuiii ; 
enfin , de verser du sulfate de potasse dans la disso- 
lution de nitrate de plomb, de recueillir, laver, sécher 
et peser le sulfate de plomb qui se précipitera : 127,2 
d’oxide d’étain contiennent 100 d’étain ; 1 1 1,72 d’oxide 
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de bismuth contiennent ioo de bismuth; et ioo cle 
** » . * ^ 
sulfate de plomb , 68, 3 p de plomb. ** » 


■'SECTION V. 

‘ . ■ ■ • V 

Analyse de quelques alliages par la 
* coupellation. 


3077. Les coupelles sont des petites coupes très-po- 
reuses, qui se font en comprimant, dans un moule, des 
os calcinés, broyés et lavés. Il y en a du poids de 12 
grammes et demi, et d’autres du poids de 17 grammes. 
On n’emploie presque toujours que les premières! 
Toutes laissent écouler les oxides fondus, comme un 
tamis très-serré, et sont au contraire imperméables aux 
métaux; de sorte que ceux-ci restent à leur surface, 
tandis que ceux-là passent à travers leurs parois ; phé- 
nomène qui provient, à n’en pas douter, de ce que les 
oxides peuvent mouiller la matière de la coupelle , et 
de ce que les métaux ne peuvent contracter aucune ad- 
hérence avec elle. Aussi voit-on les métaux à l’état 
liquide conserver, dans la coupelle, une forme dcmi- 
sphérique, comme le mercure dans le verre, et les 
oxides en fusign s’étendre sur ses parois" et bientôt les 

pénétrer à la manière de l’eau. Une coupelle , en un 

' ' . «il À'/' ,, r 

mot, peut être regardée jusqu’à un certain point,* 
comme un véritable filtre perméable seulement •à 
quelques liquides. 

Si donc l’on met, dans une coupelle, deux métaux, 
l’un inaltérable par l’air, et l’autre susceptible de s’o\i- 
der et de donner lieu à un oxide très-fusible, il est 
évident qu’en les exposant à une chaleur convenable, 
on parviendra à en faire la séparation. Un y parvien- 


■V 
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cirait encore, quand bien mênje l’oxide serait infu- 
sible , pourvu qu’il se trouvât eu contact avec un autre 
oxide qui le rendit fusible. 11 faut toutefois que , dans 
l’un et l’autre cas," le métal inaltérable ne soit point 
volatil; il faut même qu’il puisse se fondre et former 
culot au degré de chaleur que l’on emploie ; sans cela il 
resterait disséminé, adhérent à la portion d’oxide dont 
la surface de la coupelle serait imprégnée, et ne pour- 
rait- être recueilli complètement. 

C’est en effet de celte manière qu’on procède à ce 
genre d’analysp. L’opération s’exécute toujours en pla- 
çant les métaux dans la coupelle bien sèche, et mettant 
celle-ci, pendant un certain temps, dans la moufle du 
fourneau de coupelle, où la température varie ordinai- 
rement de 26° à 35° du pyromètre de_Wedg\yood. 

D’après cela , l’on peut donc dire que l’analyse par la 
coupelle est une opération qui a pour objet de séparer 
les métaux inaltérables par l’air, fusibles et non volatils 
à la température de 2 6° à 35°, de ceux qui sont oxi- 
dablcs par çe fluide, et dont les oxides entrent facile- 
ment en fasion, soit seuls, soit eij s’unissant à d’autres 
oxides. 

Or, comme il n’existe que l’or etJ'argeiH qui réunissent 
les trois propriétés d’inaltérabilité, de fiisibilité et de 
fixité, à la température précédente , il s’ensuit qu’eux 
seuls peuvent être séparée exactement des métaux qui 
donnent lieu à des oxides fusibles ou capables de le de- 
venir par leur union avec d’autres. 

2078. Lorsque ce dernier cas a lieu, ce qui arrive 
souvent, on y satisfait toujours en mettant une certaine 
quantité de plomb dans la coupelle avec l’alliage; le 
plomb facilite d’abord la fusion des métaux qui consti- 
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tuent l’alliage ; puis ils’oxide, ainsi que ceux qui sont 
unis à l’or et à l’argent, les liquéfie et les entraîne à 
travers la coupelle. ' > • ♦ 

Citons maintenant les principaux exemples. ■ j - 
2079. Analyse d’un alliage de plomb et d'argent. 
— L’on introduit la coupelle dans la moufle, et, lors- 
que le fourneau est assez chaud pour que celle-ci soit à 
environ 27 0 du pyromètre de Wedgwood, on met 
l’alliage dans la coupelle (a). Bientôt il entre ën fusion , 
se recouvre d’une couche d’oxide de plomb, s’aplatit» 
laisse exhaler des fumées, et prend un mouvement 
assez considérable qur, renouvelant la surface de la 
matière , en favorise l’oxidation. Tout le plomb passe 
ainsi à l’état d’oxide, et tout l’oxide, à mesure qu’il se 
forme , fond et est absorbé par la coupelle , a l’excep- 
tion d’une très-petite partie qui se volatilise et produit 
les fumées dont nous venons de parler. En même temps 
que ces phénomènes ont lieu, il s’en présente d’autres 
non moins itnportans pour la conduite dé l’essai. L’al- 
liage diminue de volume, et laisse sut le bassin de la 
coupelle une trace Ou une empreinte circulaire d ut» 
rouge-brun ; sa surface, qui était d’abord sensiblement* 
plane , devient de pins en plus convexe , et offre des 
points brillans qui vCnt continuellement en augmen- 
tant. A cette époque , le plotÜb est presque entièrement 
absorbé , et l’on doit ramener la qoupelle sur le devanjt 
'de la moufle. Là, en très -peu de temps, Ié§ points 
brillans disparaissent 5 l’alliage présente toutes les cou- 

■ \ .S -• 

(a) La mou lie, à ce degré de chaleur, paraît d’un rouge-blanc ; 
c’est ordinairement vers le tiers de la profonde nr de son ouverture 
rjii’on place la coupelle. •»**,-. , ^ ; 

** ' ■ '. r a ** • ’ ’ ■ 
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leurs de l’iris ; il perd un instant son éclat, et redevient 
tout à coup brillant par un mouvement instantané qu’on 
appelle éclair, Jiilguration. C’est à ce dernier signe 
qu’on reconnaît que l’opération est terminée. Alors il 
faut rapprocher de l’ouverture de la moufle la porte 
qui en avait été un peu éloignée, et attendre que l’ar- 
gent soit complètement solidifié pour retirer la cou- 
pelle. Lorsqu’elle est refroidie, on en saisit le bouton 
d’argent avec une pince ; on en brosse la partie inté- 
rieure pour enlever les portions de matière terreuse qui 
pourraient y adhérer , et on le pèse. Son poids, retran- 
ché de celui de l’alliage , donne le poids du plomb. ' 

Il est bien essentiel de ne point retirer la coupelle du 
fourneau immédiatement après l’éclair, parce que l’ar- 
gent, se refroidissant trop promptement, il serait pos- 
sible qu’il végétât ou rochdt, c’est-à-dire, qu’au mo- 
. ment où la couche extérieure de l’essai se solidifierait, 
elle éprouvât un retrait assez grand pour qu’une petite 
partie du métal intérieur, encore liquide, formât une 
sorte d’herborisation à la surface du boulon , et fût pro- 
jetée non-seulement dans la coupelle , mais au-dehors. 
•Au reste, l’essai ne pourra être regardé comme bçn > 
qu’autant qu’ilsera bien arrondi, brillant, cristallise en 
dessus , d’un blanc mat et grenu en dessous, et qu’il se 
détachera bien du bassin de la coupelle : si sa surface 
était terne et aplatie, on eu conclurait qu’il aurait eu 
trop chaud , ou que la chaleur aurait été assez forte 
pour volatiliser un peu d’argent ; si sa surface était 
brillante dans plusieurs points, et présentait çà et là des 
espèces de cristaux d’un blanc mat; si, de plus, il offrait 
de petites cavités en dessous, qu’il adhérât assez forte- 
meut à la coupelle j enfin, s’il restait des écailles jau- 


i 
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nâtres dans la coupelle, on en conclurait qu’il aurait eu 
tiop froid et qu’il retiendrait du plomb : dans tous les 
cas, il faudrait x-ecommencer l’essai jusqua ce qu’il fût 
tel que.nous venons de dire, d’abord. \ 

2080. A nalyse cT un alliage de cuivre et cF argent . — 
Le cuivre ne, formant pas un oxide trèsrfusible , il fau- 
dra, d’après ce que nous avons dit (2078), employer, 
nne .certaine quantité de plomb pour, faire cette ana- 
lyse. Supposons que l’alliage à analyser soit celui des 
monnaies de France , qui est formé de 9 parties d,’ ar- 
gent et de i de caivre : on mettra 7 grammes de plomb 
«fans facoupelle,. disposée comme précédemment, et 
élevée à la même température (2079) ; et lorsque le 
plomb sera fondu et découvert , on y ajoutera , avec des 
proceues , un gramme d’alliage enveloppé dans du pa- 
pier (a). Les trois métaux s'uniront presque à l’instant # - 
et formeront un bain qui présentera les mêmes plié- 1 -' 
îiomèues que celui de plomb et dangent (2079). A* 118 ’ » 
dès que Féclair aura paru, , on Sera certain que tout le 
plomb et le cuivre seront absorbés par la coupelle 5 de 
sorte qu’il ne s’agira plus que de peser le bouton ou . 
petit culot d’argeut, pour connaître la proportion d’ar-* 
gmt et de cuivre qui constituent l’alliage. fV , 

Si l’alliage/au lien de contenir un dixième de cuivre , ' 
en contenaîf une plus ou tnoius grande quantité, ilfaur 
. drait employer plus ou moins de 7 parties de plomb : ^ 
par exemple ^ pour essayer l’argent dé yaisselle, qui est 
au titre de 0,950, on n’emploie que quatre gartips de 
plomb , tandis que, pour essayer l’argent du second 

, -r- r ^ ; 

fa) On dit que lo plomb se découvre, lorsque, la couche d’outde 
qui se terme d'abord et q>ri est terne vient à se fondre. * * v 
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* Ure > qui ^ > a O> 8oo, on en emploie 10 parties, et que, 
»pour essayer la monnaie de billon, qui est au litre de 
0 ; 29 ° > l’on en emploie.18 parties (a). • 

Ce que nous venons de dire suppose que l’on con- 
naisse ie titre de l’argent k essayer ; mais , lorsqu’on ne 
le connaît pas, on le détermine approximativement , en 
passant à la coupelle 0,1 de gramme de cet argent avec 
un gramme de plomb. 

2081 . Détermination de la quantité d'-or contenue 
dans les lingots , pièces, vases et ustensiles d'or . — Si 
ces objets p’étaient composés que d’or et de cuivre (6), 
on pourrait se contenter de les passer k la coupelle avec 
du plomb, comme les alliages d’argent et de cuivre 
(2080); mais comme on doit toujours y supposer de 
l’argent, et qu’ijs n’en contiennent jamais que très-peu , 
il faut les combiner avec une certaine quantité de ce 
métaj,en même temps qü’on les coupelle , et traiter en- 
suite l’èssai par l’acide nitrique, opérations qui pren- 
nent, la première, le nom d'inquartation (c), et la der- 
nière, le nom de départ. Par ce moyen , l’on parvient 
k dissoudre , et l’argent qu’on a ajouté et celui qui fait 
partie de l’alliage, tandis qu’autrement l’argent de l’al- 
liage étant enveloppé d’or, il n’y aurait tout au plus 
que celui de la surface qui se dissoudrait. Dans tous 

les cas, l’or reste intact. Prenons pour exemple lamon- 

* '• * * ■ T * 

4 •> • • 

ta) Pour faire ce dernier essai , il ne faut opérer que sur un demi - 
gramme, à moins qu’on emploie de grandes coupelles. 

Parmi ces objets, il n } y a rpie ceux qui sont laits avec de l'or 

* affiné, ou dont on a séparé l’argent par les acides , qui ne.con- 
tiennent 1 point un peu do Ce dernier métal. 

( 0 ) Ce nom provient de ce que l'inquartation se fait ordinaire- 
ment avec 3 parties d’argent et i partie d’or, suppose' fin. 


94 D e T Analyse des Corps combustibles . 

naied’or de France, qui, sur 1000 parties, doit conte- 
nir de 898 à 902 d’or ou 900 , terme moyen. 

Lorsque la coupelle est k 28° ou 29 0 du pyromètre 
de Wedgwood, l’on y met 7 grammes de plomb pur ? 
et lorsque le plomb est découvert, l’on y ajoute un 
demi-gramme d’or et if am -,35 d’argent fin, enveloppés 
tous deux dans le même cornet de papier. Tous les 
phénomènes que nouç avons décrits précédemment s’ob- 
servent encore ici , et l’on reconnaît aux mêmes signes 
que l’opération est terminée (2079). H faut donc la con- 
duire comme celle de la coupellation de l’argent : seu- 
lement, comme l’essai n’est point sujet à rocher, l’on 
peut se dispenser, au moment où il est près de pas- 
ser, de rapprocher la coupelle de l’ouverture de la 
moufle (a). ; 

La coupellation étant faite, et l’essai brossé par-des- 
sous avec la gratte-bosse, il doit être aplati sur une 
enclume, avec un marteau, puis recuit ou chauffé jus- 
qu’au rouge .pour qu’il ne se gerce pas en pas- 
sant au laminoir, laminé de manière à obtenir une 
lame d’un sixième de ligne d épaisseur , recuit de 

nouveau, et roulé sur lui-même en forme de cornet : 

«» * * , 
après quoi il est introduit avec 70 k 72 grammes 1 

d’aeide^nitrique pur à 2 2° de l’aréomètre de Beaumé, 

dans un petit niatras pyriforme dont la capacité peut 

être de 9 a xo centilitres, et soumis peu k peu k la * 

chaleur jusqu’au point de faire bouillir l'acide : au 

bout de 22 minutes d’ébullition, l’acide est décanté 

et remplacé par 3o k 36 grammes d’acide nitrique k 

’ ’ * . K 

• * — 

(a) L’or fin est le seul qui roche quelquefois» 

7 : 

*» 

• t l * 

t 

J 7 
/ 
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32 °, que l’on n’entrelient bouillant que pendant dix 
minutes; alors on le décante aussi et ou lave à plusieurs 
reprises, par décantatiou, le cornet avec de Veau dis- 
tillée ; ensuite on remplit le matras d’eau , et on le ren- 
verse en recevant son col dans un petit creuset de terre 
où , par ce moyen , le cornet descend toujours sans se 
briser; enfin, relevant adroitement le col du matras, 
décantant l’eau du creuset, et plaçant celui-ci sur des 
cendres chaudes pour en vaporiser la majeure partie 
de l’Iiumidité , il ne s’agit plus que de le faire rougir 
dans la moufle , de le laisser refroidir , d’eu retirer l’or 
et de le peser. 

Les essais d’or se font toujours sur un demi-gramme ; 
mais la quantité de plomb et d’argent qu’on ajoute va- 
rie en raison du titre de l’or. La quantité d’argent doit 
être à peu près trois fois celle de l’or présumé dans 
l’alliagë. Plus grande, le cornet n’aurait point assez de 
consistance et se briserait ; plus petite, il pourrait 
rester de l’argent uni à l’or. Quant à la quantité de 
plomb, elle doit croître avec la quantité de cuivre. 
Ainsi, dans les essais d’or fin ou presque fin, c’est-à- 
dire, à tooo, 997, 995 , 990 millièmes, on n’emploie 
que la quantité de plomb necessaire pour faire fondre 
et allier facilement l’or et l’argent; 4 grammes suffisent 
ordinairement, tandis qu’il faut en employer 7 grammes 
dans les essais d’or à 900 millièmes, et 10 dans ceux à 
75 o. Le titre approximatif de la pièce se détermine en 
passant à la coupelle un demi-gramme d’or avec 10 à 1 2 
grammes de plomb, et regardant comme de l’or pur le 
bouton qu’on obtient : il pourrait être tout au plus allié 
à quelques centièmes d’argeut ; car une plus grande 
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* j * 

quantité de celui-ci altérerait la couleur de l’or et le 
rendrait verdâtre ou meme blanc (a). 

2082. Analyse d'un alliage d’or et dé* cuivre . — , 

D’après ce que nous venons de dire , îl suffît de 
passer à la coupelle un demi-gramme de cet alliage 
avec une quantité convenable de plomb, pour en con- 
naître la quantité d’or, et par conséquent la quantité 4 
de cuivre. L’or retient', à la vérité, du cuivre et peut- %t 
être du plomb, mais si peu, surtoufcdorsqu’on a le soin 
d’opérer à 3 o ou 32 ° du pyromètre de Wédgvvood 
que les erreurs que l’on commet ne sont jamais de 
l’ordre des centièmes. 

. , , 4% *% 

208a. Analyse d'un alliage d’or, d’argent et de 

cuivre. — Cette analyse se fait absolument de la môme 

» t * # % 
manière qu’un essai d’or (2p8«). Seulement il faut éle- 
ver un peu moins la température du fourneau, afin de 
ne pas volatiliser d’argent, et peser le bouton après la # 


«* . V - * m ■ 0 

(a) Il est une autre méthode de déterminer la quantité d’or d’un 
alliage d’or et de cuivre; mais cette méthode n’est qu’approxima- 
tive et ne s’emploie que pour les bijoux , qui doivent être tous au 
titre de o,75o. 0 ‘ j 

A cet effet, on frotte l’or sur uqe pierre noire très-dure, appe- 
lée coméennt lydienne (vulgairement pierre de touche) , de manière 
à former sur cette pierre une couche d’environ 2 se 3 millimètres de 
largeur et 4 millimètres de lougueur : un passe sur celte couche de. 
l’eau forte faite avec a5 parties d’eau, 38 parties d’acide nitrique,. . 
et 2 parties d’acide muriatique: le t ot , à i,34o de densité, et le 2®, 
à 1,173 , et l’on observe attentivement les nuances qu’elle présente : * «. 

si la trace conserve la couleur jaune et son éclat métallique, on 
juge que l’or est au moins à 0,750; mais si » an contraire, la trace 
prend une couleur rouge brune' de cuivre brûlé , et s’efface en 
grande partie, en essuyant la pierre, on en conclut que l’or est à un 
titre inférieur et d’autant plus bas, que la trace est plus effacée. 
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coupellation. En effet, en retranchant le poids du bou- 
ton de celui de l’alliage et de l’argent qu’on aura pu 
ajouter, ou connaîtra le poids du cuivre ; retranchant 
ensuite le poids du cuivre et le poids de l’or de celui 
de l’alliage, on aura celui de l’argent. Le poids de 
l’or sera donné directement comme à l’ordinaire. 

Si l’alliage contenait naturellement assez d’argent, 
c’est-à-dire, 3 fois autant que d’or, ce que l’on sau- 
rait par une opération d’épreuve (a), il ne faudrait 
point en ajouter; à plus forte raison, s’il en contenait 
beaucoup plus. Il est à remarquer que, dans ce cas, 
l’or serait obtenu non plus en cornet , mais en 

On trouve dans le commerce des lingots d'or et d’ar- 
gent, ou dor, d’argent et de cuivre. Ceux qui contien- 
nent beaucoup d’argent et peu d’or prennent le nom de 
doré : ils sont blancs comme l’argent. 


fa) Lorsqu’on a beaucoup d’habitude , l’on peut se contenter, pour 
l’opération d'épreuve, dépasser à la coupelle un demi -gramme de 
l’alliage avec tu à 12 grammes de plomb, de peser le bouton et d’en 
examiner la couleur. Le poids du bouton donne la quantité de 
cuivre , et sa couleur indique sensiblement la quantité d’argent j 
s’il a la couleur de l’or vert, il en contiendra environ un tiers; 
s’il est à peine coloré, il eu contiendra à peu près partie égale ; si, 
placé à côté de l’argent, il paratt aussi blanc que celui-ci , il 
eu contiendra au moins deux parties , et , dans ce cas , on sa 
contentera d'en ajouter une partie. 

Lorsqu’au contraire l’on manque d’babitude , il vaut mieux faire 
l'analyse comme nous venons de dire (2083), en opérant sur un 
demi-gramme d’or, et en employant 10 à 12 grammes de plomb et 
un gramme et demi d’argent. 


poudre 
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SECTION VI. 

Détermination de la proportion des principes 
constituons des sulfures , des iodures } des 
azotures , des phosphures métalliques. 

2084. Sulfures. — Si l’on suppose qu’un oxide mé- 
tallique soit décomposé par l’hydrogène sulfuré , il en 
résultera toujours de l’eau et un sulfure (a). Par consé- 
quent la quantité de soufre dans les sulfures est propor- 
tionnelle à la quantité d’oxigène dans les oxides. Or, 
comme l’hydrogène sulfuré est formé de 6,145 d’hy- 
drogène et de 93,855 de soufre; et que l’eau l’est de 
88,29 d’oxigène et de 1 1,71 d’hydrogène, il est évident 
que le sulfure d’un métal quelconque doit contenir sen- 
siblement deux fois autant de soufre que l’oxide de ce 
métal contient d’oxigène, puisque, d’après les propor- 
tions que nous venons de citer, une partie d’oxigène , 
en s’emparant d’une certaine quantité d’hydrogène do 
l’hydrogène sulfuré, rend libres deux parues de soufre. 
En effet 6,145, quantité d’hydrogène contenue dans 
100 d’hydrogène sulfuré, absorbe 46,33 d’oxigène, qui 
sont aux trois cinquièmes d’une unité près, la moitié 
< 1 ^ 93 , 855 , quantité de soufre également contenue dans 
100 d’hydrogène sulfuré. Ainsi, un oxide composé de 


(a) L’on te rappelle sans doute que tous les oxides des quatre 
dernières sections éprouvent, par l’hydrogène sulfuré, ce genre de 
décomposition. Seulement ceux de fer, de zinc, de manganèse, 
d'étain et d’antimoine ne produisent ce phénomène qu’à chaud. S 
ceux des deux autres sections ne le produisent pas, c’est qu’ils re- 
tiennent trop fortement l’oxigène. 
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100 tle mêlai et de 46,55 d’oxigène, exigerait 100 par- 
ties d’hydrogène sulfuré pour sa décomposition, et don- 
nerait lieu à 52,470 d’eau et à 193,855 de sulfure. 

2085. Iodures . — De même qu’en décomposant les 
oxides, l’hydrogène sulfuré donne lieu à de l’eau et à 
des sulfures; de même aussi l’hydrogène ioduré ou 
l’acide hydriodique, lorsqu il en opère la décomposi- 
tion, forme de l’eau et des iodures. La quantité d’iode 
des iodures est donc, comme la quantité de soufre des 
sulfures, proportionnelle à la quantité d’oxigène des 
oxides; mais l’acide hydriodique est formé de 1 volume 
de vapeur d iode et de 1 volume d’hydrogène , et r 
volume d'hydrogène représente un demi-volume d’oxi- 
gène : il s’ensuit donc que la quantité d’iode dans les 
iodures est à la quantité d’oxigène dans les oxides 
comme le poids d’un volume de vapeur d’iode est à 
celui d’un demi-volume d’oxigène, c’est-à-dire, comme 
8,619a est ào, 55179 ou comme i 5,G2 esta r. 

2086. Azolures. — Lorsqu’on met de l’azoture de 
potassium ou de sodium en contact avec l’eau, celle-ci 
est décomposée, et il se forme tout à coup de l’ammo- 
niaque et des deutoxides de potassium ou de sodium ; 
d’où il suit que si le contraire avait lieu, c’est-à-dire, si 
l’ammoniaque décomposait les oxides, il en résulterait 
de l’eau et des azotures. La quantité d’azote des azo- 
tures est donc encore comme la quantité de soufre des 
sulfures et comme celle d’iode des iodures, propor- 
tionnelle à la quantité d’oxigène des oxides. 

()u’on se rappelle maintenant que l’ammoniaque est 
formé de 3 volumes d'hydrogène et de t volume 
d’azote, et que 3 volumes d’hydrogène eu représen- 
tent un et demi d’oxigène , et l’on en conclura que la 
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quantité d’azote dans les azotures est à la quantité 
d’oxigène dans les oxides, comme le poids d’un vo- 
lume d’azote est au poids d’un volume et demi d’oxi- 
gène ; savoir : comme 0,96913 est à 1 , 65538 , ou 
comme o ,585 est à 1. D’après cela, les azotures de 
potassium et de sodium qui correspondent au deuxième 
degré d’oxidation , doivent être formés : le premier, 
de 100 de potassium et de 11,677 d’azote; et le 
deuxième, de 100 de sodium et de 19,903 d’azote, 
proportions qui s’éloignent peu de celles que nous 
avons indiquées ( 5 73) et auxquelles nous sommes ar- 
rivés par une autre méthode. 

2087. Phosphures. — Il parait , d’après les expé- 
riences de M. Oberkampf, que l’hydrogène phosphore 
est susceptible de décomposer l’oxide d’or , et qu’il 
résulte de cette décomposition de l'eau et du phos- 
phure : sans doute qu’il agirait d’une manière ana- 
logue sur les autres oxides, s’il pouvait les décomposer : 
par conséquent, il est très - probable que les phos- 
phures sont soumis, dans leur composition, à la même 
loi que les sulfures , les iodures , les azotures , c’est-à- 
dire, que la quantité de phosphore qu’ils contiennent 
est proportionnelle à la quantité d’oxigène des oxides. 
Ainsi donc, en admettant cette loi, il ne s’agira plus, 
pour connaître la proportion des principes constituans 
dés phosphures , que de déterminer celle de l’hydro- 
gène phosphoré. 

2088. Chlorures. — S’il est permis d’élever quel- 
ques doutes sur la composition des phosphures , il 
n’est pas permis d’en élever sur celle des chlorures: ils 
sont bien certainement soumis à la loi de composition 
des sulfures, des iodures, des azotures; ôàr en faisant 
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evaporer jusqu’à siccité un liydro - clilorate , c’est-à- 
dire, une combinaison d’oxide et d’hydrogène chloré 
ou acide hydro-chlorique , et calcinant le résidu, il se 
forme de l’eau et un chlorure , à moins que l’oxide ne 
soit point réductible, ou que, n’ayant que très-peu d’af- 
finité pour l’acide hydro-chlorique , il ne laisse dégager 
celui-ci. Or , comme l’açide hydro-chlorique est formé 
d’un volume de gaz hydrogène et d’un volume de 
chlore ; qu’un volume de gaz hydrogène absorbe un 
demi-volume d’oxigène, la quantité de chlore dans les 
chlorures doit être à la quantité d’oxigène dans les oxi- 
des , comme le poids d’un volume de chlore est au poids 
d’un demi-volume d'oxigène, ou comme 4,48 est à 1 (a). 

L’on voit donc , en dernier résultat , que con- 
naissant la proportion des principes consiituans de 
l’hydrogène sulfuré , de l’hydrogène ioduré ou de 
l’acide hydriodique , de l’hydrogène azoté ou de l’am- 
moniaque, de l’hydrogène phosphoré, de l’hydrogène 
, chloré ou de l’acide hydro-chlorique , de l’eau , il est 
facile de connaître celle des sulfures , des iodures, des 
azotures, des phosphures et des chlorures métalliques; 
que, dans ces derniers composés, les quantités de sou- 
fre, d’iode, d’azote, de phosphore, de chlore, sont 
proportionnelles aux quantités d'oxigène qu’ exigent 
ces métaux pour passer à l’état d’oxidation auxquelles 
ces composés correspondent; et que, quand une cer- 
taine quantité de métal, par exemple de potassium. 


(a) Nous raisonnons, dans l’hypothèse qui consiste à regarder 
le gaz muriatique oxigénè comme un corps simple, hypothèse dans 
laquelle le gaz prend le nom de chlore et l'acide hydro-muria- 
tique celui d’acide hydro-chlorique (ia3{). 
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absorbera i d’oxigène , elle prendra 2 de soufre j 
i 5,58 diode, o, 5 g 5 d’azote, 4,48 de chlore («). 


CHAPITRE IV. 

De V Analyse des Corps brûlés. 

SECTION PREMIERE. 

/ * 

Un oxide étant donné, comment en reconnaître la 
nature ? 

2089. Si l’oxide est susceptible de se dissoudre dans 
l’eau et de former avec elle une dissolution âcre, caus- 
tique, qui verdisse le sirop de violelles, il appartien- 
dra à la seconde section, et l'on saura s’il est à base de 
potassium, ou de sodium, ou de barium, ou de stron- 
tium, ou de calcium, en le soumettant aux épreuves 
que nous avons indiquées (2o55). 

2090. Si l’oxide est sans odeur , et s’il est réductible 
par une clialeur moindre que le rouge naissant, ce sera 
un oxide de mercure ou un oxide appartenant à la 
dernière section ; on en déterminera facilement l’espèce 
en recueillant le métal et l’examinant. ( Voyez les ca- 
ractères de ces métaux 2o55 , 2o55 bis , 2 o 56 bis, 2007). 

2091. Si l’oxide n’est réductible par aucun agent 
connu, ni par le feu, ni par la pile, ni par le charbon , . 

(ci) A latérite, il existe quelques sulfures dont la cnmpodtioa 
s'écarte de celle loi ; mais l’on peut rcga-.derces sulfures comme 
dos C imposes de véritables sulfures avec le soufre ou le m al , 
opinion qui nous parait maintenant la plus probable. 
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s’il esl insipide, blanc, et s’il ne communique point à 
l’eau la propriété de verdir le sirop de violettes, ilfera^ 
partie de la première section , qui comprend six oxides 
faciles à distinguer (a), savoir : 

b' oxide de silicium, parce qu’il est insoluble, même 
à chaud, dans tous les acides, excepté l’acide fluorique; 
qu’il forme avec celui-ci un gaz particulier ; que , cal- 
ciné avec 2 fois son poids d’hydrate de potasse dans un. 
creuset d’argent ou de platine, il en résulte un com- 
posé vitreux , déliquescent, dont l’eau, par consé- , 
quent , peut opérer la dissolution ; que, concentrée, 
cette dissolution se prend en masse par les acides, 
tandis qu’étendue d’eau ils ne la troublent point, et 
que la plupart d’entr’eux produisent alors avec elle , 
par l’évaporation, une gelée transparente (pages 3 g 
et 40 du 2 e tome ). 

L’oxide de zirconium, parce qu’il produit un sel 
insoluble avec l’acide sulfurique , et des sels solubles 
et trcs-stypliques avec l’acide nitrique et l’acide mu- 
riatique ; qu’on le sépare facilement de ces divers 
sels par la potasse, la soude, l’ammoniaque, les hydro- 
sulfures et les carbonates de ces bases, et que, de tous 
ces réactifs , le carbonate d’ammoniaque est le seul 
qui soit susceptible de redissoudre le précipité. 

L’oxide d’ aluminium , parce que , uni aux acides 
sulfurique , nitrique et muriatique , il donne lieu à des 
sels déliquescens , très - solubles 'et très - astringens t 
dont on peut le précipiter par la potasse , la soude > 

(a) Les caractères que nous allons donner suffisent même pour 
distinguer ces six oxides, celui de zirconium excepté , indépendam- 
mcul de l'action du feu , de la pile et du charbon, action toujours, 
longue à constater. 
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l'ammoniaque , les hydro-sulfures salures et les carbo- 
nates de ces trois bases ; que la potasse et la soude redis- 
solvent le précipité, que le carbonate d’ammoniaque ne 
le redissout point, et qu’en versant, dans une dissolution 
concentrée de sulfate de cet oxide , de l’eau saturée de 
sulfate de potasse ou de sulfate d’ammoniaque, il se 
dépose tout à coup une foule de cristaux d’alun, qui , 
par une nouvelle cristallisation , affectent la forme 
d’octaèdre. 

Doxide de glucinium, parce que le sulfate, le ni- 
trate , le muriate , dont il est la base , sont déliques- 
cens très-sucrés ; qu’il n’est point précipité de ces sels 
par les hydro-sulfures saturés de potasse, de soude et 
d’ammoniaque; qu’il l’est, au contraire, parla potasse, 
la soude , l’ammoniaque , libres ou unies à l’acide car- 
bonique , et qu’alors il est susceptible de se redissoudre, 
non-seulement dans la potasse et la soude, comme l’alu- 
mine , mais aussi dans le carbonate d’ammoniaque , 
comme la zircône. 

Doxide d'yttrium, parce qu’il jouit des memes pro- 
priétés que celui de glucinium , si ce n’est qu’il n’est 
point soluble dans la potasse et la sbude , et que 
son sulfate , loin d’étre déliquescent , ne se dissout que 
dans oo à 40 parties de son poids d’eau. 

L'oxide de magnésium , parce qu'il est insoluble 
dans la potasse, la soude, le carbonate d’ammoniaque; 
qu’il forme, avec l’acide sulfurique, un sel qui cris- 
tallise en primes quadrangqlaires , et des sels déliques- 
cens avec les acides nitrique et muriatique ; que ce» 
divers sels sout très-solubles et très-amers; qu’ils ne 
sont troublés ni par les carbonates saturés, ni par les 
hydro-sulfures saturés de potasse 3 de soude, d’am— 
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moniaque; qu’ils le sont, au contraire, par les sous- 
cçrbonatesj que l’ammoniaque précipite une partie de 
l’oxide de ceux qui sont neutres, et n’altèrent point 
la transparence de ceux qui contiennent un assez 
grand excès d'acide ; enfin , que la pousse et la soude 
les décomposent complètement. 

2092. Si l’oxide est sans odeur, s’il n’est point ré- 
ductible par la seule action de la chaleur rouge-cerise,' 
s’il se réduit, au contraire, en le mêlant avec environ 
Je quart de son poids de nçir de fumée et. un peu 
d’huile , et l’exposant peu à peu dans une cornue de \ 
grès , à la chaleur d’un fourneau a réverbère ; si , enfin , 
le métal provenant de celle réduction se trouve fondu 
ou volatilisé, ce sera de l’oxide de zinc, ou d’arsenic, 
ou de tellure, ou d’antimoine, ou d’étain, ou de bis- 
muth , ou de plomb ou de cuivre : l’un des quatre pre- 
miers , si le métal est sublimé en tout ou en partie (n) ; 
et l’un des quatre derniers , s’il ne l’est pas , et s’il est 
sous forme de culot ou de globules. Dans tous les cas, 
on reconnaîtra quel est le métal par les procédés qui 
ont été exposés (2054 — 2 o 5 y) , et on en conclura la 
nature de l’oxide ( b ). 



(a) Comme l'antimoine ne se sublime qu’l la faveur des gaz, il 
est mieux de supposer qu’il puisse faire partie des métaux volatilises 
et des métaux seulement fondus, et de le mettre, par conséquent , 
dans les deux séries. 

(i) Les oxides de cuivre, d’antimoine , de bismutb, d’étain, de 
plomb , d’atsenic , peuvent être encore reconnus: 

l’oxide de cuivre, parce qu’il se dissout dans l’acide nitrique 
«jue la dissolution est bleue ou verte, et que le fer qu'on y plonge 
*e couvre de enivre à l'instant même. 

JJoxide d‘ antimoine , parce qu’il est insoluble dans l’acide ni- 
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aogô. Enfin , ce sera : 

De l'oxide d’osmium, s’il a une forte odeur d’acide 
muriatique oxigéné, une saveur très-àcre, et si, pro- 
jeté sur les cliarkons ardeus , il les fait brûler comme 
le nitre, etc. (ao57). 

De [oxide de manganèse, si, fondu dans un creuset 
avec cinq ou six fois son poids de potasse du com- 
merce, il en résulte du caméléon minéral. 

De T oxide de chrome , s’il est d’un vert foncé, et si 
calciné avec un poids de potasse égal au sien , il donne 


Ui<[tie , qu’il se dissout dans l’acide muriatique , que la dissolutiou 
est incolore, qu’elle précipite en blanc par l’eau et en jaune orangé 
par l'hydrogène sulfuré. 

oxide d'étain , parce qu’il est , comme l'oxide d’antimoine, in- 
soluble dans l’acide nitrique et soluble dans l’acide muriatique; 
que la dissolution est tricolore; qu'elle n’est point troublée par 
l'eau, et qu’elle précipite en jauue par l’hydro-sulfure , lorsque 
Féuin est à l’état de deutoxide , degré d’oxidation auquel il sera 
toujours, en ayant soin de traiter l’oxide , quel qu’il soit, par 
l'acide nitrique, avant de le mettre en contact avec l’acide muria- 
tique. 

L oxide de bismuth , parce qu’il est soluble daus l’acide nitrique 
et muriatique que les deux dissolutions sont incolores, qu’elles 
précipitent en blanc par l’eau , et en noir par l’hydrogène sulfuré. 

Tdozide de plotfib, parce qu’il est soluble dans l’acide nitrique, 
après avoir été toutefois calciné, s'il est rouge ou puce; que 
la dissolution est incolore, sucrée; qu’elic n’est point troublée 
par l'eau ; qu'elle forme, avec l’acide sulfurique, un précipité blanc 
tonl-à-fail insoluble , et avec l’acide muriatique, un précipité éga. 
Icmrut blanc, mais qui se dissout dans une grande quantité d’eau. 

I,' oxide d'arsenic, parce que, projeté sur des charbons iocandes- 
c> us, il donne lieu à une fumée blanche très-épaisse qui répand 
1 odeur d’ail ou de phosphore , qu’il se dissout dans l’acidc ni- 
trique, et que 1a dissolution précipite en jaune par L'hydrogène 
sulioré. 
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lieu à une masse jaunâtre de chrômate de potasse, sus- 
ceptible de former avec l’eau une dissolution jaune > 
qui, saturée par l’acide nitrique, précipite le nitrate 
acide de mercure en rouge , le nitrate d’argent en 
violet, et le nitrate et l’acétate de plomb en jaune vif. 

De V oxide de fer , s’il se dissout dans l’acide muria- 
tique et si la dissolution forme , avec le prussiatc de 
potasse ferrugineux , un précipité abondant qui soit 
bleu ou qui le devienne tout à coup par l’addition de 
l’acide muriatique oxigéné. 

De V oxide de cobalt , si, chauffé au chalumeau ou 
daus un creuset avec 20 à 25 fois son poids de borax, 
il se réduit en verre bleu , et si , mis en contact avec de 
l’acide muriatique étendu d’eau, il en résulte une disso- 
lution rose qui , par les alcalis, se trouble et laisse dé- 
poser des llocons gélatineux d’un bleu-violacé. 

De F oxide de nickel, s’il est soluble daus l'acide ni- 
trique, si la dissolution est d’un vert de pré, si le fer 
n’en précipite aucun métal et si l’ammoniaque qui la 
trouble d’abord en rétablit ensuite la transparence et la 
rend bleue. 

De Voxide d 1 urane , si l’acide nitrique peut en 
opérer la dissolution , et si cette dissolution jouit des 
propriétés énoncées (2o55). 

De l'oxide de cérium , s’il forme, avec l’acide muria- 
tique , un muriate qui nous offre tous les phénomènes 
que nous avons exposés au sujet du cérium (2057), 

De Voxide de titane , si, après avoir été calciné avec 
la potasse et lavé, il se dissout dans 1 acide muria- 
tique , et si la dissolution se comporte comme celle 
dont nous avons parlé en traitant des caractères du 
titane (2007). 
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Enfin, de V oxide de molybdène , s’il est bleu, et si, 
par l’acide nitrique, il se transforme en une poudre 
blanche , douée des propriétés de l’acide molyb— 
dique (2ia3). 

SECTION II. 

Un mélange d'oxide étant donné , déterminer 
la nature de chacun d'eux (a). 

C094. Nous conseillons de traiter d'abord le mé- 
lange , à plusieurs reprises , par un excès d’acide mu- 
riatique bouillant: tous les oxides se dissoudront, moins 
la sibee, l’oxide d’argent, et peut-être le protoxide de 
mercure et l’oxide de titane (£). 

Plongeant ensuite une lame de fer dans la dissolu- 
tion , l’on en réduira I’iridinm, l’or , le platine, le rho- 
dium, le palladium, l’osmium (c) , le mercure deut- 
oxidé, le tellure , le cuivre, le plomb, le bismuth, 
l’antimoine, l’arsenic, l’étain: après quoi, l’on rendra 
très-acide la liqueur décantée , et l’on y versera de 


(a) L'oxide de molybdène n'ayaut pas encore été bien étudié, 
nous n en ferons pas mention. 

(i>) Je dis peut-être , car il serait possible que l’oxide de titane 
n’eût point assez de cohésion pour résister à l'action de l'acide mu- 
riatique, et que lu protoxide de mercure reçut de quelques autres 
-oxides de l’oxigène qui le fit passer à l’état de deutoxide, et qui le 
rendit soluble dans cet acide. 

(e) L’oxide d'osmium doit se volatiliser en grande partie au mo- 
ment où l'on fait chauffer le mélange avec l’acide muriatique. Pour 
en reconnaître l’existence , il vaudrait mieux , d'après cela , procé- 
der à la dissolution dans noe cornue munie d'un récipient , et cher- 
cher à retirer l'oxide d'osmium de la liqueur distillée, comme nous 
’avuns dit (iiqî). 
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l'ammoniaque en excès ; par ce moyen , l’on en pré- 
cipitera les oxides de cérium, de titane, d'urane,de 
chrôme , de fer, de manganèse , de zircôuium , de 
glucinium, d’yttrium et d’aluminium ; ceux de nickel, 
de zinc, de cobalt, de magnésium, de calcium, de 
barium, de strontium, de potassium, de sodium, 
resteront dissous, comme faisant partie , les quatre pre- 
miers, de sels doubles ammoniacaux; et les cinq au- 
tres , de muriates simples (a). 

Si alors, l’on fait passer du gaz hydrogène sulfuré 
à travers la nouvelle liqueur filtrée, l’on en séparera 
le nickel, le zinc et le cobalt à l’état de sulfures ou 
d’hydro - sulfures ; et si , filtrée de nouveau , l’on y 
ajoute du sous - carbonate d’ammoniaque, tout ce 
qu’elle contiendra de magnésie, de cliaux, de baryte, 
de strontiane , se déposera sous forme de carbonates ; 
la potasse et la soude seront les seules bases qui ne 
seront point précipitées. 

L’on voit donc que si le mélange contenait tous 
les oxides, il serait transformé en six parties com- 
posées de cinq dépôts et une dissolution. Supposons ce 
cas , qui est le plus compliqué , et voyons mainteuaut 
comment on pourra séparer ou reconnaître au moins 
chaque espèce d’oxide. 

2095. Premier dépôt. — Le premier dépôt sera 
formé au plus de silice, d’oxide de titane, de mu- 
riate d’argent, et de prolo-muriate de mercure. En le 
mettant en contact avec une dissolution de potasse ou 
de soude faible , à la température de 5 o à 6o° , l’on 

(a) Cependant, si le mélange contenait tout à la fois de l’oxide 
d'aluiüinium et de l’oxide de magnésium, celui-ci serait entraîné, 
au moins en partie, par l’autre (617, art. 4 e )- 
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décomposera les muriates et l’on s’emparera de leur 
acide ; faisant chauffer alors le résidu avec l’acide ni- 
trique pur, l’on dissoudra les oxides d’argent et de 
mercure ; versant ensuite de la potasse ou de la soude 
dans la dissolution, on les précipitera, de sorte qu’il 
ne faudra .plus que les calciner dans une cornue pour 
les réduire et séparer le mercure de l’argent. Quant à 
la séparation de la silice et de l’oxide de titane , c’est 
encore de potasse qu’on se servira pour l’opérer ; on 
fera rougir ces deux oxides , avec 3 à 4 fois leur poids 
de cet alcali , dans un creuset de platine , et l’on traitera 
la masse par l’eau, qui laissera l’oxide de titane intact, 
et ne dissoudra que l’alcali et la silice : celle-ci s’ob- 
tiendra à la manière ordinaire. D’ailleurs, on recon- 
naîtra chacun de ces corps par les caractères qui les 
distinguent, et que nous avons exposés ( 2090 , 209 1 , 
2og3 ). r 

2096. Second dépôt. — Celui-ci n’étant composé 
que de métaux réduits, l’on chercher^ à reconnaître 
chacun d’eux, comme il. a été dit (2o53), en se rap- 
pelant toutefois que le rhodium , par l’influence de 
quelques autres métaux , peut devenir soluble , non- 
seulement dans l’acide nitro-muriatique , mais encore 
dans l’acide nitrique ; ainsi il faudra donc le chercher 
dans le résidu et dans la dissolution. 

2097. Troisième dépôt. — C’est dans ce dépôt que 
devront se trouver les oxides de cérium, d’urane, de 
chrôme , de fer , de manganèse , de zircônium , de 
glucinium, d’yttrium , d’aluminium, et peut-être de 
titane (a). 

(a) Observons de nouveau que, dans le cas où le mélangé eon- 
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La glucine et l'alumine étant les seules de ces bases 
solubles dans la potasse ou la soude, seront dissoutes, 
à l’aide de la chaleur, par ces alcalis, et séparées en 
6ur-salurant la dissolution alcaline d’acide muriatique, 
la mêlant et l’agitant avec un grand excès de sous- 
carbonate d’ammoniaque qui les précipitera toutes 
deux et qui redissoudra la glucine (a). 

Après avoir enlevé la glucine et l’alumine, on dis- 
soudra le résidu dans l’aeide muriatique; puis l’on 
étendra la dissolution d’eau, et on la fera bouillir pour 
en précipiter la majeure partie de l’oxide de titane; 
cela fait, il faudra la verser peu à peu dans un grand 
excès de sous- carbonate d’ammoniaque ; ce sous-car- 
bonate , par l’agitation , retiendra l’y t tria et la zircône; 
fdtrant donc la liqueur et la faisant chauffer, l’yltria el 
la zircône se déposeront : on les séparera en les dis- 
solvaut de nouveau dans l’acide muriatique et y ajou- 
tant successivement de l’hydro-sulfure d’ammoniaque 
saturé et de l’ammoniaque : l’hydro-sulfure mettra eu 
liberté la zircône, et l’ammoniaque l’yltria. 

11 ne restera plus qu’à rechercher la présence 
des oxides de cérium, d’urane, de fer, de chrôme et 
de manganèse : à cet effet , le dépôt ayant été traité 
comme il vient detre dit , on le calcinera jusqu’au 
rouge avec un poids de potasse égal au sien ; s’il con- 


tiendrait de l'oxidc d'aluminium et de magnésium , l’oxide d’alumi 
niitm, au moment de sa précipitation par l'ammoniaque ( to • 4) . 
traînerait au moins une partie do celui-ci. 

(«) Si l’alumine était unie a la magnésie, elle ne serait dissoute » 
il la vérité, qu’en partie parla potasse; mais on n’en reconnaîtrait 
pas moins bien l'existence de celte base. 
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tient du manganèse, il en résultera une masse verte 
ou du caméléon minéral ; et s’il renferme du chrome , 
en délayant cette masse dans l’eau et abandonnant la 
liqueur à elle-même , celle-ci deviendra jaune , et ac- 
querra , saturée par un acide , la propriété de préci- 
piter en rouge le nitrate acide de mercure, et en violet 
le nitrate d’argent. 

Le dépôt devra nécessairement contenir du fer, 
puisqu’on se sera servi de ce métal pour en précipiter 
beaucoup d’autres; mais, pour savoir si le mélange en 
contenait primitivement, il faudra verser du prussiate 
de potasse dans une partie de la première dissolution 
muriatique , que l’on privera auparavant d’un graud 
nombre de métaux par l’hydrogène sulfuré. 

Enfin , l’on parviendra h reconnaître les oxides de 
cérium et d’urane , en rassemblant la partie non at- 
taquée par la potasse , la dissolvant dans l’acide mu- 
riatique , faisant passer de l’hydrogène sulfuré à tra- 
vers la dissolution et y versant ensuite du tartrate de 
potasse. Au moyen de l’hydrogène sulfuré , on en pré- 
cipitera l’urane à l’état de sulfure que l’on convertira 
en nitrate, sel facile à distinguer (ao 55 ) : et , par la cal- 
cination , l’on extraira du tartrate l'oxide de cérium , 
dont les caractères ont été précédemment assignes 
<2095 a). 

(a) C’est dans la liqneur restante que se trouverait la magnésie 
qui pourrait être entraine'e par l’alumine, si toutefois le mélange 
contenait tout à la fois ces deux bases salitiables. Elle s 'y trouverait 
avec une partie de l’alumine elle- même, tout l’oxide de fer, et 
presque tout l’oxide de manganèse, et on la retirerait en ajoutant 
successivement à la liqueur de l’hydro-sulfure d’ammoniaque sature 
et de la potasse : l’hydro-sulfure en ae'parerait l'alumine pure „ 
l’oxide de fer et l’oxide de manganèse à l’état d’bydro-sulfure; et la 
potasse, la magnésie légèrement caibunalée. 

* 
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2098. Quatrième depot. — Ce dépôt, qui ne peut 
être formé que d’hydro- sulfure ou de sulfure de nic- 
kel, de cobalt et de ziuc, devra être traité par l’acide 
nitrique. L’on concentrera la dissolution, et lorsqu’elle 
sera privée de la plus graude partie de son excès 
d’acide , on y ajoutera de l’ammoniaque qui eu sé- 
parera presque tout l’oxide de cobalt. La liqueur étant 
filtrée, on y versera un excès de potasse, on la fera 
bouillir, et bientôt toute l’ammoniaque se volatilisera, 
et l’oxide de nickel se précipitera : l’on retirera, d’ail- 
leurs, l’oxide de zinc de la dissolution alcayne, comme 
il a été dit (2072). 

2099. Cinquième dépôt. — Le cinquième dépôt ne 
comprendra tout au plus que des carbonates de baryte, 
de strontiane, de chaux et de maguésie : son analyse 
est fondée sur ce que l’alcool concentré et bouillant 
dissout bien les muriates de strontiane, de chaux et 
de magnésie, et qu’il est sans action sur le muriaie de 
baryte; qu’il dissout également bien les nitrates de 
chaux et de magnésie , et qu’il 11’attaque que très- 
difficilement lo nitrate de stroutiane ; enfin , que le 
sulfate de chaux est pour ainsi dire insoluble dans 
l’eau , et que le sulfate de magnésie y est tiès-soiuble* 
( Voyez , pour plus de détails 2102). 

2100. 6° Matières du mélange qui peuvent être 
contenues dans la dissolution d’où provient le cin- 
quième dépôt. — Ces matières sont la potasse et la 
soude unies à l’acide muriatique ; elles sont d’ailleurs 
mêlées avec du muriate et du carbonate d'ammonia- 
que. Pour en reconnaître l’existence, il faudra évaporer 
la dissolution presque jusqu’à siccité, versersur la liqueur 
testante un excès d’acide sulfurique, continuer l’éva- 
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poralion et calciner le résidu jusqu’au rouge; parce 
moyen, l’on se débarrassera de tous les sels ammonia- 
caux , et l’on obtiendra la potasse et la soude en com- 
binaison avec l’acide sulfurique : les sulfates seront 
dissous dans l’eau et séparés l’un de l’autre par l’éva- 
poration et la cristallisation. {Voyez ces sulfates 824 
et 825). 

2101. Analyse de divers mélanges d oxide; 

savoir: 

i° D'oxide d’étain et de protoxide de plomb. 

2° D'oxide d'étain et d’oxide de cuivre. 

3 ° De protoxide de plomb et d'oxide d antimoine. 

4° D’oxide de zinc et d oxide de cuivre. 

5 ° D’oxide d’argent et d oxide de cuivre. 

6° D’oxide de bismuth, d’oxide d’étain et de prot- 
oxide de plomb. 

7 0 D’oxide d’étain , d’oxide de bismuth , de prot- 
oxide de plomb et d oxide d argent. 

8° D’oxide détain , d’oxide de bismuth" , de protoxide 
de plomb , d’oxide d’argent , d oxide de cuivre et 
d oxide de zinc. 

9 0 D’oxide d étain , d’oxide de bismuth, de protoxide 
de plomb , d’oxide d argent, d’oxide de cuivre , 
d’oxide de zinc et d oxide de manganèse. 

Toutes ces analyses se font absolument de la même 
mapière que si les métaux étaient à l’état métalli- 
que (2063 — 2077). 

siQ2. io° De baryte , de strontiane , de chaux, de 
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•magnésie. — Après avoir uni ces bases à l’acide mu- 
riatique et desséché les muriaies , on traitera ceux-ci 
par l’alcool concentré et bouillant qui les dissoudra 
fous , excepté le rauriate de baryte ; puis , l’on étendra 
d’eau la dissolution alcoolique et l’on y versera dii 
sous-carbonate de potasse pour en précipiter la stron- 
tiane, la chaux et la magnésie à l’état de carbonates ; 
traitant alors ces carbonates par l’acide nitrique , et les 
nitrates qui en proviendront par l’alcool , de même 
que les bases viennent de l’être par l’acide muriatique 
et ce dernier réactif, les nitrates de chaux et de ma- 
gnésie se dissoudront, et l’on obtiendra, pour résidu, 
le nitrate de strontiane; ramenant de nouveau la chaux 
et la magnésie h l’état de carbonates, et versant dessus 
de l’acide sulfurique faible jusqu’à ce qu’il y en ait un 
très-léger excès, il en résultera deux sulfates, l’un de 
chaux très-peu soluble , et l’autre de magnésie très- 
soluble , qu’on séparera par la filtration. De la quan- 
tité de muriate de baryte bien desséché, l’on conclura 
celle de baryte; il en sera de même des quantités 
de sulfate de chaux , de sulfate de magnésie et de ni- 
trate de strontiane. relativement à celles des bases qui 
entrent dans leur composition ( 81 i , 890, 966 ). 

2io3. 1 1° D'alumine , de glucine , d’yttria , de 
zircône , de silice , d’ oxide de fer , d' oxide de man- 
ganèse et d’oxide de chrome. — La silice étant 1 
seule de ces bases, insoluble dans l’acide muriatique > 
il sera facile de la séparer : celle séparation faite, l’on 
versera, dans la dissolution, de l’hydro-sulfure d’am-^ 
moniaque salure qui ne précipitera que l’alumine, la 
zircône et les oxides de fer , de manganèse et de 
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chrome (a). L’yttria et la glucine resteront donc dans 
la liqueur filtrée, d’où l’on pourra successivement les 
retirer en y ajoutant de la potasse en excès, filtrant la 
nouvelle liqueur, la f'aisaut chauffer avec de l’acide 
, muriatique , pour dégager tout l’hydrogène sulfuré, 
et la mêlant ensuite avec de l’ammoniaque ; la potasse 
mettra en liberté l’yttria, et retiendra la glucine, qui 
sera elle- même rendue libre par l’ammoniaque. La 
séparation de ces deux bases est fondée, comme on 
toit, sur la propriété qu’a la potasse de dissoudre la 
glucine et de ne point dissoudre l’yttria. 

La silice , la glucine et l’yttria étant isolées , l’on 
mettra le dépôt d’alumine , de zircône et des oxides 
de fer , de manganèse et de chrome , en contact avec 
la potasse liquide, à la température de 60 à 70°; par 
ce moyen , l’on dissoudra l’alumine et on l’obtieudra 
en sur-saturant d’acide la dissolution et y versant de 
l’ammoniaque. , 

Pour extraire la zircône, il faudra dissoudre de nou- 
veau les quatre oxides reslans dans l’acide muriatique 
et agiter la dissolution avec un grand excès de sous- 
carbonate d’ammoniaqué : les oxides de fer, de man- 
ganèse et de chrome seront précipités; la zircône, 
au contraire, restera dissoute (2097; il suffira de faire 
bouillir la liqueur pour se la procurer : si elle était 
colorée, on la purifierait comme il est dit ( 5 oy). 

Comment séparer maintenant l’oxide de clirôme des 
oxides de fer et de manganèse ? En calcinant les frois 


(a) Voyez la nature du précipité (11 5 a). Il est essentiel que 
l'in dru-sulfure ue contienne pas de carbonate. 


Digitized by GoogluJ 


De V Analyse dss Corps brûle's. 117 
oxides avtfc leur poids de nilrate de potasse dans un 
creuset de platine; l’oxide de clirôme s’acidifiera et 
s’unira en partie a la base du nitrate : l’oxide de man- 
ganèse entrera bien aussi, à la vérité, en combinaison 
avec l’alcali; mais, en jetant de l’eau sur la masse et 
exposant la liqueur à l’air, tout l’oxide de manganèse 
se déposera avec l’oxide de fer, tandis quç tout l’oxide 
de clirôme, devenu acide, restera, dans la dissolution, 
uni à la potasse. Pour l’en extraire, on saturera la dis- 
solution d’acide nitrique, l’on y versera du nitrate de 
mercure et l’on calciuera le clirômate de mercure qui 
se produira ( 533 ). 

Quant aux oxides de fer et de manganèse , on pro- 
cédera à leur séparation par la méthode qui a été ex- 
posée précédemment (2097). 

2104. i2° De baryte , de strontiane , de chaux, 
de magnésie , de glucine , d’y tlria, (T alumine , de zir- 
cône , de silice, d oxide de fer , d oxide de manga- 
nèse, d oxide de chrome. — Cette analyse se compose, 
en quelque sorte, des deux précédentes. En effet, le 
mélange doit être traité par l’acide muriatique, et la 
dissolution par l’bydro - sulfure d’ammoniaque. Par 
l’acide, on dissout toutes les bases, excepté la silice - 
et , par l’hydro-sulfure , on précipite l’alumine , la 
zircône, l’oxide de fer, l’oxide de manganèse et l’oxide 
de chrome, à la séparation desquels on procède comme 
nous venous de dire; versant ensuite un excès d’acide 
muriatique dans la liqueur filtrée , on la fait chauffer 
pour en dégager l’hydrogène sulfuré ; après quoi, l’on 
y ajoute successivement de l’ammoniaque et du sous- 
carbonate de potasse liquides.: de là résultent deux 
dépôts, le premier de glucine et d’yttria, et le sc- 
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cond de sous- carbonates de baryte, de chaux, destren» 
tiane , de magnésie ; on détermine les quantités de bases 
de ces earbonates, de même que si les bases étaient 
libres (2102) ; quant a laglucine et à l’yttria, elles sont 
mises en contact à chaud avec la potasse liquide qui 
dissout la glucine et n’attaque point l’yttria , et l’on 
extrait , d’ailleurs , la glucine de la dissolution al- 
caline, à la manière ordinaire, e’eal#- à-dire , en sur- 
saturant d’acide cette dissolution, et y ajoutant de 
l'ammoniaque, 

Analyse des pierres. 

2105. Les pierres sont des combinaisons naturelles 
de divers oxides, renférmant quelquefois, mais comme 
principes accessoires, des acides, des combustibles, 
des sels. ' 

Presque toutes sont formées de silice, d’alumine, 
de chaux, de magnésie, d’oxide de fer, et d’oxide de 
manganèse, unis deux à deux, trois à trois, quatre à 
quatre, etc. ; elles contiennent rarement de la glucine, 
de l’yttria, de la zircône, de la potasse, de la soude, 
de l’oxide de chrême ; plus rarement , de la baryte, 
de l’oxide de nickel; plus rarement encore, d’autres 
oxides ; les deux premiers , c’est-à-dire , la silice et 
l’alumine sont ceux qui entrent le plus souvent et 
le plus abondamment dans leur composition. 

2106. Il est peu de pierres qui n’aient assez de du- 
reté pour résister à l’action des acides muriatique, suK 
furique, nitrique : delà, la nécessité de détruire leur 
aggrégation de la manière suivante, avant de les traiter 
par ces acides. 
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La pierre devra d’abord être réduite en poudre im- 
palpable (a) : à cet effet, on la broiera dans un mor- 
tier d’agathe ou de silex, par partie d’un demi-gramme 
au plus, jusqu’à ce que la poussière placée entre l’ongle 
et le doigt ne paraisse plus rugueuse ; ensuite , on en 
pèsera 5 ou 10 grammes, que l’on mettra avec trois 
fois leur poids d’hydrate de potasse ou de soude dans 
un creuset d’argent ou de platine. Celui-ci , surmonté 
de son couvercle , sera exposé peu à peu à la chaleur 
rouge, puis retiré du feu , dès que la matière sera fondue 
ou au moins devenue pâteuse, ce qui aura lieu dans 
l’espace de trois quarts d’heure, et abandonné à lui- 
même pour qu’il refroidisse $ alors , on y versera de 
l’eau à plusieurs reprises , que l'on fera chaufler et que 
l’on décantera chaque fois dans une capsule , sans en 
perdre la plus petite portion ; par ce moyen , toute la 
matière se séparera du creuset et deviendra suscep- 
tible de se dissoudre , à la température ordinaire 
ou du moins de l’eau bouillante, dans l’acide muria- 
tique qgi devra être ajouté par portion , en ayant 
soin , pour en faciliter l’action , d’agiter la matière 
avec une spatule. Lorsque la dissolution sera complè- 
tement évaporée, il faudra l’évaporer jusqu’en consis- 
tance plus que pâteuse , afin d’en volatiliser l’excès 
d’acide et d’en précipiter la silice (b) : après quoi. 


(a) Lorsque la pierre est très-dure, il est bon de U faire rougir 
et de la plonger dans l’eau; par ce moyeD, on l’étonne et on en fa- 
cilite la pulvérisation. Il faut s’assurer que, dans cette calcination, 
elle ne perd rien , on tenir compte de ce qu’elle pourrait perdre. 

(£) Lorsque l’évaporation touchera à sa fin , il sera nécessaire dé- 
ménager te feu et de remuer sans cesse la matière, pour empêcher 
qu’il ne s’en projette hors la capsule. 
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délayant le résidu dans 8 à 10 fois son volume d’eau, 
portant la liqueur à l’ébullition et la filtrant , l’on re- 
cueillera la silice sur le filtre ; l’on extraira les autres 
bases de la liqueur réunie aux eaux de lavage , à la 
manière ordinaire (2104), en se rappelant que les 
pierres ne contiennent qu’un certain nombre d’oxides 
que nous avons fait connaître (2 io 5 ). Au reste , il 
faudra consacrer une première opération à la re- 
cherche des principes constituans de la pierre que l’on 
voudra analyser, et en faire une seconde pour déter- 
miner la proportion de ces principes. 

2107. Si l’on ne trouvait pas , à quelques centièmes 
près, le poids sur lequel l’opération serait faite, ce 
serait une preuve que la pierre contiendrait probable- 
ment de la potasse ou de la soude, et peut-être l’un et 
l’autre de ces alcalis. L’on s’en convaincrait en fondant 
une certaine quantité de pierre dans l’acide borique , 
délayant la matière dans l’eau , la traitant par l’acide 
muriatique, faisant évaporer la dissolution jusqu’à sic- 
cité, versant de l’eau sur le résidu, filtrant la liqueur et 
y ajoutant du carbonate d’ammoniaque, la filtrant et la 
faisant évaporer une seconde fois, et calcinant fortement 
la masse restante (ni ; le nouvetui résidu que l*on obtien- 


(a) La première évaporation a ponr objet <te volatiliser l'excès 
d’acide muriatique; l’eau , de dissoudre les muriates; la première 
filtration , de les séparer de la silice et de la majeure partie de l’a- 
cide borique qui se déposent pendant l’évaporation; la carbonate 
d’ammoniaque, de décomposer ceux qui sont à .base de cbuux , de 
magnésie , d’almpine . etc. ; la seconde filtration, d’obtenir en dis- 
solution limpide la potasse ou la soude, unie, à l’acide muriatique et 
mêlée au murjale d’ammoniaque provenant de l action du carbonate 
d'ammoniaque , la seconde évaporation, d’avoir ces muriates à l’état 
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drait serait ]a potasse ou la soude unie à l’acide muria- 
tique. Ou le décomposerait par l’acide sulfurique , et 
faisant dissoudre la masse saline dans l’eau, on sépare- 
rait, par voie de cristallisation , les deux sulfates quelle 
pourrait contenir. Le poids de ces sulfates donnerait 
celui de leurs hases. 

2108. Enfin si ne trouvaut pas, à quelques cen- 
tièmes près, le poids sur lequel l’opération serait faite , 
la pierre ne contenait pas d’alcali, il deviendrait pro- 
bable quelle contiendrait un acide ; alors on cherche- 
rait à le connaître en soumettant la pierre à diverses 
épreuves, puis on en déterminerait autant que possible 
la quantité. 

2109. Supposons qu’il s’agisse d’analyser l’aigue- 
marine qui, d’après M. Vauquelin , est composée de 
69 parties de silice, de i 3 d’alumine, de 16’ de glucine , 
de 1 d’oxide de fer et de o ,5 de chaux. 

i° Après en avoir séparé la silice, comme nous ve- 
nons de dire, l’on versera un excès d’ammoniaque dans 
la dissolution qui contiendra cinq muriates : du mu- 
riate d’alumine, du muriate de glucine, du muriate de 
fer, du muriate de chaux et du muriate de potasse. Cet 
alcali décomposera les trois premiers muriates et en 
précipitera les bases. Celles-ci seront recueillies sur un 
fdtre , et lavées jusqu’à ce que les eaux de lavage ne 
verdissent plus le sirop de violettes. 

2 0 La liqueur étant réunie aux eaux de lavage , l’on 


solide ; la calcination , de vaporiser le muriate d’aramoniaque;et le 
traitement du résidu par l’acide sulfurique , de transformer les ma- 
riâtes de potasse et de soude en sulfates , qui sont plus faciles k 
séparer par la cristallisation que les muriates. 
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y ajoutera du sous-carbonate de potasse , afin d’opérer 
la décomposition du muriate de chaux ; il en résultera , 
d’une part, du muriate de potasse soluble, et de l’autre, 
du sous-carbonate de chaux insoluble. Ce sous-carbo- 
nate lavé , séché et fortement calciné , donnera pour 
résidu toute la chaux de l’aigue-marine. 

3 ° L’alumine, la glucine et l’oxide de fer, précipités 
de leurs muriates (Expérience première) , seront en- 
levés à l’état gélatineux avec un couteau de corne ou 
d’ivoire , de dessus le filtre , et traités à chaud dans 
une capsule par un grand excès de potasse caustique 
liquide , qui dissout l’alumine et la glucine , et qui est 
sans action sur l’oxide de fer. Au bout de i 5 à 20 mi- 
nutes d’ébullition, on retirera la capsule du feu; et 
lorsqu’elle ne sera plus qu’à 3 o ou 40°, on filtrera la 
liqueur (a) et on lavera le filtre jusqu a ce qu’il cesse de 
donner des signes d’alcalinité : alors l’oxide de fer resté 
sur le filtre sera enlevé avec un couteau, comme pré- 
cédemment, puis séché, calciné et pesé. 

4° Lorsque ces opérations seront faites, l’on satu- 
rera d’acide nitrique ou d’acide muriatique la liqueur 
alcaline ; puis l’on y ajoutera un excès d’ammoniaque 
pour en précipiter complètement la glucine et l’alu- 
mine. 

5 ° Ces deux bases lavées et recueillies , on les dis- 
soudra dans de l’acide muriatique faible , et l’on versera 
peu à peu la dissolution dans un grand excès de carbo- 


(a) Si 1» liqueur était trop caustique ou l’était assea pour trouer 
le papier, il faudrait l'étendre d’eau. 
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nate d'ammoniaque liquide, eu ayant soin d’agiter de 
temps en temps le flacon dans lequel l’expérience sera 
faite : par ce moyen, la glucine restera dissoute, tandis 
que l’alumine se déposera sous forme de flocons blancs. 
Si donc l’on filtre la nouvelle liqueur, l’alumine se ras- 
semblera sur le filtre, çt l’on en connaîtra la quantité 
en la pesant après l’avoir lavée, séchée et calcinée. 

6° Enfin, pour terminer l’analyse, il ne s’agira plus 
que d’extraire la glucine; et c’est à quoi il sera facile de 
parvenir en faisant bouillir la dissolution de carbonate 
d’ammouiaqne. Ce sel, en se vaporisant, laissera dépo- 
ser la base, qui, comme l’alumine, devra être recueil- 
lie sur un filtre et pesée après son lavage, sa dessication 
et sa calcination. 

21 io. La marche que nous venons d’indiquer diffère 
un peu de celle que nous avons décrite précédemment 
(2104). Dans celle-ci , qui est générale, au lieu d’ajou- 
ter de l’ammoniaque à la liqueur après la séparation de 
la silice, on y ajoute de l’hydro - sulfure d ammo- 
niaque. 

Il me semble que la première, c’est-à-dire, celle qui 
consiste à employer l’hydro sulfure , mérite la préfé- 
rence, lorsque la pierre contient de la magnésie et de 
l’alumine, et que la seconde ne doit être suivie que 
dans le cas où l’une de ces deux bases seulement ferait 
partie de la pierre. En effet, que l’on verse de l’am- 
moniaque dans une dissolution saline contenant des sels 
alumineux et des sels magnésiens, l’alumine, en se pré- 
cipitant, entraînera au moius une partie de la magné- 
sie , et fou ne pourra séparer facilement ces deux bases 
^u en les rcdissolvant dans un acide, et y ajoutant de 
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l’hydro-sulfure (n) ; tandis que si , au contraire, la dis- 
solution contenait des sels magnésiens sans sels alumi- 
neux , et qu’elle fut suffisamment acide , l’ammoniaque 
n’en précipiterait pas la plus petite quantité de magné- 
sie. Du reste, l’analyse sera facile à faire dans les deux 
cas. 

Analyse des Argiles. 

2i il. Les argiles étant formées tout au -plus de 
silice , d’alumine , de carbonate de chaux, d’oxide 
de fer et d’eau , c’est par des procédés semblables à 
ceux que nous venons d’exposer qu'elles doivent être 
analysées. 

L’on en extraira la silice de nrtême que des pierres 
gemmes. Versant ensuite de l’ammoniaqne dans la dis- 
solution acide, l’on en précipitera l’alumine et l’oxide 
de fer : après quoi filtrant là liqueur et y ajoutant du 
sous-carbonate de potasse , on obtiendra un nouveau 
précipité qui sera le carbonate calcaire. 


(a) L’on parvient aussi, la vérité, à séparer ces bases en les 
traitant par la potasse caustique liquide, dissolvant le re'sidu bien 
lavé dans un excès d’acide, ajoutant de l’ammoniaque à la dissolu- 
tion , soumettant à la même série d’opérations le précipité que 
l’ammoniaque occasionne, et traitant encore de la même manière 
celui qu’on obtient en second lieu, etc. La potasse, à chaque fois , 
enlève une partie de l’alumine , de sorte que celle-ci , ne se trouvant 
plus on assez grande quantité dans la dissolution acide , s’entraîne 7 
au moment de la précipitation par l’ammoniaque, qu’une partie de, 
la magnésie. On finit donc p.sr obtenir toute l’alumine en combi- 
naison avec la potasse , et toute la magnésie en combinaison arec 
l’acide et l’ammoniaque , combinaisons d’où on les retire par les 
procédés ordinaires. 
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L’oxide de fer et l'alumine seront séparés par la po- 
tasse liquide, à la manière ordinaire. 

Quant à l’eau, l’on pourra en connaître la propor- 
tion en calcinant fortement 100 parties d’argile, par 
exemple, dans un creuset de platine, et retranchant de 
ces ioo parties le résidu, plus l’acide carbonique du 
carbonate de chaux , qui se dégagera eu même temps 
que l’eau par la calcination. 

• 

SECTION III. 

Des- principaux procédés qu'il faut employer 
pour déterminer la proportion des principes 
constituons d’un oxide métallique {a). 

* • * * t 

ai ia. Il est des oxides que la chaleur est susceptible 
de réduire facilement : tels sont ceux de mercure et de 
la dernière section. L’on peut donc déterminer par ce 
moyen la proportion de leurs principes constituans. 
Pour cela, on doit, i° se px-ocurer une certaine quan-> 
tilé d’oxide; 2° le dessécher complètement, soit eu 
l’exposant à la température de l’eau bouillante, soit en 
le plaçant sous une cloche vide, dans une capsule à 
côté d’une autre contenant des fragmens de muQate de 
chaux; 3 ° en prendre 10 grammes au moins, 5 o à 60 
s’il est possible, et les introduire dans une petite cor- 
nue bien sèche, de manière qu’il n’en reste pas sur les 
parois du col; 4 0 peser cette cornue avec des balances 


(a) Nous ne parlons point ici de l’analyse des oxides Bon métal- 
liques : tous, excepté l’oxide de phosphore, ont été analysés, 
(/^oyei 387, 29II , 347 , ao 5 i). 
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très-sensibles avant et après l'introduction de l’oxide , 
afin d’en connaître le. poids à un demi-milligramme 
près ; 5 ° y adapter un tube qui puisse s’engager sous 
une cloche pleine d’eau , et s’élever jusqu’à la partie 
supérieure de la cloche ; 6 ° procéder à l’opération en 
portant peu à peu la cornue au rouge-cerise, pour 
qu’il n’y ait aucune portion d’oxide eutrainé j 7 0 re- 
cueillir l’air des vaisseaux avec le gaz oxigène, entrete- 
nir le feu jwsqu’à ce que la décomposition soit com- 
plète, et laisser le tube qui est adapté à la cornue 
plongé dans les gaz jusqu’à ce qu’elle soit à la même 
température que l’atmosphère (a) ; 8° retirer alors le 
tube, mais de manière qu’il ne rentre point d’air dans 
la cloche ; 9 0 enfin , mesurer la quantité de gaz qu’elle 
contiendra dans cet état, quantité qui représentera pré- 
cisément le volume de l’oxigène de l’oxide , et peser la 
cornue après l’avoir bien essuyée et en avoir ôté le 
bouchon. En retranchant ce poids de celui de la cor- 
nue et de l’oxidé , on aura celui du métal , pourvu qu’il 
ne soit pas volatil. Celui de l’oxigène sera donné par le 
volume de ce gaz. Pour que l’analyse soit exacte, il 
faudra retrouver ainsi tout l’oxide, tant en oxigène qu’en 
métal. 

21 13 . Si les métaux de la dernière section ont si peu 
d'affinité pour l’oxigène , qu’ils s’en séparent au-dessous 
de la chaleur rouge, ceux de la seconde et de la troi- 
sième en ont au contraire une si grande pour ce prin- 
cipe, qu’ils décomposent l’eau. Or, comme dans cette 
décomposition l’hydrogèue est mis en liberté, il résulte 


(a) Par ce moyen, il en rentre dans la cornue , apiés l’ope'raùon , 
autant qu’il en sort au commencement, 
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de là un moyen très-simple et très-exact pour connaître 
la quautité d’oxigène de l'oxide métallique qui se 
forme : c’est de peser le métal , de l’oxider complète- 
ment, et de recueillir tout l’hydrogène qui se dégage. 
Du volume de l’hydrogène, on conclut le volume de 
l’oxigène, et du volume de celui-ci on en conclut le 
poids. » 

L’opération se fait de deux manières. Lorsque le 
métal appartient à la seconde section, lorsque c’est du 
potassium, par exemple, on en remplit par compres- 
sion un petit tube de verre fermé par un bout, et que 
l’on pèse avant et après l’introduction du métal , pour 
connaître exactement le poids de celui-ci, qui doit être 
au moins d’un demi-gramme ; fermant ensuite le tube 
avec un obturateur , on le porte sous une cloche 
pleine d’eau ; on écarte l’obturateur avec le doigt, et à 
l’instant même le métal agit sur l’eau, la décompose, 
et disparaît complètement en donnant lieu à un déga- 
gement de gaz hydrogène qui se rassemble dans la 
cloche, et à du deutoxide de potassium qui reste en 
dissolution. 

Mais, lorsque le métal appartient à la troisième sec- 
tion, l’eau seule ne suffit plus ; il faut joindre à son ac- 
tion celle de l’acide sulfurique ou de l’acide muria- 
tique ; savoir : de l’un des deux pour le fer , le manga- 
nèse et le zinc, et de l’acide muriatique pom l’étain. 
On met le métal dans un petit matras placé sur un 
fourneau (a), et au col de ce matras on adapte deux 


(a) On opérera sur 3 o grammes au moins de aine, de fer et d’é- 
tain ; comme le manganèse est difficile à obtenir, on pourra n’opé- 
rer que sur 10 grammes de ee métal. 


Digitized by Google 



1 28 De V .Analyse des Corps brûlés. 

tubes, l’un à boule et à trois branches parallèles, et 
l’autre recourbé de manière qu’il s’engage sous uue 
cloche pleine d’eau (a). L’appareil étant ainsi disposé , 
l’on verse une certaine quantité d’acide convenable-* 
ment concentré , par le tube à trois branches , dans le 
matras, que l’on chauffe s’il en est besoin, et l’on en 
verse de temps en temps de nouvelles quantités jusqu’à 
ce que le métal soit complètement dissous (b). Alors on 
achève de remplir le matras avec de l’eau, en ayant 
soin d’en ajouter assez pour que le tube de communi- 
cation se remplisse lui-même. Par ce moyen, tout l’air 
des vases et tout le gaz hydrogène se rassemblent dans 
la cloche ; d’où il suit que , pour terminer l’analyse, il 
ne s’agit plus que de mesurer le gaz, de déterminer 
dans l'eudiomètre la quantité de gaz hydrogène qu’il 
contient (c) , et de conclure de cette quantité le volume 
et le poids de l’oxigène absorbé par le métal. 

2 1 14. Plusieurs métaux sont susceptibles d’absorber 
l’oxigène au-dessous de la chaleur rouge et de passer 
tout entiers à un certain degré d’oxidation. C’est ainsi 


(a) Que l’on suppose le tube EE recourbé à la partie inférieure 
et engagé sous une cloche pleine d’eau ( planche el,jig. 2), et l’oa 
aura exactement l’appareil dont nous parlons. 

( 4 ) Pour le zinc, le manganèse et le fer, on peut employer l’acide 
sulfurique étendu de 6 fois son poids d’eau ; pour l’étain, il faut se 
servir d'acide muriatique concentré, et encore l’action n'est-elle 
bien prononcée qu’à chaud. 

(c) Cette analyse pourra se faire en traitant ioo parties de 
gaz et 5 o de gaz oxigêne dans l’eudiomètre à eau ou an mercure , 
et excitant l’étincelle à travers le mélange; les deux tiers de l’ali- 
sorption représenteront la quantité de gaz hydrogène contenu dans 
les 100 parties de gaz. 
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tjue le potassium et le sodium passent à l’état de per- 
hxide , l’arsenic à l'état de deütoxide. i 

Si donc l’on prend une certaine quantité de l’un de 
Ces métaux , qu’on le mette en contact avec un excès de 
ga? oxigène dans une petite cloche courbe sur le mer- 
cure, qu’on le chaude avec la lampe , et qu’après l’opé- 
tation l’on retranche le volume du résidu gazeux , du 
volume gazeux primitif, l’on aura le volume et par 
conséquent le poids de l’oxigène absorbé. 

Lorsque l’expérience se fera sur le potassium et le so- 
dium, il faudra placer ces métaux dans une petitq cap- 
sule ovale de platine et d’argent pour répartir prompte- 
ment la chaleur qui est très-forte, et éviter la fracture 
de la cloche (234); mais, lorsqu’elle se fera sur l'arse- 
nic, le métal pourra être placé sur le verre même. 11 
est possible de déterminer aussi par ce moyen la quan- 
tité de gaz oxigène qu’exige le prdtoxide de barium 
pour passer à l’état de deütoxide, et je crois qu’on 
réussirait également à déterminer'da proportion des 
principes constituans de l’oxide de tellure, eû raison de 
la volatilité de celui-ci. 

21 15. L’acide nitrique attaque la plupart des mé-r 
taux , et de son action sur eux résultent quelquefois des 
oxides qu’il ne dissout poiut, pt d’autres fois des oxides 
qu’il dissout à la vérité , mais dont il se sépare par 
l’action d’une chaleur rouge , sans que ces oxides se 
.vaporisent ou éprouvent la moindre altération. A la 
première classe appartiennent l’étain, l’antimoine ; dans 
Ja seconde so trouvent le zinc 4 le fer, le bismuth, le 
cuivre, le plomb, etc. Il est évident, d’après cela, qué 
l’on peut, au moyen de cet acide, déterminer combien 
ces métaux exigent d’oxigène pour passer à certains 

Tome IV > 9 
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degrés d’éxidation ; savoir : les six premiers à Fétat de 
peroxide, et le plomb à l’état de protoxide ou d’oxide 
jaune. 

L’expérience devra être faite dans un creuset de 
platine dont on connaîtra le poids. L’on y mettra 14 a 
i5 grammes d’un de ces métaux en poudre, en limaille 
ou en grenaille, et l’on y versera peu k peu de l’acide 
nitrique pur> dans un tel état de concentration, que 
l’action soit modérée : lorsque tout le métal sera dis- 
sous ou lorsqu’il Béra complètement oxidé , ce qu’on 
reconnaîtra à Ce qu’il ne produira plus de tapeurs 
rouges avec l'acide nitrique à l’aide de la chaleur, l’on 
fera évaporer la liqueur jusqu’à siccité, en ayant soin 
d’éviter que 1a matière puisse êtré projetée; alors on 
Couvrira te creuset et on te chauffera 'jusqu'au rouge 
pendant ao k 25 minutes, excepté pour l’oxidation de 
l’étain , du fer et de l’antimoine (a) ; puis on te laissera 
refroidir et on le pèsera ; d’où l’on conclura la quantité 
d’oxigène fixé par lé métal. 

2 n 6. L’oft peut encore déterminer la quantité 
d’oxigène d’un oxide métallique en dissolvant tme cer- 
taine quantité du métal dans l’acide sulfurique, ni- 
trique, muriatique Ou nii.ro-rmiriatique , précipitant 
l’oxide par lft potasse, la soude ou l’ammoniaque, oa 
les sous-carbonates de ces bases, le recueillant, le fai- 
sant sécher, ie calcinant pour en chasser l’acide carbo- 
nique qu’il pourrait retenir, et le pesant ; mais il faut* 

) .. I 

* 1 1 1 ‘ ^ .1.. jj'i . J-, ! .i « - - - ■ * • ■ ' - ‘ _ 

(a) Pour celle de Pétain et du fer,, Un pourra le retirer aussitôt 
qu'il sera rouge; pour celle 1 de i'amiraoinc , il ne faudra pas le faire 
rougir; car à celte température le peroude d’aulimuine abandonne 
vue portion de son oxigène. 
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pour cela que l’oxide métallique puisse être précipité 
complètement par l’alcali ou le sous-çarbonate alcalin 
que l’on emploie ; qu’il soit insoluble dans ces réactifs; 
qu’il soit inaltérable par le feu et par l’air. 

2117. Mais de tous les procédés que l’on peut em- 
ployer, le plus général est celui qui est fondé sur la loi 
de composition des sels^savpif : que dans tous les sels 
d’un même genre pt au même état de saturation , les 
quantités d’oxigène des oxides sont proportionnelles 
aux quantités d’acide. Il suffit donc.de connaître j par 
exemple , combien les sulfates neutres de baryte , dp 
ptrontiane, de chaux, de magnésie, etc., contiennent 
d’acide sulfurique , pour savoir combien leurs oxide» 
contiennent d’oxigène, lorsqu’on sait d’ailleurs qu’uu 
autre sulfate, celui de cuivre, est formé de 100 d’acide, 
iJo de cuivre et 20 d’oxigène. 

° ; ! » 'K.i; t 

L’on tirera également un grand parti , pour l’analyse 
des oxides qui opt le même radical, delà loi de compo^ 
sition à laquelle ils sont soumis (5oa). 

2118. D’ailleurs, lorsqu’on voudra déterminer la 
proportion des principes conslituans ç|’un oxyde, il ne 
faudra pas se contenter de faire cette détermination 
par un seul procédé , s’il en est plusieurs qui s’y prê- 
tent; l’on sera d’autant plus certain ,de, l'exactitudè 
des résultats qu’on y arrivera paj; un plus grand 
nombre de voies différentes. 

1 - -Ml wfilJ r"*r. f - y l * 

SECTION IV. " ” 

>■ •••>!;; , ’.ri - :i: F> • - , 

•t/n Acide minéral étant donné , en reconnaître 
-•••• • [ la nature . 

si 19. En traitant de l’analyse des gaz, nous ayons 
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fait connaître les caractères distinctifs des acides ga- 
zeux ; savoir : de l’acide carbonique , de l’acide sulfu- 
reux , de l’acide nitreux , de l’acide muriatique sur- 
oxigéné, de l’acide carbo-muriatique , de l’acide fluo- 
borique , de l’acide liydro - muriatique , de l’acide 
hydriodique (2o3o). Il ne nous reste donc plus qu’a 
exposer les caractères de ceux qui sont liquides ou 
solides, c’est- à - dire, des acides borique , phosplio- 
rique , arsenique , cbrômique, molybdique, colom- 
bique, tungstique, phosphoreux, sulfurique , nitrique , 
fluorique , iodique. Les sept premiers sont solides k 
la température ordinaire , et les cinq autres, liquides. 
Deux seulement sont colorés , l’acide tungstique, qui 
est jaune, et l’acide chrômique, qui est purpurin. 

2X20. Acide borique < — Fusible et vitrifiable par 
l’action d’une chaleur rouge , fixe, presque insipide, ne 
rougissant que faiblement la teinture de tournesol, peu 
soluble dans l’eau , se déposant en cristaux lamelleux 
de sa dissolution chaude et saturée à mesure qu’elle se 
refroidit ; enfin s’unissant k la potasse et la soude, et 
donnant lieu,' àvèd ces alcalis, à des borates très -so- 
lubles , dont il peut être précipité sous forme cristalline 
par la plupart des alitres acides. • ’ 

2121/ Acide phosphorique. — Cet acide est fusible 
et vitrifiable comxne l’acide borique : mais il se réduit 
en vapeurs à une haute température ; il rougit avec 
force le tournesol; il est très-caustique, très-soluble 
dans l’eau, déliquescent, incristal lisabie; d’ailleurs il 
est susceptible detre décomposé par le charbon, et de 
donner du phosphore à un degré de chaleur qui excède 
à peine le rouge naissant. 

ai22. Acide arsenique. — Caustique, rougissantla 
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teinture de tournesol, soluble dans l’eau, déliquescent, 
incristallisable de même que l’acide phosphorique : ce 
qui le distingue de celui-ci et de tous les autres , c’est 
qu’il se transforme , à une température élevée , eu 
oxigène et deutoxide d’arsenic , et qu’en le chauffant 
avec du charbon dans une cornue , il laisse exhaler de 
l’arsenic qui vient se condenser dans le col sous forme 
de cristaux. 

2123 . Acide molybdique. — Facile à reconnaître 
par la propriété qu’il a d’être blanc, peu sapide, de 
rougir faiblement la teinture de tournesol , de se fondre 
et de cristalliser par le refroidissement en l’exposant h 
l’action du feu dans des vases fermés , de s’exhaler sous 
forme de fumées blanches en le chauffant dans des vais- 
seaux ouverts, d’être peu soluble dans l’eau , d’en être 
précipité à l’état d’oxide bleu par une lame de zinc 
ou d’étain , de former avec la potasse , la soude et 
l’ammoniaque, des molyb dates dont il est séparé k l’état 
de poudre blanche par la plupart des acides. 

2 1 24. Acide colombique. ( Voyez précédemment , * 

page 64, article Colombium .) 

2125. Acide tungstique. — Les caractères de celui- 
ci sont d’être jaune, insipide, sans action sur la tein- 
ture de tournesol, infusible, insoluble dans l’eau, très- 
soluble dans la potasse , la soude , l’ammoniaque ; de 
former avec ces alcalis des tungstates incolores que les 
acides sulfurique , nitrique , muriatique décomposent , 
et dont ils précipitent une matière blanche susceptible 
de devenir jaune par 1 action de l’un de ces trois acides 
bouillans (n 3 o) ; enfin de former en outre avec l’am- 
moniaque un tungstate qui devient également jaune 
par la seule action du feu (585 bis 
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, 2126, Acide phosphoreux. — ‘ L’état de sirop au- 
quel il peut être réduit, la légère odeur qu’il répand, 
sa forte action sur la teinture de tournesol , et surtout 
la propriété qu’il a de donner lieu à du gaz hydrogène 
phosphore spontanément inflammable à une tempé- 
rature qui n’excède pas beaucoup celle de l’eau bouil- 
lante, et de laisser dégager du phosphore lorsqu’on le 
traite par le charbon à une haute -température , le font 
aisément reconnaître. - 

2127. Acide sulfurique. — Lorsqu’un acide sera 
sans odeur ; qu’il formera dans la dissolution de nitrate 
ou de muriàte de baryte très étendue d’eau un préci- 
pité blanc insoluble dans un excès d’acide ; que, uni à 
la potasse ou à la soude , et calciné avec le charbon , il 
donnera lieu à un sulfure produisant dans la boucha 
l’odeur et la saveur d’œufs pourris , on sera certain que 
cet acide sera de l’acide Sulfurique plus ou moins con- 
centré. 

2128. Acide nitrique. — - Pour le reconnaître, il 
suffit de le mettre dans un verre en contact avec de la 
tournure de cuivre : à l’instant même il se produit de 

^ la vapeur nitreuse qui est rouge. Observons cependant 
que s’il était très-étendu d'eau , cette vapeur ne se pro- 
duirait bien qu’à chaud. 

2129. Acide fluorique . — C’est le seul acide qui at- 
taque le verre , le corrode, en dissolve la silice, et qui 
forme avec elle un gaz particulier. 

2t3o. Acide iodique. — Soumis à une douce cha- 
leur , il peut être évaporé jusqu’en consistance de sirop j 
mais si on l’expose à une température d’environ 200°, il 
se transforme en oxigène et en iode 5 sa saveur est très- 
aigre quand il est cOuceutré ; l’açide sulfureux et l’hy- 
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' érogène sulfuré en séparent l’iode instantanément; il 
en est de même de l’acide hydriodique , dont l’iode se 
dépose en même temps ; les acides sulfurique et ni- 
- trique n’ont, au contraire, aucune action sur lui; il 
. forme dans la dissolution d’argent un précipité blanc 
soluble dans l’ammoniaque ; il s’unit à toutes les bases, 
et donne lieu à des sels peu solubles : ceux de potasse, 

de soude , fusent à la manière du nitre sur les char- 

- / 

bons ardens ; celui d’ammoniaque fulmine par la cha- 
leur (Gay-Lussac). 

Déterminer la proportion des principes cons- 
tituons des Acides minéraux. 

ii3i. Les procédés que l’on doitsuivre pour analy- 
ser les acides carbonique , muriatique suroxigéné , 
carbo - muriatique , molybdique , phosphoreux , bo- 
rique, ont été décrits lorsque nous avons fait l’histoire 
de ces acides. Nous avons dit aussi comment on peut 
déterminer la proportion des principes constituans de 
l’acide nitreux, de l’acide nitrique, de l’acide hydrio- 
dique, de l’acide sulfureux, du gaz muriatique sur- 
oxigéné et du gaz muriatique , en traitant de l’ana- 
lyse des gaz composés (zooi). Nous allons maintenant" 
parler de celle des acides sulfurique , argenique , chrô- 
mique, colombique, lungstique , fluorique, iodique. 

2 t3a Acide sulfurique. — Ç’est- en brûlaqt par l’a- 
cide nitrique une certaine quantité de soufre, précipi- 
tant l’acide sulfurique qui en résulte par le nitrate de 
baryte, recueillant, lavant, séchant et pesant le sulfate 
. de baryte, qu’on parvient à déterminer la proportion des 
principes de cet acide. L’on peut également y parvenir 
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en observant que l’acide sulfurique est formé de i vo- 
lume d’oxigène et de 2 volumes dé gaz sulfureux, et èn 
considérant d’ailleurs que celui-ci contient probable- 
ment un volume d’oxigène égal au sien. [V oyez ce qui a 
été dit précédemment, page 49, &TÛc\e Acide sulfu- 
reux. ) 

21 33. Acide arsenique. — Que l’on traite k chaud 
une certaine quantité d’arsenic par un excès d’acide ni- 
trique , tout le métal passera à l’état d’acide arsenique ; 
que l’on sature ensuite l’acide d’hydrate de potasse , et 
que l’on verse dans la liqueur une dissolution de ni- 
trate de plomb , tout l’acide arsenique se précipitera à 
l’état d’arséuiate, qu’il sera facile de laver, de recueillir 
et de sécher. Il ne s’agira donc , d’après cela , pour sa- 
voir combien l’acide arsenique contient d’oxigène , que 
de connaître la quantité d’acide del’arséniatcdeplomb; 
et c’est ce que l’on déterminera en dissolvant une cer- 
taine quantité de plomb dans l'acide nitrique, ajou- 
tant à la dissolution neutre une dissolution neutre elle- 
même d’arséniate de potasse , pesant l’arséniate préci- 
pité , et se rappelant que 1 00 parties de plomb absor- 
bent 7,7 d’oxigène pour passer à l’état de protoxide. 
Supposons qu’en employant 100 parties d’arsenic , on 
obtienne 5 11,09 d’arséniate de plomb, et qu’en em- 
ployant 333,g5 de plomb on obtienne la même quan- 
tité d’arséniate, l’acide arsenique se trouvera composé 
de 1 00 d’arsenic et de 5 1,428 d’oxigène ; car les 
l)i 1,03 d’ar&eniate léseront de 333,95 de plomb, de 
100 d’arsenic, et de 77, 14. d’oxigène dont 25,72 seront 
ttnis au plomb et par conséquent 5 1,42 à l’arsenic. 

4134, Acides chrômique , colombique , tungs tique * 
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— On ne connaît point de méthodes sûres pour faire 
l’analyse de ces acides. 

2i35. Acide Jluorique. — Cet acide n’a point en- 
core été analysé. On soupçonne qu’il résulte delà com- 
binaison d’un corps combustible avec l’hydrogène, 
et que, sous ce rapport, il se rapproche de l’acide hy- 
driodique. 

2106.' Acide iodique. — 100 parties d’iodatede po- 
tasse bien desséché donnent, en les calcinant dans une 
cornue, 22,59 d’oxigène et 77,41 d’iodure de potas- 
sium (a) (£). Or, dans les iodures, l’iode est au métal 
comme 3,8 1 3 est à 1 ; par conséquent les 77,41 d’io- 
dure de potassium contiennent 58,937 d’iode et 18,473 
de potassium. Mais 100 de potassium exigent 20,425 
d’oxigène pour passer à l’état de potasse (c) r donc les 
18,473 de ce métal, appartenant aux ioo parties d’io- 
date, doivent être unis k 3,773 de ce gaz. Que l’on re- 
tranche actuellement ces 3,773 de 22,69, quantité to- 
tale d’oxigène , et l’on aura évidemment celle qui est 
nécessaire pour acidifier les 58, 937 d’iode : d’après 
cela , l’acide iodique est fortné de 1 00 d’iode et do 


(а) Cette opération doit être faite comme celle qui est relative à 
la décomposition des oxides delà sixième section (ana). 

(б) Le résidu de la calcination est réellement un iodure ; car 
en le mettant en contact avec l’eau , il ne se forme que de l’hydrio- 
datequi est neutre, tandis que si le métal était oxidé, il se pro- 
duirait non-seulement de Pbydriodate, mais encore de l'iodate 
facile à reconnaître, parce que l’acide sulfureux en précipite 
l’iode. 

(c) Cette proportion d’oxigène , adoptée par M. Beriefius , s’ac- 
corde mieux avec tous les phénomènes , que celle de 19,9s que noua 
avons dqnnée ( 5 o 4 ). . 
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3 1 ,927 d’oxigène en poids, ou de 1 d’iode et de 2,5 
d’oxigène en volume (Gay-Lussac). 


CHAPITRE Y. 

De V Analyse des Sels minéraux . 

SECTION PREMIÈRE. 


Un Sel minéral étant donné , 
, nature. 


en déterminer la 


2x37. La première chose a faire, pour arriver à la 
solution de ce problème, est de déterminer le genre 
auquel le sel appartient. „ 

Les genres sont au nombre de 23 ; savoir : 


i° Les carbonates ; • 

2 0 Les sulfites ; 

3 ° Les sulfites sulfutés j 
4° Les uitrites ; 

5 ° Les muriates suroxigé- 
nés ; 

6° Les hydro-sulfures 5 
7 0 Les muriates ; 

8° Les fluo-borates; 

9 0 Les cifrbo-muriates ; 

10° Les fluates ; 
il 0 Les hydriodates j 


1 2 0 Les iodates ; 
i 3 ° Les nitrates j 
14 0 Les borates ; 

1 5 ° Les sulfates , 

16 0 Les phosphates ; 
17° Les phosphites $ 
i8° Les arséniates ; 
19® Les arsénites; 

20° Les chromâtes ; 
21° Les mplybdates ; 
22° Les tungstates ; 
23 ° Les colombates. 
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2 1 38. Supposons que le sel fasse effervescence avec 
l’acide sulfurique , à la température ordinaire, ou du 
moins à une température peu élevée, il fera partie de 
la première série, et l’on jugera du genre par la na- 
ture du gaz qui se dégagera. 

Des frites , il se dégage un gaz rouge. 

Des mariâtes suroxigénés, il s’en dégage un d'uu 
jaune-verdâtre. 

Celui des sulfites est reconnaissable }»ar son odeur. 

Il en est de même de celui des hydro-sulfures. 

Les carbonates en donnent un qui est sans couleur, 
qui n’a qu’une odeur légèrement piquante , et qui ne 
trouble point la transparence de l’air. 

La propriété qu’ont ceux qui proviennent des muriates, 
des duo-borates, desfluatesetdescarbo-muriates, d’être 
très-piquans et de former des vapeurs blanches dans 
l’air, ne permet de les confondre avec aucun autre (a). 
D’ailleurs, en les produisant dans une petite fiole et les 
recueillant sur le mercure, on les distinguera tout de 
suite si le sel est un ûuate , le gaz , en se dissolvant 
dans l’eau , laissera déposer des flocons blancs ; si le sel 
est un ûuo-borate, le gaz noircira le papier avec lequel 
on le mettra en contact; si le sel est un muriate, le gaz 
se dissoudra tout entier dans moins de la centième 
partie de son volume d’eau, la dissolution précipitera 
le nitrate d’argent, et le précipité se redissoudra dans 


(a) Le gaz bydriodique répand aussi des vapeurs blanches ; mais 
lorsqu’on. traite les bydriodates par l’acide sulfurique, il se trouve 
décomposé , et l’on obtient du gaz sulfureux et de l’iode en va- 
peur, i 


Dit 
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l’ammoniaque ; enfin , si le sel est un carbo-inuriate , 
le gaz sera formé de deux parties d’acide muriatique et 
d’une d’acide carbonique , et alors , en les mettant en 
contact avec un peu d’eau, l’on dissoudra le premier de 
ces deux acides, tandis que l’autre conservera son état 
gazeux. p. 

Les hydriodates ont des caractères tout aussi tran- 
chés que les sels dont nous venons de parler. A la vé- 
rité, lorsqu’on les traite par l’acide sulfurique, on dé- 
compose leur acide, mais on obtient du gaz sulfureux 
reconnaissable par son odeur, et de l’iode dônt une 
partie se réduit en vapeur , remarquable par sa cou- 
leur violette 5 de plus, l’acide muriatique oxigéné 
et l’acide nitrique en séparent l’iode , de même que 
l’acide sulfurique. 

2109. Supposons maintenant que le sel ne fasse 
point effervescence avec l’acide sulfurique, ou, ce 
qui est la même chose , ne laisse dégager aucun 
gaz t k la température ordinaire, ou à une température 
de 60 à 8o°, le sel appartiendra aux genres de la 
deuxième série, à moins que ce ne soit du muriate 
d’argent. 

On saura si le sel est un nitrate en le traitant, pur 
d’abord, puis mêlé avec la limaille de cuivre , par l’a- 
cide sulfurique concentré , à la température ordinaire: 
daus le premier cas, il y aura dégagement de vapeurs 
blanches sans effervescence ; et , dans le second , dé- 
gagement de vapeurs rouges avec effervescence; tou- 
jours aussi le sel projeté sur des charbons incandescent 
en augmentera plus ou moins la combustion , pro- 
priété que possèdent également les muriates suroxigé- 
nés et quelques iodates. 


, / 
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Si le sel est un sulfate, il suffira, pour le reconnaître, 
den faire bouillir i partie avec i partie et •demie à 
2 paru8S de nitrate de baryte et 8 à io parties d’eau, 
pendant quelque temps ; il se fera un dépôt de sulfate 
de baryte qui , lavé , séché et calciné jusqu’au rouge 
avec un poids de charbon égal au sien , se transfor- 
mera en sulfure dont la saveur est la même que celle 
des œufs pourris. 

Les iodates ne sont pas moins faciles à reconnaître 
que les nitrates et les sulfates. Ils sont tous insolubles 
ou très-peu solubles dans l’eau. L’aci^p sulfureux et 
l’hydrogène sulfuré liquides les décomposent et en 
séparent l’iode , que l’on peut rendre sensible en re- 
cueillant le dépôt et le chauffant dans un ballon. L’acide 
muriatique en opère également la décomposition ; il 
s’empare de l’oxigène de l’acide iodique, et donne 
lieu à de l’acide muriatique oxigéné , dont une partie 
se dégage et dont une autre s’unit avec l’iode. Ils sont 
aussi décomposés par l’acide sulfurique ; et de là ré- 
sulte, mais seulement à une température de 200° au 
moins , du gaz oxigène , de l’iode en vapeur. L'àcide 
muriatique oxigéné ne les altère point. Enfin , aucun 
ne résiste à la chaleur d’un rouge obscur , et , alors , la 
plupart laissent dégager de l’oxigène et de l’iode : 
quelques-uns seulement ne laissent dégager que de 
l’oxigène. 

2140. Si le sel n’appartient pas à la première série, 
ni aux genres nitrate , sulfate , iodate de la seconde, on 
en conclura que de doit être un borate , ou un phos- 
phate , ou un phosphitc, ou un arséniate, ou un arse- 
nite , ou un chrômate, ou un inolybdate, ou un colom- 
bâte, ou uu lungstate; alors, il faudra en combiner 
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l’acide avec la poiasse ou la soude , à moins qu’il ne 
soit déjà «ni à l’une de ces bases ou à l’ammoniaque ( a )• 

A cet effet , lorsque le sel sera soluble dans J’eau , on 
l’y dissoudra , l’on y versera une dissolution de sous- 
carbonate de jetasse ou de soude , jusqu’à ce qu’il ne 
se fasse plus de précipité, et l’on filtrera la liqueur 
celle-ci contiendra le nouveau sel à base alcaline, 
tandis que sur le filtre restera , le plus souvent à l’état, 
de carbonate , l’oxide du sel qu’il s’agissait de décom- 
poser. Mais, lorsque le sel sera insoluble, on le fera 
bouillir , rédu£ en poudre , avec 8 à io fois son poid» 
d’eau , et a fois son poids de sous-carbonate de 
soude ; par ce moyen , on le décomposera complé-. 
teraent , ou du moins partiellement (722) ; et, dans, 
tous les cas , la liqueur étant filtrée , l’on y ajoutera de 
l’acide acétique , de manière à transformer le sons- 
carbonate alcalin en acétate: on la fera évaporer à sicH 
cité ; puis l’on traitera à chaud le résidu par l’alçool 
rectifié qui dissoudra l’acétate de soude et laissera in- 
tact le sel résultant de la combinaison de la soude avec 
l’acide que l’on veut connaître (i). I.’oa obtiendra donc 
ainsi du borate ou dp chrèmate , etc., de soude , re- 
connaissables aux caractères que nous allons exposer. 

Le chrômate est le seul de ces sels qui soit coloré : 
il est jaune 5 sa dissolution précipite en jaune vif par. 
l’acétate de plomb, en violet par le nitrate d’argent , et 


(a) Les sels à base de potasse , de soude, d'ammoniaque , sunb 
tous solubles dans l'eau, et leur dissoluUon n’At pas précipitée par 
les sous-carbonates de ces bases. 

(i) Si le résidu se dissolvait tout entier dans l’alcool, ce seiait 
une preuve que le nouveau sel serait soluble dans le liqujde. Alqra 
au lieu de transformer le Gsrbooate de potasse en acétate, il fau-, 
drait le transformer en sulfate qui y serait insoluble. 
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en rouge par le nitrate acide de mercure : c’est de ce 
dernier précipité que l’on extrait l’oxide de chrôme 
par la calcination. 

Lorsqu'on verse de l’acide nitrique ou muriatique 
dans la dissolution concentrée du borate , on en sépare 
à .l’instant même l’acide borique qui se dépose sous 
forme de petites écailles , et qui jouit de propriétés ca- 
ractéristiques ( 4 1 20). 

(^ue Fon dissolve le molybdatè et qu’on ajoute à la 
liqueur Un peu d’acide sulfurique il se formera un 
dépôt pulvérulent d’acide molybdique ; en y plon- 
geant ensuite titoe lame d’étain, elle deviendra bientôt 
bleue. : 1 • ’- u ' '• 

En mêlant la dissolution do tungstate avéc un acide 
puissant, il en résulte 1 uni' précipité , triple ; blanc , 
floconneux, -qtri devient jaune par Faction de Tacide 
bouillant, et-^est plus alors que de l’acide rungstique. 

L’arséniatè et Farsenite , mêlés avec la moitié de 
leur poids de dharbon , et exposés à l’action de la cha- 
leur rouge dans «ne cornue, -se décomposent et laissent 
dégager de l’arsenic qui s'attache aû col du vase. Ils 
se distinguent d’ailleurs entre eux : Farsenité, parce 
qu’il précipité le sulfate de cuivre en vert, que l’acide 
nitrique en sépare une pondté Màtidhe , et que , mêlé 
«Vec l’hydro -sulfure de potasse bu de soude et un 
acide , il s’en dépose de F'orpHnetu;‘V'drséniate , parce 
qu’il précipité ’le sulfate de fctdvre én blanc-bleuâtre , 
et que les acides et les IrydrO-sôlïth-es n’y font naître 
aucun changement sensible , 'du moins dans f’espace de 
quelques mitrales. 

Dé la dissolution du colombate , Fon précipite ^ par 

,'i * l » t 

- , t 

( 


Digitized by Google 



î 44 De V Analyse des Sels minéraux. 

les acides sulfurique, nitrique et muriatique, l’acide 

colombique sous forme de poudre blanche (2124). 

Quant aux phosphates et aux phospliites qui sont* 
le premier sans action sur les sels mercuriels , et le se- 
cond doué , au contraire , de la propriété de les.rédujré, 
ils se distingueront des autres par la possibilité d’ert 
extraire du-phosphore; mais, pour cela, il faut les dis- 
soudre, verser du muriate de chaux dans la dissolu- 
tion, et traiter le phosphate et le phosphite de chaux 
qui se précipitent, de la même manière que nous avons 

dit (787)- . • • ' »*•**: . .0 

2141. Après avoir reconnu le genre par les pro- 
cédés qui viennent d etre exposés , il faudra s’occuper 
de la détermination de l’espèce. 

2142. Toutes les fois que le sel sera soluble dans 
l’eau, et que sa dissolutipn ne sera troublée; ni par la 
potasse , ni par la soude , ni per l’ammoniaque , ni par 
leurs carbonates , ni par leurs hydrp-f ulfures, , oit sera 
certain qu’il aura pour base un de ces trpis alcalis. 

Ce sera un sel ammoniacal, si, mêlé avec un peu 
de chaux en poudre et d’eau, il s’en dégage une odeur 
vive ; un sel à base de potasse , s’il ne jouit pas de cette 
propriété, et si l’eau qui en est saturée précipite les 
dissolutions de platine concentrées; un sel à base; de 
soude, s’il n’est point susceptible, non ^ seulement 
d’exhaler d’odeur vive avec la chaux , inajs encore 
de former des précipités avec le inuriate de platine. 

2143. Toutes les fois , au ^contraire ; que le sel sera 
insoluble dans l’eau, ou bleu qu’y étant. soluble , sa 
dissolution sera précipitée par la potasse ou -la sôude , 
ou l’ammoniaque, ou leurs carbonates, ou leurs hydro- 
sulfures , il aura pour base tout autre oxide que l’un der 


Digitized by Google 



t)e V Analysé des Sels minéraux. i45 
ces trois alcalis. Que faudra-t-il faire alors ? Extraire 
l’oxide , pur oü combiné avec l’acide carbonique. C’est 
à quoi l’on parviendra de la manière suivante : 

Si le sel est soluble dans l’eau, on l'y dissoudra et 
l’on y versera un excès de dissolution d’alcali ou de 
carbonate alcalin (a). 

S’il est insoluble, on le réduira en poudre Gne et on 
le fera bouillir avec io à 12 fois son poids d’eau, et 
3 à 4 fois son poids de sous- carbonate de potasse, 
en ayant soin , dans le cas où cette quantité de car- 
bonate alcalin ne suffirait pas pour le décomposer com- 
plètement , de décanter la liqueur ou de la filtrer, et de 
traiter le résidu par une nouvelle quantité de matière 
alcaline (b) : après quoi , le dépôt que fournira le sel 
devra être lavé b grande eau et recueilli. Ce dépôt 
sera l’oxide ou le carbonate cherché ; on en déter - 
minera la nature comme nous avons dit (2089) : seule- 

----- ■ 

(a) On doit se servir du carbonate alcalin, lorsque l’alcali në 
trouble pas le sel , ou lorsqu’un excès d’alcali redissout le précipité 
qu’il pipduit d’abord. 

Il y a quelques sels insolubles dont la décomposition par les car- 
bonates alcalins est très-difficile ; mais on observe que ces sels sont 
tous de'composés par l’acide sulfurique , que leurs bases forment 
avec cet acide des sels insolubles , et que les sulfates qui en résul- 
tent sont facilement décomposés par le carbonate de potasse : dans 
ce cas , il y aurait donc de l’avantage à transformer le sel en sul- 
fate. Au reste , en ne dissolvant pas tout le carbonate qui se pro- 
duira, l’on sera toujours certain de ne dissoudre aucune partie du 
sel qu’il s’agit de décomposer. Il restera d#ns le résidu , de préfé- 
rence au carbonate. 

(i) Il arrivera très-rarement qu’on soit obligé d’employer deux 
fois du sous-carbonate de potasse. La décomposition sera complète 
lorsque tout le résidu se dissoudra avec effervescence dans l’acide 
nitrique, en supposant toutefois que l’oxide soit susceptible de 
s’unir à l’acide carbonique. 

Tome IV. 10 

« 
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ment, la première épreuve ne devra se faire sur le 
carbonate qu’autant qu’il aura été calciné jusqu’au 
rouge avec un peu de noir de fumée dans une petite 
cornue , afin d’en mettre la base à nu et de savoir si 
elle est soluble dans l’eau , si elle est âcre , caustique , 
enfin si elle est alcaline. - 

t » 

SECTION II. 

• J • - • \’ - • . ‘ * . , « . 

Des procédés par lesquels on paraient à dé- 
terminer la quantité des acides et des oxides 
qui composent les Sels. 

• ! J ... * . ... ' . ' . \ ‘ ‘ î * 

> t 

2144. Ces procédés sont tout aussi variés qne ceux 
que Fon suit dans l’analyse des'oxides. 

2145. Premier procédé. — Le premier consiste à 
méttre en contact l’acide avec l’oxide , et à tenir compte 
des quantités d’acide et d’oxide qui s’unissent, soit en 
les pesant toutes deux, s’il est possible, soit en pesant 
au moins l’une d’elles et retranchant son po^ds de 
celui du sel desséché. 

Supposons d’abord qu’il s’agisse de l’analyse du sul- 
fate calcaire qui est peu soluble , et dont la base est 
peu soluble elle-même. L’on prendra 10 à 12 grammes 
de chaux vive et pure, que l’on éteindra dans une cap- 
sule ; ensuite on la délayera dans l’eau , et Fon versera 
dessus peu à peu de l’acide sulfurique faible, en ayant 
soin d’agiter la matière fvec une spatule ; puis , lorsque 
l’acide sera en grand excès , l’on fera évaporer le tout 
jusqu’à siccité, et l’on calcinera le sulfate jusqu’au 
rouge, pour vaporiser l’eau et l’acide excédent. Re- 
tanchant alors le poids de la chaüx de celui du «ul- 
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fate, l’on aura celui de l’acide (a) L’on ferait .de la 
même manière l’analyse des sulfates de strontiane, de 
magnésie et de baryte (i). 

Supposons maintenant qu’il s’agisse de l’analyse du 
Sulfate d’ammoniaque, qui est très-soluble , et dont 
l’acide et la base sont aussi très-solubles ; ce qu’il y 
aura de mieux à faire sera de prendre deux dissolutions 
faibles, l’une d’acide et l’autre d’ammoniaque, dont 
on connaîtra les quantités d’acide et d'alcali réels, et 
de rechercher, en mêlant peu à peu l’alcali à l’acide , 
combien il faudra d’alcali pour neutraliser 100 ou 200 
grammes d’acide. 

Supposons enfin qu’il s’agisse de l’analyse dti muriate 
d’ammoniaque qui est solide,, et dont la base et l acide 
sont gazeux , on mesurera sur le mercure un certain 
■volume d’acide , et l’on y fera passer peu à peu du gaz 
ammoniac jusqu’à ce que l’absorption soit totale. Par ce 
moyen , l’on déterminera facilement le rapport dans 
lequel les deux gaz se combineront, d’autant plus qu’il 
6era simple ( Voyez le tableau, tome I , page 182), 
et l’on conclura de ce rapport et de la pesanteur spéci- 
fique des gaz, la proportion poudérale de l’acide et de 
la base du sel. 

2146. Deuxième procédé. — Le deuxième procédé 


(a) Il faut nécessairement verser sur la chaux un grand excès 
d’acide ; sans cela, on n’aurait pas la certitude qu’elle serait toute 
entière neutralisée, à cause de l’espèce de bouillie qui se forme, t 
(i) Comme le sulfate Üe magnésie est solpble, il ne faudra ver- 
ser d’acide que jusqu’à ce que la magnésie soit dissoute. 11 en se- 
rait de même relativement à la base de tout autre sulfate soluble ; 
bien entendu d’ailleurs que , si le sulfate était dcfcomposable par la 
chaleur, on ne l’exposerait pas à une très-haute température. 

■ • , ’ : ii • ■ --O ; •• ; ... . 1, j 
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est l’inverse du précédent. En effet , on l’exécute eii 
prenant une certaine quantité de sel bien desséché , sé- 
parant l’acide de l’oxide, déterminant ainsi le poids de 
l’un d’eux au moins , et le retranchant de celui du sel • 
même. 

Si le sel est indécomposable par la chaleur, ou s’il 
ne se décompose qu’à une haute température, on le des- 
séchera en le calcinant jusqu’au rouge ; mais s’il ne peut 
résister à l’action d’une chaleur rouge, il faudra se con- 
tenter de l’exposer à la température de l’eau bouillante, 
ou même de le placer dans le vide près d’un corps ab- 
sorbant. 

La dessication étant faite, l’on procédera à la déter- 
mination des quantités d’acide et d’oxide. 

On sait que la plupart des oxides sont insolubles dans 
l’eau et susceptibles d’être séparés par la potasse , la 
soude et l’ammoniaque. Il sera donc possible d’em- 
ployer ce moyeu pour en estimer la quantité ; mais il 
faudra, i° que l’oxide ne Sè dissolve pas dans un excès 
d’alcali ; 2 0 qu’il n’absorbe pas d’acide carbonique , ou 
s’il on ubsorbe, qu’il le laisse^dégager par l'action du 
feu sans éprouver d’altération. Tels sont les oxides des 
sels de magnésie, d’alumine, de glucine, d’yttria*, do 
zircône, de tritoxide de fer, de deutoxide de cui- 
vre , etc. 

Si la plupart des oxides sont insolubles dans l’eau , 
tous les acides, au contraire, y sont solubles, excepté 
l’acide tungstiqu» et l’acide colombique, et encore 
l’eau a-t-elle une action marquée sur celui-ci. Par con- 
séquent fort ne pourra isoler au plus tout l’acide d’un 
sel par précipitation au moyen d’un autre acide, qu’au- 
tant que le sel sera un colombate ou un tungstate. 
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Il est peu d’acides qui ne forment avec quelques 
hases, et peu de bases qui ne forment avec quelques 
acides , des sels insolubles. L’ori peut donc employer la 
voie des doubles décompositions (^ki) pour déterminer 
la quantité d’acide et d’oxide d’un grand nombre de sels. 
Citons, pour exemple, le sulfate de soude d’uue part, 
et le muriate de baryte de l’autre. Que l’on dissolve 
dans l’eau une certaine quantité de sulfate de soude, 
que l’on y verse un excès de dissolution de nitrate , ou 
de muriate, ou d’acétate de baryte, # on obtiendra un 
précipité de sulfate de baryte qui contiendra tout l’a- 
cide du sulfate de soude ; que l’on fasse ensuite la 
même opération , mais en dissolvant dans l’eau une cer- 
taine quantité de muriate de baryte , et y ajoutant un 
excès de dissolution de sulfate de soude , ou de potasse, 
ou d’ammoniaque, l’on obtiendra encore un précipité 
de sulfate de baryte ; celui-ci renfermera toute la ba- 
ryte du muriate : c|ue l’on recueille séparément ces 
deux précipités, qu’on les lave, qu’on les sèche et qu’on 
les calcine; du poids du premier, l’oir- conclura celui 
de l’acide du sulfate de soude , et du poids du second , 
celui de la base du muriate de baryte; car l’on trouve , 
parla combinaison directe (2145), que 290,47 parties 
de sulfate de baryte sont composées de 100 d’acicfe sul- 
furique et de 190,47 de baryte. 

Lorsque l’acide sera faible, gazeux et très-peu so- 
luble dans l’eâu , il suffira , pour en connaître le poids, 
de prendre une fiole contenant de l’acide nitrique à 
18 0 ou 20°, d’y projeter peu à peu le sel, et de retran- 
cher du poids total de la fiole, de l’acide et du sel, 
celui delà fiole et du liquide qui s’y trouvera, après 
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l'entière dissolution de la matière saline. C’est ainsi 
qu’on détermine combien les carbonates contiennent 
d’acide carbonique^). 

Enfin, lorsque ^Rtide fera fixe, qu’il n’éprouvera 
aucune altération à une haute température , ou qu’il 
n’éprouvera que des altérations dont il sera possible de 
tenir compte, que l’acide ou ses principes pourront être 
volatilisés, il faudra calciner le sel dans un creuset de 
platine , pour connaître la quantité de l’oxide. La 
plupart des nitraies, des nitrites et des carbonates sont 

composés d’acides et d’oxides qui sont dans ce cas. 

' r! )' • :• ■ ■ ■ ‘ 

2147. Troisième procédé. — Lorsqu’on met un 

deut-iodure , un deuio-chlorure , un deuto-sulfure de 
potassium, de sodium, etc. (/;), en contact avec l’eau, 
il en résulte des hydriodates , des hydro- chlorates, 
des hydro - sulfures de potasse, de sonde, qui sont 
neutres Or, comme ce résultat est dû à l’eau qui se 
décompose, et qu’elle est formée de 88,29 d’oxigène 
et de 11,71 d’hydrogène, il est évident que, connais- 
sant la composition de l’hydracide ou de l’oxide qui 
se produit, et celle de l’iodure , du chlorure, etc., 
l’on en conclura celle de l’hydriodate , de l’hydro- 
clilqpaie , etc. Ce procé lé n’est applicable , comme on 


(a) On a le soin de ne pas employer un trop grand excès d'acide 
nitrique, et alors le poids de la petite quantité d'acide carbonique 
qui reste en dissolution se trouve à peu près compensé par Celui 
de la vapeur d'eau qui est emportée par l’acide carbonique dé- 
filé. • . 

(£) Si tous les iodu res, chlorures , sulfures, ne jouissent pas de 
cette propriété, cela tient évidemment à ce que tous ne peuvent 
pas décomposer l'eau. 
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voit, qu’aux seb dont l’acide a pour élémens l’hydro- 
gène et un autre corps combustible. 

2 1 48. Quatrième procédé. — Si Ton sépare l’oxi- 
gène de l’acide et de l’oxide d’un sulfate , d’un sulfite , 
d’un .iodate, d’un chlorate, et si l’on suppose que le 
soufre, l’iode, le chlôre restent unis au métal de leur 
sel respectif, l’on obtiendra un sulfure, un iodure, un 
chlorure , correspondant au degré d’oxidation du rné7 
tal : c’est ce qui a lieu quand on calcine la plupart des 
chlorates , et les iodates de potasse , de soude : aussi 
peut -on déterminer de cette maiyère la quantité 
d’oxigène uni, tant au métal qu’au corps combustible, 
dans ces différent seb. Par conséquent , la composi- 
tion des sulfures , chlorures , iodures , étant donnée , 
il sera facile d’en déduire celle des sulfates, sulfites, 

„ chlorates , iodates , pourvu que l’on connaisse celle 
des oxides et des acides sulfurique , sulfureux , iodique 
et chlorique. 

Il est probable que ce que nous venons de dire des 
sulfates , etc. , est applicable aux phosphates , aux 
nitrates. 

2149. Cinquième procédé. — Ce procédé est sans 
contredit le plus exact et le plus général ; il est fqndé 
sur la loi de composition à laquelle tous les sels sont 
soumis. Tous ceux qui sont du même genre et an 
meme état de saturation, étant forcés d’une telle quan- 

' tité d’acide et d’oxide que la quantité d’acide est pro- 
portionnelle à la quantité d’oxigène de l’oxide , il 
suffit de connaître la composition des oxides et d’une 
espèce de se,l d’un genre quelconque , pour pouvoir 
détcrmijier , par le calcul , celle de toutes les espèces 
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de ce genre. Par exemple, le deuto-sulfate neutre de 
cuivre est composé de ioo d’acide et de 99,75 de deut- 
oxide ; mais cette quantité de deutoxide contient 
19,95 d’oxigène ; par conséquent, tous les autres sul- 
fates neutres doivent être composés de 100 d’acide et 
d’une quantité d’oxide qui contiendra 19,9 5 d’oxigène. 

ai 5 o. Au reste, pour plus de certitude, il faudra 
toujours, autant que possible, employer divers pro- 
cédés , et se servir de l’un pour vérifier l’autre. Les • 
nombres que l’on trouvera devront être tels, qu’en 
considérant deux sels de genre et d’espèce difïérens, 
et en supposant que la base de l’un se combine 
avec l’acide de l’autre , il en résulte deux autres sels 
au même état de saturation (704), Soit, comme exem- 
ple, le sulfate neutre de plomb et le sous-carbonate 
de soude qui, eu se décomposant, donnent naissance 
à du sulfate neutre de soude et à du sous-carbonate de 
plomb. Ces quatre sels sont formés : le premier , do 
100 d’acide et de 279 de protoxide de plomb; le se- 
cond, de 100 d’acide et de 142,327 de soude; le 
troisième , de 100 d’acide et de 78,467 de soude; et 
le quatrième de 100 d’acide et de 5 o 6 ,o 6 de protoxide 
de plomb. Si l’on opère sur 379 de sulfate de plomb ; 
comme ces 379 renferment 100 d’acide sulfurique, il 
faudra , pour en opérer la décomposition , une quan- 
tité de sous-carbon^e de soude qui contienne 78,467 
de soude; cette quantité sera de i 33,599 : il y aura, 
par conséquent , 279 de protoxide de plomb et 55,i32 
d’acide carbonique qui serobt séparés tant du sulfate 
de plomb que du sous- carbonate de soude. Or, ces 
deux quantités sont précisément dans le même rapport 
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que celles d’acide et d’oxide qui constituent le sous- 
carbonate de plomb, ce qui doit être lorsque l’ana- 
lyse est bonne ; elle serait évidemment mauvaise, si 
ces quantités étaient dans un autre rapport. Cette mé- 
thode très-simple de vérification a été proposée par 
Richter et M. Guyton. (Ann. de Chimie, tome a 5 , 
page 292, ) 


i 

CHAPITRE VI. 

■ 

Analyse des .Eaux minérales. 

21 51. Les. eaux qu’on appelle minérales sont celles 
qui contiennent assez de matières étrangères pour être 
sapides et avoir une action très-marquée sur l’écono- 
mie animale. Leur température est très-variable ; il en 
est qui sont chaudes ; quelques - unes même le sont 
presque autant que l’eau bouillante , tandis que d’au- 
tres au contraire sont au même degré de chaleur que 
l’atmosphère : de 14 celles qui prennent le nom de ther- 
males, et celles qui, par apposition, prennent le nom 
de froides. Ce phénomène remarquable dépend , à 
n’en pas douter, des terrains que les eaux traversent , 
avant d’arriver dans les lieux où elles se rassemblent. 

21 52. Les substances qu’on y a annoncées jusqu’à 
présent sont : 

L’oxigèné, • 

L’azote , 

L’acide carbonique, 
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L’hydrogène sulfuré, 

L'acide borique, 

L’acide sulfureux , 

La silice, , 

La soude. 

Les sulfates de soude, d’ammoniaque, de chaux, de 
magnésie , d’alumine , de potasse , de fer , de cuivre ; 

Les nitrates de potasse, de chaux, de magnésie; 

Les muriates de potasse , de soude, d’ammoniaque, 
de chaux, de magnésie, d'alumine, de manganèse, de 
baryte. 

Les carbonates df potasse , de soude , de magnésie 
de chaux, d’an^noniaque, de fer ; 

Les hydro-sulfures de soude , de chaux $ 

Le sous-borate de soude ; 

Des matières végétales et animales en petite quan- 
tité. . 

21 53. L’azote paraît exister dans les eaux, dont la 
température n’est pas très-élevée. 

Il en est de même de l’oxigène, à moins quelles ne 
contiennent des hydro-sulfures. 

Il en est peu aussi qui ne renferment quelques traces 
d’acide carboniqtiP: on le y-encontre particulièrement 
dans celles qui syont mousseuses ; elles en contiennent 
plusieurs fois leur volume. , 

L'hydrogène sulfuré ou les hydro-sulfures font partie 
de toutes celles qui ont une odeur ou une saveur d’œufs 
pourris. 

L’ftide sulfureux, de quelques-unes de celles qui 
avoisinent les volcans. 

L’acide borique, de quelques lacs d’Italie (334). 
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La silice, de celles de Geyzer et de Rikum en Is- 
lande , de celles de Carlsbad et de quelques autres. 

La soude, de celles de Geyzer et de Rikuqp. 

Les sulfates de soude , de chaux, de magnésie; les 
muriates de soude, de chaux, de magnésie; fes carbo- 
nates de soude, de chaux, de magnésie, de fer, sont 
les sels qu’on rencontre le plus souvent dans les eaux 
minérales. Ces trois derniers carbonates y sont ordi- 
nairement tenus eu dissolution à la faveur de l’acide 
carbonique. 

Le muriate d’ammoniaque, le sulfate d’ammoniaque, 
le sulfate de fer, l’alun , le sulfate de cuivre , le nitrate 
de potasse, le nitrate de chaux, le borax , ne s’y trou- 
vent que rarement. Les trois premiers appartiennent , 
comme l’acide sulfureux , à quelques-unes de celles qui 
sont voisines des volcans ; le sulfate de cuivre , à celles 
qui coulent à travers des coilches pyriteuses; et le bo- 
rax, à quelques lacs de l’Inde et de l’Italie. 

S’il est vrai que le nitrate de magnésie, le muriate de 
potasse, le carbonate de potasse, le carbonate d’am- 
moniaque, soient aussi des ingrédiens des eaux miné- 
rales , du moins sont-ils encore plus rares que les pré- 
cédens. ^ 

Enfin, quôique Bergman ait annoncé l’existence du 
muriate de baryte et du muriate de manganèse dans les 
eaux minérales , nous doutons fort qu’ils en fassent quel- 
quefois partie; nous doutons également que l’on y ren- 
• contre le muriate d’alumine qu’y a admis le docteur 

Withering. 

2154. Toutes ces substances ne se trouvent jamais 
ensemble dans une eau minérale, d’autant plus qu’il 
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en est quelques-unes qui se décomposent réciproque- 
ment : tel est, par exemple , le sous- carbonate de 
soude, relativement aux sulfates, nitrates et muriates 
de chaifx et de magnésie ; la même eau en contient ra- 
rement aq-delà de huit ; rarement aussi elle renferme 
une grande quantité de l’une d’elles. 

Parmi les substances^jui entrent dans la composition 
d’une eau minérale ; il en est toujours qui, par leur 
abondance ou leur énergie, ont la plus grande in- 
fluence sur les propriétés que cette eau possède. De là 
la division qu’on fait des eaux minérales en 4 classes : 
eaux hépatiques ou sulfureuses ; eaux acidulés ou ga- 
zeuses ; eaux ferrugineuses ; eaux saliues : mais il est 
évident, d’après le principe même delà classification ,• 
qu’il doit e xister des classes mixtes. 

21 54 bis. On peut presque toujours, par de simples 
essais, reconnaître la nature de la majeure partie des 
substances contenues dans'les eaux. 

Lorsqu’elles contiennent : 

i° De l’hydrogène sulfuré sans hydro-sulfure, elles 
ont une,odeur d’œufs pourris; elles précipitent les dis- 
solutions de plomb en noir , et perdent ces deux pro- 
priétés en les faisant bouillir. 

2 0 De l’hydr<Pkulfure, elles ont la même odeur que 
quand elles contiennent de l’hydrogène sulfuré; seule- 
ment cette odeur est beaucoup moins forte ; elles pré- 
cipitent les dissolutions de plomb de la même manière, 
mais elles ne perdent aucune de ces propriétés par la 
chaleur. 

3 ’ De l’acide carbonique , elles sont aigrelettes, 
quelquefois mousseuses ; elles rougissent faiblement le 
tournesol , ou du moins à la chaleur de l’ébullition 


Digitized by Google 



De V Analyse des Eaux mine'rales. 1 $7 
elles laissent dégager un gaz qui précipite l'eau de 
. chaux. 

• 4 0 Des sulfates, elles forment avec le nitrate ou le 

muriate de baryte uu précipité blanc insoluble dans un 
excès d’acide. 

5 ° Des muriates, le nitrate d’argent y fait naître des 
flocons blancs sur lesquels l’acide nitrique est sans ac- 
tion, et que l’ammoniaque redissout tout de suite. 

6° Des carbonates insolubles , c’est-à-dire , de ma- 
gnésie, ou de chaux, ou de fer, elles se troublent en les 
portant à l’ébullition, parce que l’acide carbonique, 
qui tient ces carbonates en dissolution, reprend l’état 
de gaz. 

7 0 Du carbonate de fer sans sulfate de ce métal, l’é- 
bullition y fait naître un dépôt coloré en jaune, elles 
précipitent en bleu par le prussiate ferrugiueux de po- 
tasse, et cessent de précipiter ainsi après avoir été 
chauffées et filtrées. 

8° Du carbonate de chaux ou de magnésie sans car- 
bonate et sulfate de fer, elles ne précipitent pas en bleu 
par le prussiate ferrugineux dépotasse, et elles laissent, 
parla chaleur, déposer une poudre blanche. 

9 0 Du sulfate de fer, elles conservent la propriété de 
précipiter en bleu, après avoir été soumises à la chaleur 
de l’ébullition. * 

io° Du carbonate de soude ou de potasse, elles 
verdissent le sirop de violettes après quelles ont 
bouilli ; et si on les filtre alors et qu’on y verse un 
açide , il s’en dégage du gaz carbonique. 

1 1° Des sels calcaires , l’acide oxalique y produit un 
précipité blanc ; si les sels calcaires sout autres que le 
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canLon.no rie chaux, le même acide les trouble avant et 
après leur ébullition. 

1 2 0 Des sels magnésiens autres que le carbonate , 
elles laissent déposer une poudre blanche après les * 
avoir fait bouillir, les avoir filtrées et les avoir laissé 
refroidir, si l'on y verse du carbonate saturé, qu’on les 
filtre et qu’on les fasse bouillir de nouveau. 

i 3 ° Des sels de cuivre, elles deviennent bleues par 
l’ammoniaque, et ne tardent point à recouvrir de ce 
métal le barreau de fer qu’on y plonge. 

14 0 Des sels ammoniacaux autres que le carbonate, 
elles fournissent par l’évaporation un résidu qui, mêlé 
avec la ^haux, laisse dégager une odeur vive et péné- 
trante d’ammoniaque. . ; 

i 5 ° De l’acide sulfureux, elles rougissent fortement 
le tournesol ; elles laissent précipiter du soufre par 
l’hydrogène sulfuré; elles ont ou peuvent avoir une 
odeur de soufre en combustion , et donnent du moins , 
par la distillation, une eau acide qui, combinée avec la 
soude et exposée à l’air, ne tarde point à former avec 
les sels de baryte un précipité insoluble dans les 
acides. 

i6° Du carbonate d’ammoniaque , elles donnent à la 
distillation une eau qui est alcaline. 

.. 17° Des nitrates, si l’on y verse de la potasse jusqu’à 

‘ ce qu’il ne s’y fasse jplus de précipité, qu’on les filtre et 
qu’on les évapore, il en résultera un résidu qui, pro- 
jeté sur les charbons incaadescens, en augmentera la 
combustion çà et là. 

2i55. Au reste, la méthode d’analyse que nous al- 
lons indiquer est générale, et n exige qu’un très-petit 
nombre des essais dont uous venons de parler. 


Digitized by Google 



De V Analyse des Eaux minérales. i r uj 

Elle consiste à déterminer d’abord la proportion des 
différens gaz ou matières volatiles qui peuvent être 
contenues dans l’eau minérale , à évaporer ensuite une 
assez grande quantité de cette eau pour se procurer i5 
a 20 grammes de résidu , à traiter ce résidu par l’eau 
distillée pour dissoudre tous les corps qui peuvent y 
être très-solubles , à évaporer la nouvelle dissolution 
jusqu’à siccité, et à mettre en contact la matière res- 
tante avec de l’alcool, k une douce chaleur : par ce 
moyen, on partage ce résidu en trois parties ; et 
comme il est rare qu’il contienne plus de cinq à six 
substances, il en résulte que chaque fraction en con- 
tient au plus deux ou trois qu’il est toujours facile de 
reconnaître et que l’on peut isoler, ou du moins dont 
on peut apprécier le poids. On rend ainsi très-simple 
une analyse très-compliquée. 

■ . * ' *» * 

Extraction des matières volatiles. 

a 1 55 bis. On détermine la quantité d’azote et doxigène 
en remplissant d’eau un ballon , y adaptant un tube 
recourbé plein d’eau lui-même , engageant l’extrémité 
du tube sous une éprouvette pleine de mercure et por- 
tant l’eau à l’ébullition; seulement il est nécessaire de 
faire passer dans l'éprouvette un peu de potasse ou de 
soude caustique , afin d’absorber l’acide carbonique ou 
l’hydrogène sulfuré que l’eau pourrait contenir. D’ail- 
leurs, lorsqu’on connaît le volume total de l’oxigène et 
de l’azote, relativement k celui de l’eau, on peut esti- 
mer celui de l’un et celui de l’autre en soumettant le 
mélange à l’analyse. 

Les eaux minérales contiennent rarement autant 
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d’oxigène et d’azote que l’eau ordinaire, et n’en con- 
tiennent jamais plus. 

2jJ56. Le meilleur moyen de déterminer la quantité 
de gaz carbonique est de remplir d’eau, aux trois 
quarts, un matras de 8 k 10 litres , d’y adapter un tube 
que l’on fera rendre à travers un bouchon au fond d’une 
éprouvette , de verser une dissolution d’ammoniaque et 
de muriate de chaux dans cette éprouvette, de surmon- 
ter le bouchon destiné à la fermer d’un autre tube re- 
courbé qui plongera dans l’eau , de faire bouillir peu k 
peu l’eau du matras lorsque l’appareil sera ainsi dis^ 
posé, et de soutenir l'ébullition pendant deux à trois 
minutes. De cette manière on sera certain de volatiliser 
tout l’acide carbonique ; il arrivera tout entier dans la 
dissolution d’ammoniaque et de muriate calcaire , où , 
par l’influence de l’ammoniaque , il s’unira k la chaux ; 
il en résultera donc du carbonate de chaux qui , re- 
cueilli, lavé et séché, donnera par son poids celui de 
l’acide carbonique, et, par conséquent, le volume de 
cet acide (a) (6). 


(a) Le carbonate de chaux est forme' de 100 d'acide et de 117,^1 
de chaux ; le poids d’un litre d’acide est de 1,975, à o et sous la 
pression de o m ,76. 

(5) On se rappelle que les carbonates salures laissent dégager 
uDe certaine quantité de leur acide à la température de l’eau bouil- 
lante. Si donc la liqueur contenait un carbonate, il faudrait en 
conclure que ce carbonate serait au moins neutre en partie ; il 
pourrait l’être tout entier , comme il pourrait se faire aussi que 
l’acide fût en excès. On le saurait en comparant la quantité de gaz 
carbonique dégagé à la quanülé de sous-carbonate que l’on ob- 
tiendrait dans le cours de l’analyse (ai63, ai64) , et se rappelant 
que les bases absorbent deux fois autant d’acide carbonique pour 
passer à l’état neutre que pour passer à l’état de sous-sel. 

'' • 

I . 

* 


Digitized by Google 



j Üe T Analyse des Eaux minerai es. 161 

Dans le cas où , par hasard, l’eau contiendrait dte 
l’acide sulfureux , on y ajouterait, avant de la chauffer , 
un peu d'aCétate calcaire pour fixer cet acide : sans 
cela , il pourrait se volatiliser en partie, et donner lieu, 
à un peu de sulfite de chaux insoluble. 

2157. C’est par un procédé analogue qu’il faut dé- 
terminer la quantité d’hydrogène sulfuré. Il n’y a 
d’autre différence quen ce que l’on met alors une dis- 
solution d’acétate acide de plomb dans l'éprouvette. 
Cet acétate n’a aucune action sur l’acide carbon ique ; 
mais il absorbe et décompose l’hydrogène sulfuré , en 
donnant lieu à du sulfure de plomb qui se dépose 
sous forme de flocons noirs. Or, comme le sulfure de 
plomb est composé de 100 parties de plomb et de 
i 5,4 de soufre, et qu’un litre d’hydrogène sulfuré, a 
iséro et sous la pression de o“ ,76, contient is ram -,45 de 
soufre , il sera facile, par le poids du sulfure, de trou- 
ver la quantité de ce gaz (a). 

21 58 . Lorsque les eaux, ce qui arrive très-rarement^ 
contiennent de l’acide sulfureux, et quon veut con- 
naître la quantité de cet acide , il faut le transformer par 
l’acide muriatique oxigéné en acide sulfurique , préci- 1 
piter celui-ci par le nitrate de baryte, recueillir le sul- 
fate, le laver , le sécher et le calciner. 100 parties de ce 

(a) L’observation que nous venons de faire , relativement ait 
gaz carbonique , s’applique aussi au g.Az hydrogéné sulfuré ; car le* 
hydro-sulfures saturés laissent dégager une portion de leur acide, 
c’est-à-dire , d’hydrogène sulfuré, de même que les carbonates^ 
Il est toujours facile de savoir au reste si une eau ne contient 
que de l'hydrogène sulfuré ; c’est de la faire bonillir et d’y verser 1 
ensuite de l’acide muriatique ; il ne s’y manifeste pas alors la plus 
faible odeur d’œufs pourris , tandis que si elle conteoa t de l'hy- 
dro-sulfure , celle odeur serait telle qu’il serait impossible Je U 
supporter. 

Tome IV» ■ îi 
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sulfate représentent en' poids 27 , 65 d’acide sulfureux. 
Si les eaux contenaient de l’acide sulfurique, on en 
tiendrait compte , en y versant du nitrate de baryte , 
comme nous venons de dire, et en se rappelant que 
299,47 ^e baryte contiennent 100 d’acide. * 

31 58 . Quant au carbonate d’ammoniaque, qui , 
comme l’acide sulfureux , se trouve aussi très-rarement 
dans les eaux, on en apprécie la proportion en distillant 
une certaine quantité de ces eaux, les condensant dans 
un ballon qui contient un peu d’acide muriatique et 
faisant évaporer ensuite la liqueur jusqu’à siccité. Le 
poids du muriatc d’ammoniaque que l’on obtient donne 
celui du sous-carbonate. 

/ Extraction des matières fixes ici). 

,v . * % 

215 g. C’est en évaporant les eaux jusqu’à siccité, 
qu’on se procure ces matières. L’évaporation pourra 
être faite dans une bassine de cuivre étamé. Lorsqu’elle 
Àra terminée , il faudra enlever le résidu avec le plus 
grand soin. A cet effet, on. en retirera d’abord le plus 
possible avec une carte et la barbe d’une plume ; mais 
comme il en restera d’adhérent aux pavois de la cap- 
sule^ on rincera ces parois à plusieurs reprises avec de 
l’eau distillée, en les frottant avec le doigt. Par ce 
moyen, l’on dissoudra ou l’on détachera le reste , que 
l’on obtiendra par une nouvelle évaporation en la fai- 
sant dans une petite capsule de porcelaine. Lorsqu'on 
se sera procuré ainsi, d’une quantité connue d’eau, i 5 
à 3 o grammes de ce résidu , on traitera ce résidu par 


(a) On suppose dans ce que l’on va dire , que les eaux ne con- 
tiennent point d’hydro-sulfure. Yoyet ('U70) ce qu'il faut faire, 
lorsqu'elles en contiennent. 
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l’eau, après l’avoir bien séché et en avoir pris exacte- 
ment le poids. 

2160. Traitement des matières fixes par leaü dis- 
tillée. — Cette opération se fera en introduisant les 
matières dans une fiole avec 7 à 8 fois leur poids f eau 
distillée, portant la liqueur à fébullition, la filtrant au 
bout de quelques minutes , k moins qu'elle ne soit lim- 
pide, et lavant le filtre. i 

z 161. Traitement , par T alcool , des matières fixes 
solubles dans T eau. — • Ce^ nouvelle opération se fera 
à peu près comme la précédente. Après avoir évaporé 
jusqu’à siccité la dissolution provenant de l’action de 
l’eau sur les matières fixes et pesé le résidu , on le trai- 
tera à plusieurs réprises et à l’aidé d’une légère chaleur 
par de l’alcool concentré ; puis l’on filtrera la liqueur, 
on lavera le filtre avéc de l’alcool, et l’on retirera par 
l’évaporation les substances qui se seront dissoutes : 
après qudi ces substances seront séchées et pesées, ainsi 
que celles que l’alcool n’aura pas attaquées. 

2162. » Au moyen de ces opérations successives , l’on 

partagera donc en trois parités les matières fixes que 
l’eau pourra contenir. Examinons maintenant quelles 
peuvent être As matières, et quels sont les meilleurs 
moyens de les séparer. / 

21 63 . Partie des matières fixes insolubles dans 
T eau. — La partie insoluble dans l’eau sera composée 
au plus de carbonates de chaux, de magnésie et de fer, 
de sulfate de chaux et de silice. Supposons qu’elle 
contienne ces cinq corps : On éh prendra le poids dès ÿ 
qu’elle sera desséchée , et on la mettra en contact dans 
une capsule , avec un tr^s-pelit excès d’acide muriatique 
faible. Les carbonates de chaux, de magnésie et de fer 
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se dissoudront ; ils seront séparés , par la filtration et 
un lavage convenable, du sulfate de chaux et de la 
silice. En rendant les mariâtes très-acides et y versant 
de l’ammoniaque , on en précipitera l’oxide de fer» 
qui {(recueilli , lave et séché, donnera par son poids 
celui du carbonate de fer. Ajoutant ensuite du sous- 
carbonate de soude à la liqueur ammoniacale, la 
chaux et la magnésie passeront à l’état de sous-car- 
bonates qui se' déposeront ; on les recueillera, on les 
lavera , puis enfin on les ^pnsformera en sulfates , 
comme nous avons dit précédemment (2 102). L’un de 
ces sulfates étant soluble et l’autre ne l’étant pas, il sera 
facile de les séparer ; leur poids respectif indiquera la 
quantité de chaque base , et par conséquent la quantité 
de chacun de ces deux sous-carbonates. 

Quant au sulfate de chaux et à la silice, il suffira, 
pour les isoler , de les faire chauffer avec un excès de 
sous-carbonate de potasse , et de traiter par l’acide mu- 
riatique leur résidu bien lavé. Le sous-carbonate dé- 
composera le sulfate de chaux, et l’acide muriatique 
dissoudra le carbonate de chaux qui en résultera, de 
sorte que la silice restera intacte. Si l’on veut réformer 
le sulfate de chaux, afin d’en apprécier (fus exactement 
le poids , l’on versera du sous-carbonate de potasse ou 
de soude dans la liqueur filtrée, et de l’acide sulfurique 
sur le précipité qui se fera. 

2164. Partie des matières fixes soluble $ dans F eau 
et dans l’alcool très-concentré. — Les matières solu- 
bles tout à la fois dans l’eau et dans l’alcool sont seu- 
lement le muriate de chaux , le muriate de magnésie , 
le nitrate de chaux, le nitrate de magnésie, la soude, 
le muriate d’ammoniaque , le muriate de soude , et 


Digitized by Google 



Del' Analyse des Eaux minérales. ï 65 
encore në dissout-il que peu de sel ammoniac et do 
sel marin. On reconnaît la plupart de ces différons 
corps comme nous l’avons dit précédemment (21 55 ). 
La soude exclut les muriates et nitrates de chaux et de 
magnésie; elle exclut aussi le muriate d’ammoniaque, 
de sorte qu’elle ne peut se trouver qu’avec le mu- 
riate de soude ; mais on sait quelle n’existe que très- 
rarement dans les eaux minérales , qu’il en est de 
môme du muriate d’ammoniaque ; par conséquent , 
lorsque les eaux minérales ne contiendront point d’hy- 
dro-sulfure, ce qu’il sera toujours facile de recon- 
naître , et ce qui arrive le plus souvent , la partie 
soluble dans l’eau et dans l’alcool concentré sera com- 
posée généralement au plus de muriates et de nitrates 
de chaux , de magnésie et de muriate de soude. Pour 
en estimer la quantité , voici ce qu’il faudra faire : 

L’on dissoudra ces sels dans l’eau et l’on y versera un 
excès de sous-carbonate d'ammoniacue. Les nitrates 
et muriates de chaux et de magné te se décompose-^ 
ront, et leurs hases, se précipiteront unies à l'acide 
carbonique , tandis que 'leurs acides resteront dksous 
en combinaison avec l’ammoniaque. On recueillera les 
carbonates de chaux et de magnésie sur un filtre , on 
les lavera, et, par- l’acide sulfurique , l’on détermi- 
nera les quantités de chaux et de magnésie qu’ils con- 
tiendront (2102); ensuite, l’on fera évaporer la li- 
queur où se trouveront le sel marin, ls muriate, lo 
nitrate et l’excès de carbonate d’ammoniaque. Lors- 
qu’elle sera évaporée à siccité , on introduira le résidu 
dans une petite cornue , du col de laquelle partira un 
tube qui s’engagera jusqu’au haut d’une cloche pleine 
de mercure ; l’on chauffera peu a peu la cornue , et 
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bientôt le nitrate d ammoniaque sc convertira en eau 
et en protoxide d!azpte; celui-ci se rendra dans la 
cloche avec l’air de l’appareil -, mais comme , par le 
refroidissement , il rentrera dans la cornue autant de 
gaz qu’il en sortira par l'élévation dp température, 
ce qu’il en restera dans la cloche représentera exac- 
tement la quantité de prptoxidc , en supposant toutefois 
que la température et la pression ne changent pas dans 
le cours de l’ppératipn. Lorsque lq ni trpte d’ammoniaque 
sera complètement décomposé , c’est-à-dire lorsqu’il 
ne se dégagera plus de gaz , l’on brisera la cornue et 
l’on en retirera les pluviales de soude et d’ammoniaque. 
Après en avoir pris Ip poids , ou les calcinera jusqu’au 
rouge naissant d^ps up creuset do platine ou d’argent 5 
par ce moyen , tout le murialc d’ammoniaque sera vo- 
latilisé , de sorte qu'en versant de, l’eau dans le 
creuset et la faisant évaporer , l’on obtiendra le sel 
marin : retranchant alors la quantité de celui-ci de la 
quantité du muriate d’ammoniaqyp et de soude, l’on 
aura celle du muriate d’ammoniaque : de celle-ci, l’on 
conclura la quantité d’acide muriatique des muriates 
de chaux et de magnésie, et du volupté du protoxi de 
d'azote, celle d’acide nitrique, et des nitrates. Ainsi, 
la quantité de sel marin sera connue directement; mais 
les quantités de nitrates et de rauriates do chaux et de 
magnésie ne le seront que par' celles de leurs hases et 
de leurs acides, i 

La méthode que nous venons d’indiquer est suscep- 
tible d’être modiaée. Au Ueu de traiter toute entière, 
comme nous venons de dire , la liqueur qui contient le 
muriate de soude, le muriate, le nitrate, et l’excès de 
Carbonate d'ammoniaque $ l’on peut n’en traitpr que la 
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moitié et traiter l’autre de la manière suivante : Lorsque 
le carbonate d’ammoniaque en aura été chassé par l’é- 
bullition, 011 le mettra en contact avec an excès de phos- 
phate d’argent. Celui-ci décomposera les muriates de 
soude et d'ammoniaque; et de là résultera du muriate 
d’argent , des. phosphates de soude et d'ammoniaque. 
Ces deux derniers sels resteront en dissolution avec le 
nitrate d’ammoniaque ; le muriate d’argent s’en dépo- 
sera, au contraire, sous forme de flocons ,. avec l’exbès de 
phosphate d’argent : par l’acide nitrique , on enlèvera ee 
phosphate ; et le muriate, restant seul, on en prendra 
le poids. Gela étant fait, l’on versera du sous- carbonise 
de soude dans hé liqueur filtrée, afin de transformé* lë 
phéspbaté jet le «titra te d’ammoniaque en phdsphate èl 
nitrate de soude, puis on. l’évaporera à siccité , ét-rott 
fera chauffer ie résidu avec de l’alcool à o,65o, (|ut dis^ 
soudra le nitrate die soude et n’agira sur «ïufcrWi ’ d<*3 
autres sels. Là qnanthé de nitrate de soude’ séfc doïtnertl 
celle de l’acidè nitrique , et la quantité de mofiàte d’ar- 
gent donnera celle de l’acide muriatique des muriates 
de ‘soude , de éhaax e*ë dè nhagnésie ; ét conrtne l’on con- 
naîtra la quantité .dé tttiîriàte de sonde , et par consé- 
quent celle fie son aèide, en retranchant celle-ci dé 
la totalité de l’aéide muriatique , Pbn aura celle de 
l’acide des muriates d'é'chtfuX et de magnésie. 

L’on voit donc tp’en modifiant ainsi ta méthode, 
l’on obtiendra léü quantités d’acide nitrique et d’acide 
muriatique par deux voies différentes; si les résultats 
concordent , â* n’en mériteront que plus de con-* 
fiance. .m&ü.**? . — . 

2 i 65. Partie des matières fixes solubles dans T eau 
et insolubles dans l’alcool très-concentrc. — Les ma- 

1 - S 
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lièges fixes solubles dans l’eau et insolubles dans l’alcool 
sont plus nombreuses que les précédentes. On en 
compte i 3 ; savoir : les sulfates de soude , de magnésie y 
d’ammoniaque, de fer, de cuivre, l'alun.,. :1e nitrate de 
potasse, les mariâtes ; de potasse et de soude, les car- 
bonates de potasse et «le sonde , le Sous - borate de 
soude , et l’açide. borique (a). I t > i 

^ii$6,r,Les sulfates de magnésie, d’ammoniaque, de 
fef , de cuivre , les muriates et les carbonates de po- 
tasse. et de soude, $e recôunaisseut aux caractères qdq 
po'us ayons exposés en parlant des épreuves à faire 
subir aux eaux, minérales (21 53 ) ; le stili’àtédé soudé 
et le. uitratç dç potasse, en dissolvant lefe matièrfes dans 
l’eau, et les soumettant à la cristallisation (&) ; le bé- 
^Xî,jpar la précipitation d’acide borique que l’acide 
sulfurique produira dans une dissolution éoücentrée. de 
çep, matières -, l’acide borique, par la cristallisation, de 
paôtqç que lesulfate de soude et lp : uitra.te de potasse $ 
l’alun, de .la même manière aussi,; ou bien par. VbXt 
traction de l’alumine. i .... 

216^1; Ai^- ^este, il s’en faut beaucoup qu’on renf. 
contre ces différons,, $els ensemble ; plusieurs fte peu- 
vent se tropver dans la même eau, et la 1 plupart n’en-r 
treut que rarement dans la composition des eaux minât 
raies.. En effet,, les sulfates d’ ammoniaque, de fer, dé 

. . ...» t ' r , 

■ ■ / ■'■T y n — - T ; — ' !V ■ ' ■ / ■ " ! — ü” ■ «■■ ■. * ■■ 

(a) Quoique nous ayons mis le stl marin aq rang des matières 
solubles dans l'alcool ,' nous le mettrons aussi an rang des matières 
c insolubles dans 'cet. agent , parce que comme if y est très-péu ‘so- 
luble, il fait ordinairement partie des unes et -des autres. '■>. 

(i) Ces deux sels , faciles à distinguer parce que l’un fait brûler 
vivement les charbons incandescent , et que l’autre n’a aucune 
action sur eux', affecteront la forme de longues aiguilles ( 8a j , 
90Ô). ’ A ' 
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cuivre , l’alun, le nitrate, le muriate,le carbonate de 
potasse, le borax, l’acide borique, n’en font presque 
jamais partie, et par cela même qu’une eau contient 
du carbonate de soucie ou de potasse , elle ne saurait 
contenir ni sulfate de magnésie, ni alun , ni snlfatede 
fer, ni sulfate de cuivre, ni acide borique. Ainsi le sul- 
fate de soude, le sulfate de magnésie, le muriate de 
soude et lé carbonate de Soude , sont donc presque les 
scules*matières solubles dan6 l’eau et insolubles dans 
l’alcool, qu’elles renferment; encore ne peut-il exister 
que trois de ces matières ensemble, puisque le sulfate 
de magnésie et le carbonate de soude se décomposent 
réciproquement. ï&posons donc comment l’on peut en 

:-<V. , ' < Jii-v.O'-; '• 1 - « )î >••'■• 

estimer la quantité. 

2i6à. Supposons d’abord qu’il n’y ait point de sul_ 
fâte de magnésie : en traitant le mélange k plusieurs re- 
prises par de l’alcool , dont la pesanteur spécifique sera 
de 0,875, l’on dissoudra tout le sel marin ; versant en- 
suite de l’icmé acétique sur le sulfate ét le carbonate 
de soude, l’on transformera celui-ci en acétate, lequel 
étant très-soluble dans l’aîcool , sera facile à séparer, du 
sulfate. La quantité d’acétatè donnera celle de car- 


bonate. 



résidu dans l’e^n, et l’on y versera du carbonate d’am- 
moniaque qui en précipitera la magnésie à l’état de 
sous-carbonate ; faisant alors évaporer la liqueur et 
calcinant jusqu’aü rôuge dans un creuset de platine 
les sulfates de soude et d’ammoniaque qui composeront 
la matière restante, celui-ci se décomposera et se vola- 
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lilisera ; le sulfate de soude, au contraire , n’éprouvera 
aucune altération, do sorte que, en pesant le reste 
avant et après la calcination, l’on connaîtra exactement 
la quantité de sulfate de soude. Quant à celle du sul- 
fate de magnésie, on la conclura delà quantité de car- 
bonate, ou bien l’on reformera le sulfate en traitant le 
carbonate par l’acide sulfurique faible. 

2 t jo. Nous yqnons d’examiner le cas où les eaux 
ne contiennent point d hydro-sulfure sulfuré ; exami- 
nons maintenant celui où elles en contiennent (a). 

i° On extrait lep gaz de ces eaux , comme nous 
l avons dit précédemment ( 21 55 bis j, 

, g 0 Le carbonate de diaux, le carbonate de magné- 
sie , le sulfate de cbaux et la silice s’en retirent aussi 
par las procédés ordinaires t si ce n’est qu’il vaut mieux 
évaporer l’eau dans une cornue que dans uae bassine. 
Par ce moyen. Pair ne popyant agir sur l’hydro- 
sulfnre, n’apporte aucun trouble dans les résultats. 

Pour estimer la quantité d’hydro-sulfure sulfuré, 
ce qu’il y a de mieux à faire, est d’introduire l’eau mi- 
nérale dans une cornue tabulée dont la tubulure se 
trouve surmontée d’un tube à bçulç et à 3 branches 
( pi. XIII, fig. xo ), d’adapter au col de la çornuo 
un tube ordinaire que l’on fera plonger dans une 
éprouvette contenant de l’acétate acide de ploiVib , 
de verser de l'acide. acétique d»ps l’eau par le tube à 
4>pule , et de porter peu à pçu la liqueur à 1 ébulli- 
tion. L’bydro-sulfure sulfuré sera décomposé ; tout 
l'hydrogène sulfuré qu’il contiendra viendra se rendre 
dans l’éprouvette , et donnera lieu à du sulfure de 

(a) L’hydro-sulfure n’est jamais pur; il doit être toujours plus 
ou moins sulfuré. 


• r 
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plomb, tandis que tout le soufre uni à l’hydro-sulfure 
se précipitera. Du poids du sulfure, l’on conclura celui 
de l’hydrogène sulfuré , et du poidsde l'hydrogène sul- 
furé et du soufre celui de l’hydro-sulfure sulfuré (a) (&)• 

4° C’est par un procédé analogue qu'on détermine 
la quantité du carbonate de soude. Après avoir porté 
l’eau à l’ébullition pour en faire déposer les carbonates 
insolubles , on la filtre et on la traite par l’acide 
muriatique de même que quand il s’agit de détermi- 
ner la quantité d’hydro-sulfure. Seulement, au lieu 
d’acétate acide de plomb,- l’on met une dissolution 
d’ammoniaque et de muriatc de chaux dans l’éprou- 
vette , et du bouchon qui la ferme l’on fait partir un 
tube qui plonge dans un autre vase , afin d’intercepter 
la communication de l’air. L’acide carbonique du carbo- 
nate alcalin se combine avec la chaux du muriate , par 
l’irttermède de l’ammoniaque ; et de là résulte du car- 
bonate de chaux dont le poids indique celui du car- 
bonate de soude. ( Voyez n?si56, note {b), afin de 
juger de l’état de saturation du carbonate ). 

5°* Ces opérations étant faites , il faudra procéder 
à la séparation des autres matières. . 

‘ Lorsque les eaux contiendront du carbonate de 
soude-, elles ne pourront contenir en outre que des 
carbonates de chaux et de magnésie, de la silice, de 

(a) Il vaudrait mieux , ce qui est quelquefois possible , détermi- 
ner directement ta quantité de base de l’hydro-sulfure sulfuré que 
de 1a conclure du poids ce l’hydrogène sulfuré et du soufre , d’au- 
tant plus que celui-ci est difficile à recueillir. 

(£) Ce procédé suppose que les eaux ne contiennent point lotit a 
la fois de l’hydrogène sulfuré et de l’hydro-sulfnre. Si elles en 
contenaient, ce que leur odeur ferait connaître , il faudrait com- 
mencer par en dégager l hydrogéue sulfuré au moyen d’une douce 
chaleur.* 
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l’hydro-sulfure de soude et des sels à base de soude. 
Alors on y versera un excès d’acide acétique , et on 
les fera évaporer jusqu’à siccité. Calcinant ensuite le 
résidu jusqu'au rouge , le traitant par l’eau , et filtrant 
la liqueur, l’on obtiendra seulement en dissolution 
la soude du carbonate et de l’hydro-sulfure , et les 
autres sels , qui ne seront en général que du sulfate et 
du muriate de soude. Par conséquent, en ajoutant du 
sous - carbonate d’ammoniaque à la dissolution pour 
faire passer complètement la soude à l’état de sous- 
carbonate, volatilisant l’excès de carbonate ammo- 
niacal par une température d’environ ioo°, il ne 
s’agira plus que de s’y prendre t comme nous l’avons 
dit (2168) , pour déterminer les quantités de sel 
marin et de sulfate de soude : on déterminera en 
même temps la quantité d’acétate $ celle-ci donnera la 
quantité de soude , et les quantités d’acide carbonique 
et d’hydrogèue sulfuré donneront celles d’hydro- 
sùlfure et de sous-carbonate. 

Au contraire , lorsque les eaux ne contiendront point 
de carbonate de soude , non-seulement les carbonates 
de chaux et de magnésie, la silice et le sel marin, 
mais encore les nitrates , les muriates et les sulfates de 
chaux et de magnésie pourront en faire partie. Dans 
ce cas , l’on devra les agiter avec un excès de proto- 
muriate de mercure. Ce sel étant insoluble n’agira que 
sur l’hydro-sulfure , il le Recomposera en donnant lieu 
à de l’eau, à du sulfure noir de mercure insoluble 
comme le mnriate mercuriel , et à du muriate de chaux 
ou de soude , selon que l’hydrogène sulfuré sera uni 
à l’une ou à l’autre de ces deux bases. D’ailleurs on 
achèvera l’analyse en suivant exactement tout ce qui 
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NOMS 

de 

QUAHTITÉ 

LE AIT. 

d’eau. 

Aix (i) 

quantité 

iudeter.. 

Aix- la -Cha- 
pelle 0). . . . 

I 000 gme* 

Bagnères-de- 
Luchon (3). 

quantité 

indet. (c) 

Balaruc (4).. 

GüOO gnic* 

Enghien(5)... 

too livr. 

Mont - d’Or 
(6) (a).... 

i6 pintes j> 

Fassy ( 7 ) (è). 

1 piale. . lu 

Plombières 
(8) 


Pyrmont (9) . 

100 livr. i5 

Sedlitz (ro).. 

livres.. 6 

Selts (il)... n 
Spa (12)...;. , 

pr 

pint. j. 60 
00 livr. 10 



Dans toutes les analyses (l’eaux minérales si r,ait faire 
croire que ces eaux ne contiennent jamais d'hvi va P ore les 
eaux avec le contact de l’air. J 


( 1 ) Le docteur Bonvoisin 

fs! *;;™ Ut ' médeCia ’ etMonUei “> Pharmacien. 

(4) Figuier. 

(a) Fontaine de la Magdeleine. [ (5) Nouvelles eaux n 
des analy^t' 1 fallu tllre k ‘ Iuel]e tem P«wturc et sous q Ue 
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a été dit (215g — 2170). La quantité d’hydrogène sul- 
furé fera connaître celle d’hydro-sulfure ; de la quan- 
tité d’hydro-sulfuré , l’on déduira celle du muriate 
provenant de la combinaison de la base de l’hydro- 
sulfure avec l’acide muriatique du muriate mercuriel ; 
et retranchant celle-ci de la totalité du muriate qui 
aura la même base que l’hydro-sulfure, l’on aura la 
quantité de muriate contenu réellement dans les eaux. 

2171. Nous ne ferons pas d’autres observations sur 
l’analyse des eaux minérales : il nous suffira de faire 
remarquer de nouveau que comme, par la méthode que 
nous avons indiquée (21 55 ), nous partageons en quatre 
parties les substances que les eaux minérales contien- 
nent, il sera toujours facile de les isoler, parce qu’elles 
sont rarement au-delà de huit, et qu’on les reconnaît 
sans peine. D’ailleurs , dans tous les cas , il faudra con- 
sacrer la première analyse à la recherche de ces subs- 
tances", et une seconde à leur séparation. On trouvera , 
dans le tableau suivant , la composition de plusieurs 
eaux minérales. (V oyez ce tableau ci-joint.) Nous n’en 
avons cité que quelques-unes comme exemple ; il en 
existe un bien plus grand nombre. 

La plupart des chimistes ont eu occasion de s’occu- 
per de l’analyse des eaux minérales; mais il n’y a, 
pour ainsi dire, que Bergman et Kirtvan qui aient fait 
à ce sujet des dissertations générales. Celle de Bergman 
date de 1778, et celle de Kirvvan de 1799. Toutes 
deux méritent d’étre lues. On pourra aussi consulter 
avec avantage l’Essai de M. Bouillon-Lagrange sur les 
eaux minérales naturelles et artificielles. Cet Essai a 
été publié en 1810 et renferme la composition des eaux 
minérales analysées jusqu’à cette époque. 


« 
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CHAPITRE VII. 

■. ' 

Détermination de la proportion des principes 
constituons des matières végétales et ani- 
males. 

2172 . La solution de ce problème , que nous avons 
donnée avec M. Gay-Lussac dans nos recherches phy- 
sico-chimiques , consiste à transformer les matières vé- 
gétales et animales en eau, en acide carbonique et en 
azote, et h recueillir tous les gaz. 11 est évident , en 
effet, qu’en remplissant ces conditions, l’analyse doit 
devenir d’une exactitude et d’une simplicité très- 
grandes : mais comment brûler complètement l’hydro- 
gène et le carbone de ces substances , et en faire la 
combustion en vaisseau clos ? » 

On surmonte avec certitude le premier de ces obs- 
tacles par les oxides métalliques qui cèdent facilement 
leur oxigène , ou plutôt par le muriate suroxigéné de 
potasse. Le second présente beaucoup plus de difficul- 
tés ; car bon ne peut point tenter la combustion dans 
une cornue pleine de mercure; pour peu qu’on y brû- 
lât de matière, la cornue serait brisée : il faut donc se 
servir d’un appareil dans lequel on puisse : 

i° Brûler des portions de matière assez petites pour 
qu’il n’y ait pas fracture des vases; 

a 0 Faire un assez grand nombre de combustions suc- 
cessives pour que les résultats soient assez sensibles; 
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3° Enfin, recueillir les gaz à mesure qu'ils sont 
formés. • 

C’est un appareil de ce genre que nous allons dé- 
crire (voyez cet appareil , pi 3a, fig. 3) : il est formé 
de trois pièces bien distinctes : l’une AA f , est un tube 
de verre fort épais fermé à la lampe par son extrémité 
inférieure , ouvert au contraire par son extrémité su- 
périeure, long d’environ 2 décimètres , cl large de 8 
millimètres : il porte latéralement à 5 centimètres de 
sou ouverture un très-petit-tube BU r aussi de verre, 
qu’on y a soudé, et qui ressemble à celui qu’on adap- 
terait à une cornue pour recevoir les gaz ; l’autre pièce 
est une virole CC r en cuivre, dans laquelle on fait en- 
trer l’extrémité ouverte du grand tube de verre , et 
avec lequel on l’unit au moyen d’un mastic qui ne fond 
qu’à^.o degrés ; la dernière pièce est uu robinet parti- 
culier DD f qui fait tout le mérite de l’appareil. La clef 
de ce robinet n’est pas trouée eî tourne en toussons, 
sans donner passage à l’air ; on y a seulement pratiqué 
à la surface, et vers la partie moyenne, une cavité ca- 
pable de loger un corps du volume d’un petit pois : 
mais cette cavité est telle, qu’étant dans sa position su- 
périeure, elle correspond à un petit entonnoir vertical 
E qui pénètre dans la douille , et dont elle forme en 
quelque sorte l'extrémité du bec; et que, ramenée dans 
sa position inférieure , elle communique et fait suite k la 
tige même du robinet, qui estcreuse'et qui se visse à la 
virole. Ainsi , lorsqu’on met une matière quelconque 
dans l’entonnoir, bientôt la cavité se trouve rçmplie de 
cette matière, et la porte , lorsqu’on tourne la clef 
dans la tige du robinet, d’où elle tombe dans la virole’ 
et de là au ^oud du tube de verre. (On voit, pi 3z t 


i ’jù De V Analyse des Matières végétales , .etc* 

fig. 4, ce robinet adapté seulement à 1 a virole 5 la tige 
de ce robinet, fig. 3 etgf., passe à travers une cap* 
suie FF r , dont l’usage sera indiqué plus bas). 

2173. Si donc celte matière est un mélange de mu- 
riate suroxigéné de potasse et de substance végétale 
dans des proportions convenables, et si la partie infé- 
rieure du tube de yerre est suffisamment chaude , h 
peine la touchera-t-elle qu’elle s’enüammera vivement: 
alors la substance végétale sera détruite instantané- 
ment , et sera transformée en eau et en acide carbo- 
nique que l’on recueillera sur le mercure, avec le gaz 
oxigène excédent, par le petit tube latéral. 

2 1 74. Pour exécuter facilement cette opération , on 
conçoit qu’il est nécessaire que la matière se détache 
toute entière de la cavité et tombe au fond du tujje : à 
cet effet, on la met en petites boulettes comme il sera 
dit tout à l’heure (a). ,On conçoit également qu’il est 
nécessaire de rechercher quelle est la quantité de mu- 
riate suroxigéné convenable pour brûler complètement 
la substance végétale; il faut même avoir la précaution 
d’en employer au moins moitié plus que cette subs- 


(a) Il faut nécessairement donner la forme de boulette au mé- 
lange de murialc .suroxigéné et de substance végétale ou animale : 
si ce mélange était en poudre , il contracterait une sorte d’adhé* 
tencc avec les parois de la cavité pratiquée dans la clef, et il 
serait difficile de l’en détacher ; d’ailleurs , il s’en introduirait 
entre la douille elle-même et la clef, les gâterait l’un* et l’autre, 
et les mettrait bientôt hors de service. EuGn , en tombant dans le 
tube de verre , il y eu aurait une portion qui s'attacherait aux 
parois de ce tube , et ne t’y décomposerait qu’imparfaitemeat , à 
cause du peu de chaleur à laquelle elle serait exposée. 


< 
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tance n’en exige , afin que la êombuslitm en suit 
complète (o). 

2176. Mais de toutes les recherches qui doivent 
précéder l’opération, la plus importante à faire est évi- 
demment l’analyse du muriate suroxigéué qu'on em- 
ploie. Pour cela ori doit, i° dessécher et même fondre 
Une masse de ce sel (fi); 2 4 la pulv*ériser, afin que toutes 
r n J'*vr . . ..-.b. -ni! * 

». 1 .1. — — — — . * . ■ ■ ■« 

r - ■ . - j ■ 'j.M'.jo .J. . |u' 

(a) On trouve facilement quelle* sont le$ proportions de niurieta 
suroxigéné et de substance végétale qu’on doit employer, en fai- 
sant différens mélanges pulvéruleus de ces corps, et les projetant 
dans un tube de verri dont l’extrémité est presque rouge -obscur. 
Tant que le résidu de ta combustion uYst: pa» blanc, c’est une 
preuve que la quantité de muriate surpvgcué n'est yoint assez 
grande ; il faut L'augmenter non-seulement jusqu'à ce que ce résidu 
soit blanc, mais outre-passet ' ce point 1 de maniéré S rendre,] 
comme on vient de le dire , l’excès d’oxigéne tnès-pry pondérant. 
Pour en être plus certain , qji peut , si l’on veut,! décomposer dans 
l’appareil une partie du mélange doiit on croit les proportions 
bonnes , recueillir les gaz et les analyser approximativement en létr 
traitant par la potasse! Nous avons pris cette jirécâutlon au com- 
mencement de notre travail; mais elle ne noua ni plus dké néces- 
saire ab bout de quelque temps. Lorsqu'on la prend , on peut 
Se contenter d’opérer sur un gramme de mélange , et, dans ce 
cas , on doit toujours mettre le mélangé en 'boulettes , afin de ne' 
pas gàtet le robinet. • -• Li ... ni; Y» . • » i« ! y t. . i„ ■ 

(4) Le muriate suroxigéné qu’on emploie doit être privé exacte- 
ment de muriate oxigéué ; on recommande de le fondre non- 1 
seulement pour le dessécher, mais aussi pour décomposer la petite 
quantité du nuiriate oxigéiié qui! pourrait : éhcorê contetné;'quol^(iie 
bien cristallisé. Oa recommande aussi d’opérer Sur tino masse ajsqy. 
considérable de muriate styoxigéné, aQn de pouyoir faire un grand 
nombre d’analyses sans être, obligé d’en changer. On peut en pré- 
parer cinq hectogrammes à la fois , qu’on conservé dans ud flacon 
bien sec et bouché à 1’cmeri.. La fusion 'S'en fuit dans on creuset 
de Hesse, et la ptduérisation dans un mortier de laiton bien' 
propre et chaud : ccue pulvérisation est grpssièj^-, tpais suffit 
pour s’assurer que la masse saline est parfaitement homogène. 

Tome IV i 1 a s 
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les parties en soient homogènes ; 3 ° en prendre au 
moins 5 grammes, et les introduire dans une petite 
cornue de verre bien sèche, de manière qu’il n’en reste 
pas sur les parois du col ; 4. 0 peser cette cornue avec des 
balances très-sensibles avant et après y avoir mis le sel, 
afin d’en connaître le poids à un demi-milligramme 
près ; 5 ° y adapter un tube qui puisse s’engager sous 
une cloche? pleine d’eau, et s’élever jusqu’à la partie 
supérieure de cette cloche; 6° procéder à la décompo- 
sition dii sel , en portant pen à peu la cornue aurouge- 
qerise, pour qu’aucune portion de matière saline ne 
soit emportée ; 7 0 recueillir l’air des vaisseaux avec le 
gaz oxigène , et tenir compte de cet air en faisant re- 
froidir la cornue et laissant le tube qui y est adapté , 
plonger dans les gaz jusqu’à ce qu’elle soit à la môme 
température «fue l’atmosphère ; 8° enfin répéter cette 
analyse plusieurs fois , pour n’avoir aucun doute sur 
sou exactitude. ' 

cJ »< » t . ■ ■ t, * : 0 ■ : * *. »;• * 

ai 77 •»« Tout ,çeja étant bien conçu, il sera facile 
d’entendre comment on peut faire l’analyse d’une subs- 
tance végétale avec le muriate suroxigéné. On broie 
cette substance sur un porphyre avec le plus grand 
soin ; on y broie également le niuriate suroxigéné; on 
pèse avec une balance très-sensible des quantités de 
l’une et de l’autre, desséchées au degré de l’eau bouil- 
lante ; on les mêle intimement ; on les humecte ; ou les 
moule en cylindres ; on partage ces cylindres en pe- 
tites portions , et on arrondit avec les doigts chacune 
d’elles, en forme de petites boules, qu’on exposé pen- 
dant un temps suffisant à la température de l’eau bouil- 
lante, pour les ramener au même point de dessication 
que les matières primitives. Si la substance à analyser 
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est un acide végétal, on la combine avec la chaux ou la 
baryte, avant de la mêler avec le muriate suroxigéné ; 
on analyse le sel qui en résulte , et on tient compte «le 
l’acide carbonique qui reste uni h la base après l’expé- 
rience. Enfin , si la substance h analyser contient quel- 
ques corps étrangers à sa nature, on en lient également 
compte. - • . 

Ces diverses opérations se font facilement :■ 

t° On broie la substance végétale et le sel , et on les 
réduit en poudre impalpable, en les triturant d’abord 
avec la molette, et ensuite avec un couteau de fer, flexi- 
ble et semblable à celui dont les peintres font usage. 

2 0 On les dessèche au degré de l’eau bouillaule, au 
moyen d’un appareil particulier. Cet appareil se com- 
pose de deux boîtes cylindriques, dont le fond de l’une 
s’adapte avec les bords supérieurs de l’autre : dans la 
boite inférieure on met, par un conduit latéral sur- 
monté d’un entonnoir, de l’eau que l’on porte au degré 
de l’ébullition ; et dans la boite supérieure, qu’on 
couvre en partie, on place les matières que l’.on < ven t 
dessécher , et que l'on met a cet effet en couches>minoes. 
dans des carrés de papier dont les bords sont relevés. 
On peut, quand on a beaucoup de matières à dessécher, 
conduire la vapeur aqueuse de ce premier appareil 
dans un second, et m'me un troisième, au lieu de la 
laisser dégager directcnfent dan» l’air 5 mais alors il 
faut avoir le soin d’entretenir toujours bien bouillante 
l’eau du premier appareil , pour que tous soient égale- 
ment chauds : autrement , On ne pourrait que- com-. < 
mencer la dessication dans les deux «derniers. 'Oh voit 
un appareil de ce genre, pi.‘4, fi g. 5:QG’:, est là 
première boîte , ou celle qui contient l’eau $ R Efy la 
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seconde ; CC r , le fourneau sur lequel elles sont placées ; 
RZ r , l’entonnoir par lequel on verse de l’eau dans la 
boite inférieure; EE r , le tuyau qui porte la vapeur 
d’eau dans un second appareil, etc. 

3° Une petite capsule de verre est commode 
pour peser les matières. D’abord , ou prend le poids 
de cette capsule, puis on y ajoute la substance végétale 
pulvérisée et desséchée , ot on en prend le poids une 
seconde fois, etc. Il vaut mieux peser eu dernier lieu 
le muriate suroxigéné , que la substance végétale,, 
parce que le muriate étant en très-grande quantité par 
rapport k celle-ci , il est toujours facile d’en ôter de 
la capsule, si on y en a mis trop. , 

4° Pour mêler exactement la substance végétale et 
le sel, une fois pesés j on les met sur le- porphyre, 
et on tes retourne en tous sens avec la lame flexible 
du couteau dont nous. avons parlé précédemment; s’il 
s’en perd après cette opération , la perte du sel et de 
la substance étant proportionelle k leur quantité res- 
pective , n’a aucune influence sur l’exactitude des 
résultats. •. • '• . 

Ensuite on prend successivement de petites portions 
du mélange, et on les mêle aussi intimement que pos- 
sible ; enfin on les Téunit toutes, et on les triture encore 
pendant quelque temps. 

5° On parvient à humeeterweonvenablement le mé- 
lange en y ajoutant peu k peu de l’eau et le remuant 
avec la lame d’un couteau. 11 faut que la pâte en soit 
* ferme et se moule facilement. : ,. 

6“ On moule cette pâte dans un petit cylindre creux 
de laiton ; ce cylindre doit avoir au plus o“,ooa5 de 
diamètre intérieur,; î«t peut être plus ou moins long, 
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il doit être tranchant d’un côté ; quand on veut s’en 
servir , on le tient verticalement , et on en applique le 
tranchant avec un peu de force sur la pâte qu’on a 
aplatie avec le couteau : cette pâte passe dans le cy- 
lyndre, et lorsqu’il en contient assez pour faire trois 
boulettes, on l’en fait sortir avec une tige de même dia- 
mètre que le trou cylindrique. Si la pâte devient trop 
ferme, on la ramollit*, et si le cylindre creux s’en- 
gorge , on le nettoie avec la tige et de l’eau . ( V oyez 
pl. Zz,fig. 5 , ce cylindre et cette tige. A représente 
la tige seule, et B représente la tige enfoncée dans le 
cylindre). 

7 0 A mesure que la pâte est moulée, on doit la cou- 
per avec une lame de couteau très-fine en autant de 
portions susceptibles de faire des boulettes de grosseur 
convenable, et tout aussitôt on doit arrondir chacune 
de ces portions en les roulant tant soit pen entre les 
doigts. Sans cette précaution, elles ne sortiraient quel- 
quefois que difficilement de la cavité pratiquée dans la 
clef du robinet. 

8° Toutes les boulettes étant faites, on commence à 
les dessécher dans une capsule de verre, et on achève 
la dessication à» la vapeur de l’eau bouillante, en les 
plaçant dans un carré de papier comme il a été dit 
(2177). Par ce moyen , on en volatilise toute l’eau qu’on 
y avait mise, et on est certain d’être arrivé â ce point 
lorsque, les pesant deux fois à demi-heure de distance , 
la deuxième pesée est la même que la première : alors 
on les introduit toutes dans un petit flacon bien sec , 
. et on les y .lient bien bouchées jusqu’à ce qu’on les 
analyse. 

• 3 0 Pour analyser un sel qui résulte de la corubinai- 
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son. d’un acide végétal avec la baryte ou la chaux, on 
l’expose à la vapeur de l’eau bouillante jusqu’à ce qu’il 
ne perde plus d’humidité, et on le traite par l’acide 
sulfurique, s’il est à base de baryte, ou on le calcine, 
s’il est à base de chaux. 

io° Enfin on détermine combien la substance qu’on 
veut analyser contient de corps étrangers, en inciné- 
rant uùe quantité donnée de cette substance ; mais cette 
incinération exige quelques précautions qu’il est bon 
d’indiquer. On doit la faire dans un creuset de platine 
plutôt que dans un creuset d’argent, parce qu’on ne 
craint point de le fondre, et qu’elle est d’autant plus 
prompte que la température est plus .élevée. Il faut que 
les cendres du fourneau ne puissent point se mêler avec 
celles de la matière. A cet effet, on doit couvrir *le 
fourneau avec un têt , au centre duquel on a percé un 
trou circulaire capable seulement de laisser passer le 
creuset ; on soutient celui-ci d’une manière quelcon- 
que, soit par les bords supérieurs avec un peu de terre, 
soit par-dessous avec un fromage , et, dans tous les 
cas , le tirage du fourneau doit être établi latéralement 
au moyen d’un conduit en tôle ou en terre. 

Lorsque le creuset est rouge, ou ^«projette peu à 
peu la substance végétale ; elle brûle et se charbonne $ 
de temps en temps on la remue avec une spatule : l’in- 
cinération étant achevée, on pèse le creuset, on en re- 
tire la cendre en le lavant, puis on le fait sécher; on le 
pèse de nouveau , et en défalquant le second poids du 
premier, on a pour reste la quantité de matières étran- 
gères à la substance végétale. 

2178. Lorsque ces diverses opérations sont faites, 
il ne s’agit plus; pour terminer l’analyse, que de dé- 
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composer une certaine quantité de muriate suroxigéné 
et de substance végétale, en boulettes, dans l’appareil 
que l’ou a décrit précédemment; de recueillir tous les 
gaz provenant de celle décomposition; de les mesurer, 
et de les séparer les uns des autres : c’est à quoi l’on 
parvient comme on va le dire. 

i° On commence par graisser la clef du robinet, 
afin qu’il ne fuie pas ; on se sert à cet effet d’un mé- 
lange de suifet d’huile; on le fait fondre , et on en met 
seulement quelques gouttes sur la clef; ensuite on la 
tourne dans la douille, et on enlève tout ce qui peut 
être au fond de la cavité ou même dedans. 

2 ° On fait un trou au milieu d’une brique L, et on y 
enfonce le tube de verre A A f jusqu'au petit tube latéral 
BB r ; ensuite, d’une part, on pose les deux extrémités 
de cette brique sur deux petits murs parallèles élevés 
sur une table auprès de la cuve à mercure, hauts à peu 
près comme cette cuve , et distans l’un de l’autre d’en- 
viron o m -,i5, et, d’une autre part, on appuie l’extré- 
mité inférieure du tnbe AA r sur une grille de fer G, 
qu’on soutient en la faisant pénétrer dans les ipurs 
mêmes. 

3° On fait plonger le petit tube latéral BB' dans la 
cuve à mercure, et on place une ardoise entre la brique 
et ce tube pour qu’il ne s’échauffe pas, après avoir tou- 
tefois assujetti le tube AA r dans la brique avec du lut de 
terre infusible. 

4° On met peu h peu des charbons rouges sur la 
grille et autour de l’extrémité inférieure du tube AA r ; 
on met en même temps de la glace dans la petite cap- 
sulé de laiton FF r , pour empêcher que la graisse du 
robinet ne fonde et qu’il ne fuie; ensuite on met sous 


* 
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la grille G et au-dessous du tube A A r , une lampe à es-* 
prit-de-vin HH r : bientôt la partie inférieure de ce tube 
apprôche de la chaleur rouge obscure ; alors on engage 
l’extrémité du tube recourbé BB r sous une petite 
éprouvette pleine de mercure , et on fait tomber succes- 
sivement dans le tube AA r , au moyeu du robinet, un 
certain nombre de boulettes qu’il est inutile de peser. 
Chaque boulette s’enflamme presque aussitôt qu’elle. est 
tombée , et donne lieu à un dégagement subit et assez 
considérable de gaz : par ce moyen, on chasse tout 
l’air de l’appareil, et on le remplace par un gaz abso- 
lument identique avec celui qui doit rester h la fin de 
l’expérience, de sorte qu’il y a exacte compensation, 
et qu’on n’a pas besoin de recueillir celui-ci. 

5 ° Lorsqu’on a décomposé de cette manière une 
vingtaine de boulettes dans le tube AA r , on incline la 
brique de manière à enfoncer davantage le tube re- 
courbé dans le mercure 5 on enlève l’éprouvette où on a 
reçu çn partie le gaz provenant de ces vingt boulettes, 
et on y substitue un flacon plein de mercure et bien 
jaugé. On soutient ce flacon sur une* planche qui doit 
être percée d’un trou oblong; autrement, on risquerait 
de casser le tube, eu voulant l’introduire dans le flacou, 
d’autant plus que, pour ne point perdre de gaz, il est 
nécessaire qu’il s’élève jusqu’au-dessus du goulot du, 
flacon. » 

6° L’appareil étant ainsi disposé , on pèse , à un 
demi-milligramme près, le petit flacon dans lequel on 
a mis les houlettes qu’il s’agit de décomposer (2177, 
art. 8°), si toutefois, pour ne point perdre de temps, 
pn n’a pas eu le soin de prendre le poids d’avance. Op 
verse plus ou moins de çcs boplettes dans une sorte de. * 
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main en laiton , pi. Z2 , fig. 6 , et on les fait tomber 
avec une petite tige courbe l’une après l’autre dans le 
tube AA f , jusqu’à ce que le flacon soit plein de gaz. 
( V oyez celte tige , pl. 32 , fig. 7; elle est vue de face 
en A et de côté en B ). A celte époque on dégage le 
tube de ce flacon ; on l’engage sous un autre ; on pèse 
de nouveau le petit flacon et tqutes les boulettes res- 
tantes, et on recommence l’opération, etc. Si tous les 
flacons dans lesquels on recueille les gaz ont la même 
capacité, ils seront remplis de gaz par des poids égaux 
de mélanges , et si on examine ces gaz, on les trouvera 
parfaitement identiques : dans tous les cas, on note 
avec grand soin le thermomètre et le baromètre. 

7° On doit tenir le tube , pendant toute l’opération , 
au plus haut degré de chaleur qu’il peut supporter 
sans se fondre , afin que les gaz ne contiennent point 
ou contiennent le moins possible de gaz hydrogène 
oxi-earburé; dans tous les cas, on doit en faire l’a- 
nalyse sur le mercure ; c’est une épreuve à laquelle 
il est indispensable de les soumettre. On opère sur 
deux cents parties de gaz obtenu, on y ajoute environ 
40 parties de gaz hydrogène, on fait passer ce mélange 
dans un eudiomètre à mercure, et on y porte une 
étincelle électrique. Le gaz hydrogène qu’on a ajouté 
brûle au moyen de l’oxigène qui est en excès. Dana 
le ga2 qu’on a recueilli , et il est évident que si ce gaz 
contenait quelqn^ portions d’hydrogène oxi-carburé, 
elles brûleraient aussi. Après que la combustion a eu 
lieu, on mesure le résidu, et on voit de cette manière 
si les gaz contenaient de l’hydrogène oxi-carburé : 
en effet, supposons qu’il^n’en contiennent pas, l’ab- 
sorption sera d’une fois et demie le volume du gaz hy- 
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tlrogène employé ; elle sera au contraire plus forte s’ils 
en contiennent, et d’autant plus forte, qu’ils en con- 
tiendront davantage. Dans tous les cas, on absorbe 
l'acide carbonique par la potasse et l’eau , et on s’assure 
si le gaz qui n’est point absorbé n’est que de l’oxigène 
pur, ou combien il en contient : on coriclut de là, 
d’une manière précise , le rapport du gaz acide car- 
bonique , de l’oxigène et de l’azote s’il y en a , dont 
est composé le gaz recueilli. 

2179. On a donc ainsi toutes les données nécessaires 
pour connaître la proportion des principes de la subs- 
tance végétale; on sait combien on a brûlé de- cette 
substance, puisqu’on en a le poids à -i demi-milligramme 
près ; on sait combien il a fidlu d’oxigène pour la 
transformer en eau et en acide carbonique, puisque la 
quantité en est donnée par la différence qui existe 
entre celle qui est contenue dans le muriate suroxi- 
géné et celle qui est contenue dans les gaz ; enfin , on 
sait combien il s est formé d’acide carbonique , et on 
calcule combien il a dû se former d’eau. {Voyez 2044 . 
art. 4°). 

2180. La ma nière dont nous procédons à l’analyse 
des substance* végétales et animales étant exactement 
connue, nous pouvons dire quelle est la quantité que 
nous en décomposons sans craindre d'affaiblir la con- 
fiance qu’on doit avoir en nos résultats : cette quantité 
s’élève tout au plus à six décigrargmes. D’ailleurs, 
si on élevait le moindre doute sûr l’exactitude de 
ces résultats , nous les dissiperions en rappelant que 
uous remplissons successivement de gaz deux et quel- 
quefois trois flacons de mtjme capacité ; que ces gaz 
sont identiques, et proviennent toujours d’un même 
poids de matière. 
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2181. Nous pourrions ajouter que l'exactitude d’une 
analyse consiste bien plus dans la précision des instru- 
msns et des méthodes qu’on emploie , que dans la 
quantité de matière sur laquelle on opère. L'analyse 
de l’air est plus exacte qu'aucune analyse de sels , et 
cependant elle se fait spr 2 à 5 oo fois moins de ma- 
tière que celle-ci. C’est que, dans la première, ou on 
juge des poids par les volumes qui sont très-considé- 
rables , les erreurs que l’on peut commettre sont peut- 
être jooo ou 1200 fois moins sensibles que dans la se- 
conde , ou on est privé de cette ressource. Or , comme 
nous transformons en gaz les substances que nous ana- 
lysons , nous ramenons nos analyses non pas seulement 
à la certitude des analyses minérales ordinaires , mais h 
celle des analyses minérales les plus exactes , d’autant 
plus que nous recueillons au moins un litre de gaz , et 
que nous trouvons dans notre manière même de pro- 
céder la preuve d’une grande exactitude. f . 

2182. Déjà nous avons fait par la méthode et avec 
les soins que nous venons d’indiquer, l’analyse de i 5 
substances végétales ; savoir: des acides oxalique, tar- 
tarique, mucique, citrique et acétique ; de la résine de 
térébenthine, de la copale, de la cire et de l’huile 
d’olive; du sucre, de la gomme, de l’amidon, du sucre 
de lait, et des bois de hêtre et de chêne. Nous allons 
rapporter successivement les résultats de ces quinze 
analyses. 


N 
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Tableau contenant la proportion des principes de 
quinze substances végétales . 


SUBSTANCES £ 


A\ALï S K CS . 


Sncrc 

Gomme arabique 

Amidon 

Sucre de lait. . . . 

Chêne 

Hêtre 


42.47 57,53 o 
4^23 57,77 O 

45,55 56,45 O 
08,825 61,175 O 
ôa,53 47,47 o 
5l,45 44,55 O 


Acide mucique . 
Acide oxalique. . 
Acide tartarique. 
Acide citrique. . . 
Acide acétique. . 


Rosine de téréb.. 

Copale 

Cire 

Huile d’olives. . . 


ai 83. Après avoir ainsi analysé les principales subs- 
tances végétales , nous devions naturellement essayer 
l’analyse des substances animales ; mais comme celles- 
ci contiennent de l’azote , il était possible que notre 
méthode d’analyse ne pût pas s’y appliquer immédia- 
tement : c’est en effet ce qui a eu lieu. Toutes les fois 
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que les substances animales sont mêlées avec un excès 
de muriate suroxigéné de potasse , et qu’on chauffe 
le mélange, il se forme toujours plus ou moins de gaz 
acide nitreux : il s’en forme d’autant plus que la tem- 
pérature est moins élevée , et voilà pourquoi l’acide 
urique qui ne contient que peu de principes com- 
bustibles , en produit tant qy’il apparaît so^ la ■forme 
de vapeur rouge 5 tandis que la fibrine et™albumine 
qui sont très-combustibles et qui , par cette raison , 
dégagent beaucoup de chaleur, n’en produisent qu’uue 
très-petite quantité. 

2184. On conçoit, d’après cela, que si dans l’ana- 
lyse des substances animales et en général de toutes 
les substances qui coutiennenftle l’azote , ou employait 
un excès de muriate suroxigéné , il en résulterait de 
grandes erreurs ; mais on conçoit aussi qu’on peut en 
employer une quantité telle, que ce sel 11e soit point 
en excès , et pourtant en quantité capable de transfor- 
mer complètement en gaz tome la substauce animale. 
Alors il est évident qu’il ne se formera ni acide ni- 
treux , ni ammoniaque , et. qu’on n’obtiendra que de 
l’eau , de l’azote , du gaz acide carbonique et du gaz 
hydrogène oxi-carburé , dont on pourra opérer la sé- 
paration : on arrivera même facilement à des propor- 
tions telles qu’on n.’obtiemie que très-peu de gaz hy- 
drogène oxi-carburé , et qu’on obtienne au contraire 
beaucoup de gaz acide carbonique (a). 

. *• j . . . " x '*:* f •>»» •• * § f * : : 

. .v '.r r t'/i. .1 ■ / t \ ' 1 

(a) Pour éviter tontes difficultés , on va indiquer comment on 
a analysé le gaz provenait de la décomposition des matières ani- 
males par Le muriate suroxigéné de poUjs*.,. 
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Ces proportions se détermineront aisément par des 
essais préliminaires , au moyen de • petites cloches 
portées à une chaleur voisine du rouge-obscur (a). 


i® On a rempli le tube gradue Je mercure et on y a fait passer 
i8o à 200 parties de ce gaz. 

a° Commute gaz ne contenait que très-peu d’hydrogène oxi- 
carburé, et™ue , mêlé avec l’oxigène , il n’aurait point détonné 
par l’étincelle e'iectriquc , on y a ajouté tout à la fois environ 80 , 
parties d’oxigène et 4» parties d’hydrogène , pour en rendre la 
dètonnatidn facile et la combustion complète. 

3 ° On a introduit ce mélange de gaz dont les proportions 
étaient parfaitement connues , dans i’eudiomélre à mercure, et 
on a fait passer une cliucelle à travers ; il en est résulté que 
tout le gaz hydrogène et le gazliydrogè'ne oxi-carburé ont été brûlés 
et transformés en. eau> et en Wïde carbonique. 

, 4 ° Après avoir mesuré sur le mercure, et dans le tube gradué 
le résidu gazeux, qui était un mélange de gaz acide carbonique , 
de gaz azote et de gaz oxigène , on l’a traité par la potasse caus- 
tique pour en déterminer la quantité de gaz acide carbonique 
ensuite ayant mêlé le nouveau résidu avec un excès d’hydrogène 
et l’ayant fait détonner dans un petit cudiomèlre à eau, op a eu 
celle d’azote qui s’y trouvait contenu. Mais aGu de ne point avoir 
des doutes à cet égard , on a cru devoir s’en assurer par une sorte 
de conlre-preuve. En elfet , il aurait pu se faire que , dans la pre- 
mière détonualion , le gaz hydrogène oxi-caibuié u’eût point été 
biûîé tout entier ; dès-lors , la portion do ce gaz échappé à la com- 
bustion se serait retrouvée en dernier lieu avec tout l’azote et l’excès 
de gaz oxigène , et il est évident que, dans ce Cas , On eb aurait con- 
clu une trop, grande quantité d’azote , etc. Supposons qu’il en soit 
ainsi , ii sera facile de s’en aoercevoir ; car,; si l'on recherche à 
la fin de l’analyse quelle est la quantité d’hydrogène avec laquelle 
l’azote reste mêlé, on verra quelle est "plus grande quelle ne doit 
être ; ce sera une preuve que l’analyse ne vaut rien , et doit être 
répétée en mêlant avec les gaz provenant* des matières animales 
plus de gaz oxigène qu'on u’y en a mis d’abord. , , 

(a) On pèse deux à trois decigrnmmes de substance ani- 
male pulvétisée , on les mêle intimement sut un porphyre avec 
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21 85. Cette analyse n’est pas plus difficile h faire 
que celle des substances végétales} on y procède ab- 
solument de la môme manière , et nous n’avons au- 
eune observation à faire à cet égard , si ce n’est sur 
la réduction en poudre de la suhstance animale et sur 
son mélange avec le sel. Il faut la dessécher au degré 
de l’eau bouillante pendaut loug-temps , la broyer, 
puis la dessécher de nouveau et la broyer encore, et 
ainsi de suite jusqu’à trois et, quatre fois : alors , après 
avoir pesé une certaine quantité de celte substance et 
de muriate suroxigéné , on les triture sur le porphyre 
pendant une heure au moins avec une lame flexible de 
fer ;»on humecte le mélange, on le moule, on le met, 
en boulettes, etc., etc» (Voyez ce qu’on a dit à cet 
égard 2 1 77)* 


trois fois' leurs poids de mariale suroxigéné dépotasse, et en en 
projette une portion dans une petite cloètie portée 'à une chaleur 
rouge-obs.cur. Si , le résidu est noir, on en conclut que le mé- 
langé ne contient point assez de muriate suroxigéné, et on en fait 
un autre avec une portion de substance animale et quatre parties 
de sel. Si, en chauffant subitement ce nouveau mélange coron e 
le premier, on obtient un résidu blanc , ou en conclut qu’il con- 
tient peut-être une trop grande quantité de muria te. Alors •on r nî 
fait un troisième avec uue partie dé substance animale ctquatie 
parties moins un quart de muriate suroxigéné. Si le résidu pro- 
venant de celui-ci est légèrement gris, on pourra composer le mé- 
lange qu’on analysera avec une partie de substance animale etj‘ 
tout près de quatre parties de muriate suroxigéné; à coup sur ce 
mélange ne produira ni acide nitrique, ni ammoniaque: 
leurs, on a soin , comme on l’a déjà recommandé pour les subs- 
tances végétales, de maintenir toujours le fond du tube à uni 
degré de chaleur voisin du rouge-obscur. On pourra nMcriie ïfèti . 
convaincre d’avance en projetant successivement plusieurs portiors 
du me’lange dans ce tube, et en exposant , à la vapeur du pro- 
duit', des papiers mouillés bleus et rouges. J ’ 


♦ 


>* 
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C’est ainsi que nous nous y sommes pris pour aua- 
lyser les quatre matières animales les plus communes 
dans les animaux et celles qui par conséquent y jouent 
le plus grand rôle. Ces quatre matières sont: la fibrine, 
l’albumine, la gélatine et la matière caséeuse. Voie 
le résultat de ces analyses. . > 

Tableau contenant la proportion des principes des 
quatre substances animales les plus communes- 


SUBSTANCES 

analysées. 

Carbone 
de çes 
substances. 

Oxigène 

de ces 

substances. 

. 



Hydrogène 
de ces 
substances. 

Azote 
de ces 
substances. 

Fibrine. 
Albumine. . 
Caséum.. . 
Gélatine. . 

53,36o 

52,883 

59,781 

47,881 

19,865 

23,872 

11,409 

27,207 

7,0 2 1 
7,540 
7>4 2 9 
7>9 r 4 

19,934 

i5,7o5 

2i,38i 

16,988 


ai 86. Tels sont les différens résultats auxquels nous 
sommes parvenus, M. Gay-Lussac et moi , en procé- 
dant à l’analyse des matières végétales et animales , 
comme nous venons de le dire. 

Nous devons actuellement rendre compte de ceux 
qu’ont obtenus M. Berzélius d’une part et M. Théod. 
de Saussure de l’autre , par des méthodes qui con- > 
pistent aussi à brûler complètement l’hydrogène, et le 
carbone de la substance organique, mais dans des ap- 
pareils différens du nôtre. 

2187. Méthode de M. Berzélius. — M. Berzélius 
emploie , autant que possible , la substance à analy- 


% 

* 
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ser en combinaison avec l’oxide de plomb (a). Après 
avoir déterminé combien elle absorbe d’oxide de 
plomb, il la mêle dans un mortier, d’abord avec cinq 
à six fois son poids de muriate suroxigéné de potasse 
sec, puis avec 5 o à 60 fois son poids de sel marin 
récemment fondu, de sorte que le mélange se trouve 
composé de i partie de matière végétale unie à l'oxide 
de plomb, 5 à 6 de muriate suroxigéné et 5 o à 60 de 
sel. Ensuite il prend un tube de verre de 4 à 5 hui- 
tièmes de pouce de diamètre, d’une longueur suffi- 
sante , fermé par uu bout et euveloppé d’une feuille 
d’étain assujettie avec du fil de fer; il y introduit le t 
mélange entre deux couches de sel marin et de mu- 
riate suroxigéné : après quoi il tire à la lampe l’extrémité 
supérieure du tube pour l’effiler , la courber un peu et 
en rétrécir beaucoup l’ouverture ; ildispose le tube dans 
un fourneau sous un léger degré d’inclinaison , fait 
rendre la partie courbe et effilée dans un petit ballon , 
établit une communication entre ce ballon et un long 
tube plein de fragmens de muriate de chaux , et 
adapte enfin à ce long tube un petit tube recourbé qui 
s’engage sous une cloche pleine de mercure (b). 


(a) DPI. Bereelius est parvenu à combiner la plupart des subs- 
tances végétales avec l'oxide de plomb. 

(S) V oyez un appareil de ce genre , pl. 3a , Jtg. 8. 

AA, tube de verre contenant le mélange. Son diamètre est de 4 
à 5 huitièmes de pouce , et sa longueur d’autant pins grande , que le 
mélange est plus considérable. 

BB, extrémité du tube, effilée et courbée. 

C, ballon. Son diamètre peut dire de 9 à 10 lignes. 

D, tube de gomme élastique , lie avec de la suie au ballon et à 
l'extrémité effilée du tube AA. 

JE, autre petit tube de gomme élastique , lie’ comme le précé- 

Tome IV. 1 5 
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L'appareil étant ainsi disposé, M. Berzelius expose 
successivement, à partir de l’extrémité supérieure , 
tout le mélange à l’action d’une température capable 
d’en opérer la décomposition. Cette décomposition se 
fait peu h peu, et est telle qu’il en résulte de l’eau, du 
gaz carbonique, du gaz oxigène, du muriate dépotasse, 
et une petite quantité de sous-muriate de plomb et de 
sous-carbonate de soude. L’eau passe et se condense, 
•oit dans le ballon, soit dans le tube qui contient le mu- 
riate de chaux. Les gaz se rendent dans la cloche 


dent avec des fils de soie au ballon C et à un très-petit tube de 
verre F. 

F, petit tube de verre communiquant d’une part avec le tube E 
de gomme élastique, et de l’autre avec le long tube de verre HH r 
auquel il est fixé par de la cire à cacheter. 

HH, tube de verre de 10 pouces de long , de un quart de pouce 
dé diamètre, rempli de fragmens de muriate de chaux. 

II, petit tube de verre recourbé, s'engageant sous la cloche M. 
Ce tube est fixé au tube HH , comme le petit tube F , avec de la cire 
à cacheter. Son extrémité supérieure, ainsi que celle du tube F, est 
couverte de mousseline, pour que le muriate de chaux ne puisse 
pas sortir du tube HH. 

M , cloche à robinet , placée sur un bain de mercure , et en partie 
pleine de ce métal et de gaz. 

O , petit vase de verre placé sous la cloche , contenant des frag- 
mens de potasse. Son ouverture est couverte d’une peau de gant 
mince , et à son foud est fixé un £1 de fer qui sert à diriger le vas» 
et à le retirer. Pour eu prendre le poids avant et après l’expé- 
rience, on le ferme avec un bouchon h l’émeri. 

*>’ représente ce petit vase hors de l’appareil. 

P, robinet de lu cloche, que l’on peut faire communiquer aveu 
une pompe pneumatique pour remplir celle cloche de mercure. 

RR , fourneau. 

SS, feu. , 

TT, Ecran à travers lequel le tube AA passe pour que la chaleur 
n« se communique pas aux parties inférieures du tube. 
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pleine de mercure ; les autr«s produits restent avec la 
sel marin dans le tube où s’opère la décomposition. 

De ces sept produits, M. Berzelius ne pèse que l’eau 
et le gaz carboniqüfe. Il détermine la quantité de celui-* 
ci en remplissant presque entièrement un petit vase de ' 
Verre de fragmens dépotasse, le pesant, l’introduisant 
sous la cloche, l’y laissant pendant 24 heures , et le 
pesant de nouveau (a). Quant à la quantité d’eau , il 
l’obtient en retranchant le poids du tube où se trouve 
muriate dé chaux et celui du ballon avant l’expé- 
riénce , du poids de ce ballon et de ce tube après l’ex- 
périence. Il estime d’ailleurs la quantité d’acide carbo- 
nique uni à la soude, en considérant que, dans le sous- 
muriate de plomb, l’acide est combiné avec quatre fois 
autant de base que dans le rauriate neutre, et que* 
Conséquemment, l’oxide de plomb dégage une quantité 
de soude qui exige, pour devenir Un sôus-càrbonate , 
un quart autant d’acide carbonique qu’il en faudrait 
pour réduire en carbonate tout l’oxide de plomb , 
c’est-à-diré , presque exactement un vingtième du 
poids de cet oxidéi • ri 

C’est au moyen de ces diverses donnée? que M. Ber- 
zelius arrive à la connaissance de la proportion des 
principes constitua ns de la matière végétale : il conclut 
les quantités d’hydrogéné et de carbone de celles d’eau 
et d’acide carbonique , et la quantité d’oxigène de la 
différence qu’il y a entre celle de la matière végétale et 
celles d’hydrogène et de carbone. 

Dans tous les cas, il ne regarde l’analyse comme 
bonne qu’autant que la quantité d’oxigène de la subs-* 


(a) Voyez précédemment Implication d» l'appareil. 
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tance analysée est un multiple par le nombre entier d e 
l’oxigène de l'oxide de plomb , avec lequel cette subs- 
tance est unie , et qu’autant que l'on peut représenter 
par un certain nombre de volumes entiers les quantités 
d’oxigène , d’hydrogène et de carbone (a). 

L’on trouvera dans le tableau suivant les résultatsde 
treize analyses qu’il a faites par ce procédé. Les mots, 
capacité de saturation , qui sont en tête de la seconde 
colonne, indiquent la quantité d’oxigène qui se trouva 
dans une portion d’une base saline quelconque, avec 
laquelle 100 parties de la substance analysée forment 
une combinaison qu’on a lieu de considérer comme 
neutre. 


(a) Le poids d’un volume d’oxigène étant 100, celui d’un vo- 
lume d’hydrogène sera de 6,6 , puisque la pesanteur spécifique du 
premier est de x,io 35 g, et que celle du second est de 0,07321. Quant 
au poids d’un volume de carbone gazeux , M. Berxelius le supposa 
de 74’9 à 75 , 4 - U parvient à ce résultat en considérant que le gaa 
oxide de carbone contient la moitié de son volume de gaz oxigèue , 
•t en admettant que l’autre moitié est formée de vapeur de carbone. 
£n effet, d’après la pesanteur spécifique du gaz oxide de carbone, 
le volume de l’oxigèue contenu dans ce gaz étant représenté par 
zoo , celui du volume restant, qu’on suppose être de la vapeur pure 
de carbone, le sera par 74,9 & 75,4. 
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2188, Après avoir exposé, comme nous venons de 
le faire, les deux méthodes d’analyse qui ont été sui- 
vies; savoir : la première par MM. Gay-Lussac et 
Thénard, et la seconde par M» Berzelius, nous de- 
vons mettre nos lecteurs à même de déterminer quelle 
est celle; qui mérite la préférence. A cet effet, nous 
rapporterons les observations qui ont été faites par 
M. Berzelius sur notre méthode , et la réponse qui a 
été faite à ces observations par le traducteur du Mé- 
moire de M, Berzelius. 

i° L’appareil de Thénard et Gay - Lussac , dit 
M. Berzelius, a un robinet à travers l’ouverture du- 
quel les boulettes doivent passer pour être reçues dans 
un tube métallique , dont l’extrémité inférieure doit 
être échauffée au rouge. Le robinet doit être bien 
graissé pour remplir son objet ; or, comme les bou- 
lettes sont obligées de faire un demi-tour dans ce ro- 
binet avant de tomber, il est à peine possible de les 
empêcheras prendre un peu de graisse , laquelle sera 
décomposée avec elles, et rendra le résultat inexact 
jusqu’à un certa in de£ré. 

2 0 La nécessité d’humecter la substance qu’on exa- 
mine pour la réduire eu boulettes avec le suroxi-mu— 
riate de potasse, enlève la possibilité de la réduire au 
même degré de sécheresse absolue qu’avant cette opé- 
ration. Ce ri’est que par des circonstances semblable* 
que je puis expliquer les différences qui se trouvent 
entre les résultats de l'analyse des chimistes français et 
les miens. 

3 ° Mais l’objection la plus importante est que, dans 
leur méthode, la quantité de l’hydrogène est détermi- 
née par la perte, qui , dans quelquéS cas , peut être due 
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à quelques circonstances imprévues, et qui, dans tous 
les cas, doit être un peu plus grande que la quantité 
d’eau produite. Or, nous verrons ci-après que c’est un 
point très- essentiel de pouvoir déterminer avec la plus 
rigoureuse exactitude la quantité d’hydrogène qui 
existe dans ces substances , parce que , comme son vo- 
lume a très-peu de poids , une petite erreur dans l’ex- 
périence peut faire conclure plusieurs volumes de trop 
d’hydrogène , et entraînerait une erreur considérable 
dans le nombre des volumes d’oxigène et de carbone. 

4° Une autre observation qui concerne les expé- 
riences des chimistes français, mais qui n'affecte ce- 
pendant pas leur méthode, c’est que Gay-Lussac et 
Thénard n’ont fait aucune attention à l’eau de combi- 
naison dans plusieurs corps organiques. Ils se sont con- 
tentés de les sécher à la température de l’eap bouil- 
lante, et ils n’ont p&s examiné si les substances qu’ils 
regardaient comme sèches contenaient de l’eau ou non. 
Cette circonstance n’est nullement indifférente, comme 
nous le verrons. Us ont analysé quelques acides végé- 
taux combinés avec la chaux et la baryte, sans faire 
attention à l’eau qui était combinée dans ces sels. Ainsi, 
en considérant le mélange d’acide et d’eau comme acide 
pur, leurs résultats s’éloignent beaucoup de la vérité ; 
mais si on les corrige par la soustraction de la quantité 
d’eau, ils s’accordent en général avec les miens. ( Ann. 
de Chimie, t. g4 et p 5 ). 

2189. Voici maintenant les observations du traduc- 
teur du Mémoire de M. Berzelius sur les objections 
que nous venons de citer textuellement. (Annales dô v 
Chimie, t.‘g4, p. 29). 

x° Les boulettes dont Gay - Lussac et Tkenard se 


i 
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servent sont déposées dans une cavité gravée dans la tige 
du robinet, qui, par un demi-tour, les dépose dans 
le tube où se fait la combustion. La très-petite quan- 
tité de graisse qu’exige ce robinet ne peut pénétrer jus- 
qu’à cette cavité, et pour qu’elle ne puisse intervenir 
par l’action de la chaleur, une capsule remplie de 
glace entoure le robinet et s’oppose à tout échauflc- 
ment (a). 

Ces boulettes ne sont point reçues dans un tube 
métallique dans lequel doit s’opérer la combustion, 
mais dans un tube de verre. 

2 ° L’humectation de la substance destinée à l’analyse 
n’apporte aucune incertitude dans le résultat ; car elle 
a été desséchée à la chaleur de la vapeur de l’eau bouil- 
lante avant que d’être pesée ; et lorsque les boulettes 
sont formées, on les sèche au même degré de chaleur : 
par conséquent l’eau qu’on a emplqyée est entièrement 
chassée par l’évaporation. 

3° M. Berzelius pense que la quantité d’hydrogène 
étant déterminée par la perte de poids que l’on sup- 
pose représenter le poids de l’eau, et cette perte pou- 
vant provenir en partie de quelque imperfection ina- 
perçue du procédé, elle peut être exagérée. Compa- 
rons les deux méthodes : dans celle des chimistes fran- 
çais, tout le gaz qui se dégage est recueilli et analysé : 
on sait combien le muriate suroxigéné de potasse a dù 
en fournir; on reconnaît la proportion de gaz acide car- 
bonique; toutes les évaluations se font en volumes, et 


„ (a) D’ailleurs, ces boulettes ne frotte ut jamais contre la paroi il* 
la douille du robinet, parce que L’on tourne la clef asje* rite pour 
qua cela ue puisse arriver. 
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sont par conséquent plus précises qae celles que i t 
obtient par les poids, et les conclusions que l’on en tire 
plus certaines. Dans le procédé de M. Berzelius, la va- 
peur d’eau se trouve en contact avec une masse consi- 
dérable de matière très-avide d’humidité, et qui peut 
en reprendre par un léger abaissement de température 5 
elle se disperse dans le récipient et dans le premier 
tube de caoutchouc ; il faut faire plusieurs pesées; il 
faut déterminer par leur moyen le poids de l’acide car- 
bonique et celui de l’eau, et quelques milligrammes 
de la dernière suffisent pour donner des différences 
dans la détermination de l’bydrogène des substances 
qui en contiennent très-peu, et pour obliger de corri- 
ger les résultats par des calculs hypothétiques. 

Il suppose que l'acide carbonique est chassé en en- 
tier par la très-petite quantité de gaz oxigène qui se 
dégage à la fin de son opération ; et l’on sait combien 
le mélange de gaz se fait promptement, surtout lors- 
qu'il y a des changemens de température et lorsqu’ils 
parviennent à des espaces d’une certaine largeur, tels 
que le récipient de la figure 7 , planche 32 . 

L’évaluation qu’il donne de l’acide carbonique qui a 
dû être retenue par la soude , dégagée du muriate de 
soude par l’action de l’oxide de plomb, est un peu 
vague; car l’action de cet oxide sur le muriate de soude 
peut être modifiée par celle qu’il exerce sur le verre avec 
lequel il e6t en contact. 

4° Les chimistes français n’ont point déterminé 
d’une manière fixe l’eau de combinaison dans plusieurs 
corps organiques ; ils se sont contentés de les dessécher 
tous également à la température de l’eau bouillante. Il 
est vrai que, par-U , ils ont pu confondre une partie de 


t 


Digitized by Google 


302 De V Analyse des Matières végétales , etc. 
l'eau étrangère à la substance avec celle qui se forme 
des élémens qui lui sont propres ; mais on ne peut rien 
conclure de la contre leur procédé; on peut reconnaître, 
par une plus forte dessication , la quantité d’eau étran- 
gère à la composition de la substance et la retrancher 
des produits de l’expérience ; mais , i° il y a peu de 
substances végétales et animales qui puissent supporter 
un degré de chaleur supérieur à celui de l’eau bouil- 
lante , sans que leur composition éprouve 'une alté- 
ration ; 2° pour les acides végétaux combinés avec des 
bases fixes, il faudrait toujours s’assurer si un degré de 
chaleur supérieur n’y aurait produit aucune altération, 
et alors même on ne serait pas assuré d’avoir atteint le 
terme précis auquel toute l’eau étrangère serait chas- 
sée, pendant que celle qui se forme par la combinaison 
de l’hydrogène et de l’oxigène n’aurait point com- 
mencé à être produite. Cette extrême précision me pa- 
raît hors des limites de l’art , et l’analyse laissera tou- 
jours quelque incertitude à cet égard. (Ann. de Chi- 
mie, t. 94, p. 2 g). 

2190. Aux observations que nous venons de rap- 
porter , et qui sont du traducteur du Mémoire de 
M. Berzelius, nous ajouterons que, puisque M. Berze- 
lius parvient en général aux mêmes résultats que nous, 
en tenant compte toutefois de la quantité d’eau dont il 
admet l’existence dans divers composés , il en résulte 
que sa méthode n’est pas meilleure que la nôtre. Reste 
à savoir maintenant si elle est aussi simple et aussi gé- 
nérale. 

La nôtre est évidemmept bien plus simple ; il est fa- 
cile de s’en convaincre ‘d’après ce que nous avons dit 
des deux j elle est aussi bien plus générale, car M. Ber- 
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zelius ne pourrait analyser par sa méthode, ni les ma- 
tières animales, ni les matières telles que les huiles 
fixes, qui sont volatiles au-dessous delà chaleur rouge. 
Dans le premier cas , il obtiendrait une certaine quan- 
tité d'acide nitreux ou ujt résidu charbonneux (a); et, 
dans le second , une portion de l’huile échapperait à la 
combustion : d’où je conclus que notre méthode est 
préférable k la sienne. 

2191. Méthode de M. Théodore de Saussure. — 
Cette méthode, que l’auteur n’applique qu’a l’analyse 
des substances qui ne contiennent point d’azote , ou du 
moins qui n’en contiennent que très-peu, consiste, 
i° à mêler cinq à six centigrammes de la substance à 
analyser avec 5 o fois son poids de sable siliceux ; 2 0 à 
introduire le mélange dans un tube de verre courbé 
à la moitié de sa longueur qui est d’un mètre, fermé 
hermétiquement par un bout , terminé de l’autre par 
un robinet, et assez large pour contenir 200 centi- 
mètres cubes ; 3 ° à faire le vide dans ce tube et à le 
remplir de gaz oxigène ; 4* à tenir le robinet fermé et 
k chauffer jusqu’au rouge obscur , avec une forte 
lampe, toutes les parties du tube adjacentes k la subs- 
tance qu’on analyse ; 5 ° k soumettre à plusieurs re- 
prises, à l’incandescence, les parties fuligineuses qui se 
forment et se condensent dans le tube, de manière k les 
brûler complètement ou k les exposer k la chaleur de 
la lampe, jusqu’à ce qu’elles soient incolores et trans- 


(a) En effet , tes matières animales chauffées avec un excès de 
mariale suroxigéné , forment de l’acide nitreux (2183) ; et il serait 
difficile que M. Berzelius employât une telle quantité' de ce sel , que 
1 * matière fkl en excès et réduite toute entière ea gas. 
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parentes comme l’eau; 6° à déterminer quelle est la 
diminution de volume qu’éprouve le gaz pendant l’ex- 
périence; 7 0 à analyser ce gaz ; 8° enfin, à laver avec 
3 o grammes d’eau pure l’intérieur du tube , à la distil- 
ler à une douce chaleur sur un peu d’hydrate de 
chaux, et à apprécier la quantité d’ammoniaque quelle 
pourrait contenir, dans le cas où l’azote serait l’un des 
élémens de la substance. ( Voyez les détails du pro- 
cédé, Bibliothèque britannique , n° 448, page 333 ). 
M. de Saussure a fait de cette manière huit analyses 

dont nous allons rapporter les résultats. 

/ » 
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2192. Tous ces ' résultats diffèrent essentiellement 
des nôtres (2182). Il n’y a que ceux qui sont rela- 
tifs à l’analyse du sucre de canne qui s’en rap- 
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prochent(a). Cette différence dépend évidemment du 
mode d’opérer. 

Celai qui nous est propre nous paraît préférable t 
parce qu’il est simple, qu’il n’entraîne dans aucune er- 
reur apparente , tandis que celui de M. de Saussure est 
compliqué , et qu’en le suivant on ne saurait acquérir 
la certitude, pour ainsi dire , que tout le carbone de la 
substance que l’on analyse est brûlé. 


CHAPITRE VIII. 

\ 

Des procédés pap lesquels on peut recon- 
naître à quelle classe de corps , et par consé- 
quent à quel chapitre appartient la substance 
qu’il s’agit d’ examiner. 

2ig3. 0 « doit se rappeler que cet essai a été divisé 
en huit chapitres ; que nous avons traité, dans le pre- 
mier, des manipulations communes à un grand nombre 
d’analyses; dans le second, de l’analyse des gaz; dans 
le troisième, de celle des corps combustibles; dans le 
quatrième, de celle des corps brûlés; dans le cin- 
quième', de celle des sels ; dans le sixième, de celle de» 
eaux minérales ; dans le septième , de celle des subs- 
tances organiques; et que dans le huitième, qui est 


(a) En effet , M. de Saussure a trouvé le sucre de canne formé 
de 4 a ^7 de carbuue, de 57,53 d'hydrogène et d'oxigène dans les 
proportions nécessaires pour faire l’eau , et d’uue ttès-pelile quan- 
tité d'oxigène. 


( 
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celui-ci, nous devons traiter de l'art de reconnaître k 
quelle classe le corps à analyse» appartient. Nous sup- 
poserons d’abord que ce corps ne fasse partie que d’une 
seule classe. 

i° Il sera toujours facile de savoir s’il appartient à la 
seconde, puisque celle-ci ne se compose que des subs- 
tances gazeuses. 

2 ° Rien de plus facile aussi que de reconnaître s’il fait 
partie de la sixième , qui ne comprend que les eaux mi- 
nérales ; alors il sera liquide et proviendra de sources 
salines, ou ferrugineuses, ou sulfureuses, ou acidulés. 

3° On reconnaîtra avec la même facilité s’il est com- 
pris dans la septième classe ; ce sera de le projeter en 
petite quantité sur des charbons incandescens , ou de 
le soumettre à l’action du feu dans une cornue ou dans 
un 'tube de porcelaine : dans ce cas , il se charbon- 
nera , laissera dégager beaucoup de gaz , et donnera 
lieu à tous les produits qui proviennent de la décom- 
position des matières végétales et animales par le feu. 

4° Pour savoir s’il fait partie de la cinquième classe, 
il faudra le soumettre à diverses épreuves. L’on com- 
mencera par examiner ses propriétés physiques , sa 
couleur, sa forme, sa saveur ; presque toujours , sur- 
tout lorsqu’il sera sapine, il suffira de ces propriétés 
pour résoudre la question ; lorsqu’elles ne suffiront 
pas , il faudra avoir recours aux propriétés chi- 
miques. 

S’il est soluble dans l’eau, on l’y dissoudra et l’on y 
versera, à la manière ordinaire, une dissolution de po- 
tasse, ou de soude, ou de sous-carbonate dépotasse, 
ou de sous-carbonate de soude ; s’il est insoluble , on le 
traitera, k la chaleur de l’ébullition, par une dissol u- 
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lion de l’un de ces deux sous-carbonates ; et dans tous 
les cas, s’il fait partie des sels, à moins qu'il ne soit n 
base de potasse , ou de soude , ou d’ammoniaque , il en 
résultera un dépôt de carbonates ou d’oxides faciles à 
reconnaître , les premiers par la propriété qu’ils ont de 
faire effervescence avec les acides et de laisser dégager 
du gaz carbonique, et les seconds aux caractères que 
nous allons exposer plus bas. 

L’on recherchera d’ailleurs, et l’on reconnaîtra la t 
présence des acides dans la matière saline présumée , 
en la traitant, comme nous avons dit au sujet de la dé- 
termination des divers genres de sels (51137). 

Ajoutons k ce qui précède, ou plutôt rappelons que 
tous les sels ammoniacaux sont reconnaissables à 
l’odeur vive d’ammoniaque qui se dégage subitement 
de leur mélange avec la chaux éteinte ; qu’aucun sel k 
base de potasse ne laisse exhaler d’odeur, et que tous 
en dissolution concentrée, précipitent en jaune les dis- 
solutions de platine également concentrées. Enfin , ob- 
servons que les différens sels de potasse et de soude 
sont au nombre de ceux qu’on distingue aisément 
comme sels par leurs propriétés physiques. 

Ainsi donc l’on voit que, lorsque le corps à examiner 
sera compris dans la cinquième classe , il sera toujours 
possible de le savoir au moyen d’un petit nombre d’es- 
•ais. 

5 ° La quatrième classe , comprenant les acides et les 
oxides minéraux solides ou liquides, il ne sera pas dif- 
ficile de reconnaître si un corps en fait partie , lors- 
qu’on se sera assuré qu’il n’appartient k aucune des 
classes précédentes. 

Eu effet, tous les acides se distingueront par la pro- 


I 
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priété de rougir la teinture de tournesol et de neutra- 
liser les bases sali fiables. 

Les oxides à radicaux métalliques se reconnaîtront 
par leurs propriétés physiques (469) , et surtout par la 
propriété de former avec} l’acide muriatique des sels 
plus ou moins neutres et plus ou moins solubles k deux 
près (le proto-muriate de mercure et le muriate d’ar- 
gent), sans qu’il en résulte d’ailleurs ou qu'il se dégage 
d’autres produits que de l’acide muriatique oxigéné 
ou de l’hydrogène (a). 

Quant aux oxides non métalliques , comme il ne s’en 
trouve que deux dans la quatrième classe , l’oxide de 
phosphore et l’eau , et qu’ils ont des caractères tran- 
chés, on ne pourra les confondre avec aucun autre. 

6° Enfin, comment reconnaître si un corps qui n’est 
ni gazeux, ni salin, etc., fait partie de la troisième 
classe, qui comprend : i° les corps combustibles non 
métalliques solides ; 2 0 les métaux ; 3 ° les composés 
combustibles métalliques ou les alliages; 4 0 les compo- 
sés combustibles non métalliques solides et liquides ; 
5 ° les composés combustibles mixtes. 

D’abord , par cela même qu’il n’appartiendra point 
aux autres classes, il sera naturel de penser qu’il ap- 
partiendra à celle-ci. Les corps combustibles non mé- 
talliques solides seront faciles à reconnaître aux carac- 
tères qui leur ont été assignés (20^2) ; il en sera de 


(a) C’est avec les oxides très-oxigénés que l’acide muriatique 
produit du gax muriatique oxigéné , et c’est avec certains prot- 
oxides, tels que ceux de potassium et de stfdium qu’il produit 
du gai hydrogène. 
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même des composés combustibles solides ou liquides 
non métalliques, qui sont au nombre de six: le soufre 
hydrogéné, le carbure de soufre, le phosphure de 
soufre, le pbospliure d’iode, le sulfure d’iode, l’io- 
dure d’azote (voyez 178, 182 , 182 bis , 1216-1218); 
on distinguera les métaux, les alliages et la plupart 
des composés combustibles mixtes , par leur brillant ; 
par leur pesanteur spécifique, qui, excepté celles du 
potassium et de sodium, est toujours très-grande; par 
leur action sur lîair , sur’ l’acide nitrique ou sur l'acide 
nitro-muriatique , et par les produits qui en résulteront; 
enfin, par la ductilité que possèdent plusieurs de ces 
corps. Quant à ceux des composés combustibles mixtes 
qui n’auront pas l’éclat métallique, et qui consistent en 
quelques sulfures , phosphures, iodures, hydrures et 
azotures, on les reconnaîtra aussi , du moins comme 
corps appartenant à la troisième classe, en considérant 
leurs propriétés physiques et leur actiot\sur l’air, l’a- 
cide nitrique et l’acide nitro-muriatique : il sera bon 
d’y joindre l’action de l’eau et celle du nitrate de po- 
tasse, et d’examiner, dans tous les cas, les produits qui 
se formeront. 

2194. Nous avons supposé, dans ce que nous venons 
de dire, que le corps qu’il s’agissait d’examiner ne fai- 
sait partie que d’une seule classe; mais, s’il faisait 
partie de plusieurs, comment serait-il possible de s’en 
assurer? Le problème deviendrait bien plus compli- 
qué ;'ce ne serait souvent qu’en faisant un grand nombre 
d’essais qu’on y parviendrait, et qu’én se guidant par 
les phénomènes que l’on observerait; il serait difficile 
de donner des règles générales à cet égard. 

Tome IV. 14 
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H95. PmDANT l’impression de eet ouvrage, qui < 
été retardée par les événemens politiques, il s’est fait, 
surtout en France, de nouvelles observations, des dé- 
couvertes que nous devons faire connaître à nos lecteurs* 
Déjà, dans nos deux premiers volumes, nous en avons 
rapporté quelques-unes : nous allons maintenant ex- 
poser toutes les autres. 

Sur l’Iode. 

3196. Dans le second volume de eet ouvrage , j’ai pu- 
blié , sous le titre A' Additions , tout ce qu’on savait alors 
de l’iode (x 2 11% Depuis cette époque, M. Gay-Lussac 
ayant continué à étudier ce nouveau corps , a fait de 
nouvelles observations dont je vais faire connaître le* 
plus importantes. • 

2197. Acide hydriodique. — Pour obtenir le gaz hy- 
driodique , il faut employer du phosphure d’iode <yii ne 
contienne pas plus d’un neuvième de son poids de phos- 
phore; autrement, il se forme toujours un peu de ga» 
hydrogène phosphoré : du reste , on procède à l’expé- 
rience comme nous l’avons dit en ayant soin d’ar- 

roscr avec un peu d'eau , ou mieux , d’acide hydriodiqu* 
liquide, le phosphure , immédiatement après sou intro- 
duction dans la cornue. 

Le gaz oxigène , à l’aide de la chaleur, décompose com- 
plètement le gaz hydriodique ; de là résulte de l’eau et 
de 1 iode : aussi l'iode est-il sans action sur l’eau. Une 
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très-forte chaleur opère encore , ir.ais seultVient en par- 
tie , la décomposition de ce gaz. 

Les acides sulfurique et nitrique couccütrés précipitent 
à l’instant, de même que l’àcide muriatique diigénë , 
l’iode de l’acide hydriodique liquide ; il en est de même 
des dissblutions de fer très-oxidé. 

2198. Iodures métalliques. — Les acides nitrique et 
àulfurique concentrés attaquent , à l’aidé de la chaleur , 
tous les iodures des métaux siir lesquels ces acides peuvent 
agir. La plupart des iodures sont également attaqués pâr 
le gaz oxigène à une température rouge ; il b y a gUère 
que ceux de potassium, de sodium, de plomb, de bis- 
muth , qui fassent exception ; tous le sont à cette tempé- 
rature par le gaz muriatique oxjgéné. Dans tous les cas 
de décomposition, l’iode se réduit en vapeur. 

*• L’iodure d’azote est formé non point^de 5 , 66 g d'azotfe 
èt de 100 d’iode, comme nous l’avons dit (1218) , maiâ 
de 5,8544 d’azote et de * 56 , ai d’ibde, Uu de 1 Volume 
d’azote et de 3 Volumes d’iode. 

V • • • ... , - . : • * 

2igg. Action de l’iode sur les oxides métalliques pair 
t intermède de l’eau. — Les oxides alcalins , dans les- 
quels l’oxigèue est fortement condensé et qtti neutralisent 
complètement les acides, c’est-à-dire, les bases saîi- 
fiables de la seconde section et l’oxide dè magnésium , 
déterminent avec l’iode la décomposition de l’eaü, ef 
donnent naissance à des iodates peu solubles ou inso- 
lubles et à des hydriodafës très-solubles. 

Les oxides métalliques dans lesquels l’oxigène est eti- 
corè très-condensé , quoique moins qàe dans les précé- 
dées , et qui ne neutralisent pas complètement lés acides ; 
n’exercent point avec l’iode une force assez grande pour 
décomposer l’eau et produire des iodates et deè hydrio- 
dates. 

Enfin, les oxides daas lesquels l’c*igèae est faiblement 
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condensé , ne peuvent point concourir avec l’iode à la dé- 
composition de l’eau ; mais ils convertissent l’iode en 
acide , en lui cédant de l’oxigène : tels sont l’oxide de 
mercure et les oxides de la dernière sectionna). 

2200. Action de l'iode sur les oxides métalliques à une 
température élevée et sans l’intermède de l’eau. — Parmi 
les oxides métalliques qui 11e sont pas réductibles sponta- 
nément , il n’y a que ceux de potassium , de sodium , de 

1. bismuth et de plomb, dont l’iode puisse opérer réellement 
* la réduction de manière à en dégager l’oxigène et à for- 
mer un iodure. Il est vrai qu’avec les protoxidesd’étainet 
de cuivre, l’iode forme aussi un iodure; mais l’oxigène,- 
au lieu de se dégager, s’unit à une portion de protoxide 
qu’il fait passer à l’état de deutoxide. 

L’iode s’unit à la baryte, à la strontiane et à la chaux; 
il ne paraît altérer en aucune manière les autres oxides 
irréductibles par eux-mêmes. 

2201. Acide iodique. ( Voyei 2i3o et 2x36). 

2202. Hydriodates. — Tous les hydriodates peuvent , 
être obtenus en unissant directement les oxides avec l’a- 
cide hydriodique; mais il est plus économique de prépa- 
rer ceux de zinc, de fer, d’étain , d’antimoine, en chauf- 
fant ensemble, dans une fiole , de l’eau, de l’iodé et un ex- 
cès de méttil en poudre ou en limaille : l’eau se dé- 
compose , et l’hydriodate se trouve formé : il reste en 
dissoftttion dans la liqueur , de sorte qu’il suffit de dé- 
canter ou de filtrer cette liqueur pour avoir ce sel très- 
pur. Les hydriodates d’étain et d’antimoine étant décom- 
posâmes par l’eau , il faudra ne mettre qu’une petite quan- 
tité de ce liqdide lorsqu’on voudra les faire. 

(a) Nous avons dit (1920) que l’iode était susceptible de s'unir 
à l’oxide de mercure. Il parait que celte combinaison n’existe pas. 
Avec l’oxide de mercure, l’iode forme toujours un iodale acide , un 
sous-iodate «1 un iodure rouge. 

1 


w 
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M est également plus économique de préparer les hy- 
driodates de potasse, de soude, de baryte , de chaux , de 
strontiane, en mettant eu contact ces différentes bases 
avec l’iode et l’eau, que d’employer le procédé direct. L’eau 
se trouve décomposée comme dans le cas précédent ; mais 
ü sé forme tout à la fois un hydriodate et un iodatc. Les 
hydriodates de baryte, de strontiane et de chaux qui, 
comme tous les autres hydriodates , sont très - solubles 
dans l’ean , se séparent aisément des iodates de ces bases , 
qui y sont absolumentinso lubies. Quant auxhydriodates do 
potasse et de soude , on ne peut bien les séparer de leurs 
iodates , qui sont un peu solubles dans l’eau , qu’en faisant 
évaporer la liqueur et traitant le résidu par de l’alcool à 
0,81 ou 0,82 de densité qui dissout très-hieu les deux hy» 
driodates , et n’a aucune action sur les iodates. D’ailleurs, 
lorsque les hydriodate» ont été séparés des iodates , on 
achève de les saturer par l’acide hydriodique. 

L’acide muriatique oxigéné, l’acide nitrique et l’acide 
sulfurique concentrés décomposent instantanément tous 
les hydriodates ; ils brûlent l’hydrogène de l’acide hy-* 
driodique, en séparent l’iode , ëtc. 

Les acides sulfureux , muriatique , et l’hydrogène sul- 
furé, sont, au contraire sans action sur ces sels. 

Tous les hydriodates forment, avec la dissolution d'ar- 
gent, un précipité blanc insoluble dans l’ammoniaque; 
avec le proto-nitrate de mercure, un précipité jaune- 
verdâtre; avec le sublimé corrosif, un précipité d’us 
beau rouge orangé , très-soluble dans un excès d’hydrio— 
date ; enfin , avec le nitrate de plomb , un précipité- d’un 
jaune orangé. Tous ces précipités sont autant d’iodureS 
métalliques insolubles ; de «sorte que, dans tous les cas* 
l’oxide métallique est réduit par l’hydrogène de l’acida 
hydriodique. Il paraît que les hydriodates de potasse et 
de soude forment des précipités de cette nature dan» 
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toutes les dissolutions métalliques qui appartiennent aux 
trois dernières sections, moins celles de nickel, de cobalt 
et d'autimoine. 

Il n’est point d’hydriodate qui ne dissolve d’iode, et ne 
fasse uq hydriodate ioduré d’un rouge-brun foncé* 

l^ur composition est évidente, puisqu’on mettant de 
l'ioduie de potassium , de sodium , etc. , en contact avec 
l*eqi t , il en résulte des hydriodates neutres : l’hydrogène 
cte Fâqde est à l’oxigène de l’oxide dans ces sels comme a 
à'i en volume, on comme 11,71 à 88,29 en poids..Or, 
comme l’acide hydriodique est forme' de 1 volume de 
sapeur d’iode et de 1 volume d’hydrogène, il s’ensuit en- 
pore que, dans les hydriodates, l’iode de l’acide est à 
l’oxigène de l’oxide comme z à 1 en volume, ou comme 
j 5 ,èz à 1 en poids. 


,,.ÿ2q3. Iodates. — Les io, dates de baryte, de strontiane , 
de chaux , de potasse , de soude , se préparent , en même 
tpm,ps guc les hydpiodate?, lorsqu’on met en contact l'iode 
avec, une certaine quantité d’eau et de ces différentes bases., 
f V oyez précédemment, Hydriodates ). Ou peut encore les 
obtenir en unissant directement ces bases avec l’acide io- 
dique. C’est par oe dernier procédé , ou bien par la voie 
des doubles décompositions, qu’on obtient tous les autres. 

Quelques iodgtes, tels que ceiix do potasse et de soude, 
projetés sur les charbons incandescens , se comportent 
çomme les nitrates ; ils en augmentent la combustion;. 
çe|uj d’ammoniaque fulmine^ 

Les acides sulfurique, nitrique et phosphorique n’ont 
d’sotion sur eux, à la température ordinaire, qu 'autant 
qu’ils s’emparent d'une portion de leur base. 

£/>V*s soqt jnsolqbleS dans l’ajçool d'une densité de 0,8». 
{. JpüÿT*. l es * autrçf propriété* g uéraleç des iodates (21%). 
.Dans les iodates, la quantdc d’oxigèue de l'oxide est h 
tfacidç cognup.1 à ap,6i, ( Voyez, pour ploq , 


/ 
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de détails snr les propriétés de l’iode , le Mémoire do 
M. Gay-Lussac , Annales de Chimie , t. 91 , p. 5 ). 

Sur V explication des phénomènes que présente 
le Gaz oxi-muriatique ou le Gaz muriatique 
oxigéné , dans l'hypothèse qui consiste à 
regarder ce gaz comme un corps simple. 

• 

3204. Un assez grand nombre des personnes qui ont 
souscrit pour cet ouvrage , désirant une explication dé- 
taillée des phénomènes que présente le gaz muriatique 
oxigéné , dans la supposition que ce gaiz est un corps sim- 
ple , nous allons expliquer ces phénomènes dans cette 
supposition, en les considérant successivement. Le gaz 
muriatique oxigéné prendra le nom de chlore; ses combi- 
naisons avec le phosphore , le soufre, l’azote, les métaux, 
s’appelleront Montres; l’acide muriatique, qui résulte de 
parties égales en volume de gaz hydrogène et de gaz mu- 
riatique oxigéné, sera l’acide hydro-chlorique ; l’acide mu- 
riatique suroxigéné , V acide chloreux; et l'acide muria- 
tique hyperoxigéné , l'acide cldorique : le premier, com- 
parable à l’acide hydriodique, et le dergier , à l’acide 
indique (<z). 


(a) Lorsque nous avons traité du gaz muriatique oxigéné , l’on 
croyait qu’il ne se combinait que daus une seule proportion avec 
l’oxigène : l’on sait aujourd’hui qu’il se combine an moins en deux 
proportions avec ce principe , et qu’il résulte de celle combinaison 
deux composés très-différeus : le premier est gazeux , et ses pro- 
priétés ont été étudiées (465) le second est liquide; nous en par- 
lerons sous le nom d’acide chlorique. Cest lui , et non pîs le pré- 
cédent, qui, en s’unissant aux bases, forme les sck que noue 
a vons décrits sous le nom de muriales suroxigénés. Ces sels doivent 
élie appelés hyper-muriates oxigénés, en regardant le gaz oxi-mu- 
riatique comme un corps composé, et chlorates en. le regardant 
comme un corps simple, ... 
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22o5. Théorie de la préparation du chlore. — 'C'est en 
chauffant un mélange d’eau, de sel marin et d’hydro- 
chlorate de soude , de te' tr oxide de manganèse et d’acide 
sulfurique, qu’on se procure le chlore (455). Il en résulte 
du sulfaté de soude , du deuto-sulfàtc de manganèse , de 
l’eau , et un dégagement de chlore. 

Le sulfate de soude provient de la combinaison de la 
soude de l’hydro-clilorate avec l’acide sulfurique ; le 
chlore , de l’acide hydro - chlorique , dont l’hydrogène 
s’unit à une portioh de l’oxigène du tétroxide de manga- 
nèse ; l’eau , de l’action de l’acide hjdro-chlorique sur le 
tétroxide de manganèse; enfin, le dcuto-sulfate de man- 
ganèse, de la combinaison de l’acide sulfurique avec 
l’oxide de manganèse ramené au second degré d’oxidation 
par l’hydrogène de l’acide hydro-chlorique. Par consé- 
quent , la désoxidation qu’éprouve le tétroxide de manga- 
nèse a donc pour cause , d’une part, l’affinité de l’hydro- 
gène pour l’oxigène, et, d’uue autre part, la tendance de 
l’acide sulfurique à s’unir au deuloxide de ce métal. 

Lorsque, au lieu de préparer le chlore comme nous 
venons de dire, ou le prépare en faisant agir une dissolu- 
tion aqueuse é’acide hydro-chlorique sur le tétroxide de 
manganèse (455) , cet aoide se partage en deux parties; la 
‘ v première cède tout son hydrogène à l’oxigène du tétroxide, 
ramène celui-ci à l’état de deutoxide , et laisse dégager 
tout le chlore qu’elle contient , taudis que la seconde 
s'unit à ce deutoxide. Ainsi, en même temps qu’on obtient 
du chlore < il se forme seulement de l’eau et un hydro- 
chlorate de manganèse deutoxidé. ( Voyez d’ailleuis l’a.i- 
cierme'ftiéorie (455). 

2206. Chlorure de soufre ( soufre oxi-murutté ). — Le 
chlorure de soufre agit avec beaucoup de force sur l’eau. 
Aussitôt que ces deux corps sont en contact , il eu résulte 
«ut* ébullition très-vive et un grand dégagement de cha- 
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leur; il se forme de l’acide hydro-chlorique , de l’acide 
sulfureux, de l’acide sulfurique, et il se dépose du soufre: 
c’est qu 'alors l’eau est décomposée, que son hydrogène 
s’unit à tout le chlore du chlorure , et que son oxigène ne 
s’unit qu’à une portion du soufre. ( Voyez la préparation 
et les propriétés du chlorure de soufre ou du soufre oxi- 
muriaté (442). 

22071 Chlorure de phosphore ( phosphore oxi-muriate 
— Le phosphore oxi-muriaté est susceptible d’être dé- 
composé par l'eau , de même que le chlorure de soufre , 
en donnant lieu à un dépôt de phosphore, à de l’acide 
phosphoreux ou phosphorique , et à de l’acide hydro— 
chlorique. Ces phénomènes s’expliquent de la même ma- 
nière que les précédens. ( Voy. le chlorure de phosphore 
ou le phosphore oxi-muriaté (441). 

, 2208. Chlorure d'azote ( azote oxi-muriaté ). — C’est en 
faisant passer du chlore à travers une dissolution d’hydro- 
chlorate d’ammoniaque que l’ou obtient ce chlorure. Les 
produits qui résultent de cette opération sont le chlorure 
d'azote , de l’acide hydro-chloriquc et du gaz azote : con» 
sequemment l’hydro-chlorate d'ammoniaque est complè- 
tement décomposé} son aeide est mis en liberté ; quant à 
sa. base , elle cède tout 6on hydrogène et seulement une 
portion de son azote au chlore , cc qui donne lieu à une 
nouvelle quantité d’acide hydro-chloriquc , au chlorure* 
d’azote et au dégagement de gaz azote. (Voyez le chlorure 
d’azote ou l’azote oxi-moriaté (442 bis). 

2209. Chlorures métalliques (mariales métalliques). — 
Les proto-chlorures correspondent aux proto-muriates , 
les deuto-chlorores aux deuto-muriates , etc. * 

Tous les chlorures, en se -dissolvant dans l’eau, passent 
à l’état d’hydro-chlorates : ils eu opèrent donc la décom- 
position de même que les ioduros, et les deux principes 
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de l’eau s'unissent ; savoir : l’oxigène au métal , et l’hy- 
drogène au cblore. 

Tous les chlorures des quatre dernières sections sont 
décomposés par le gaz hydrogène à une haute tempéra- 
ture, parce qu’à cette température l’hydrogène a plus 
d’affiuité pour le chlore que celui-ci u’en a pour le mé- 
tal : aussi obtient-on le métal réduit et de l’acide bydrio- 
dique. 

Plusieurs chlorures sont également décomposés par 
l’eau à une température élevée : alors il en résulte un 
oxide métallique et de l’acide hydro-chlorique. Le chlo- 
rure de magnésium peut être cité comme exemple. 

2210. Dissolution de chlore dans l'eau ( acide muria- 
tique oxigéné liquide ). — Lorsqu’on expose une dissolution 
de chlore à la lumière solaire , il se dégage du gaz oxi- 
gène et il se forme de l’acide hydro-chlorique : on obtient 
les mêmes résultats en faisant passer du chlore avec de U 
vapeur d’eau à travers un tube incandescent. Il faut donc 
admettre que , dans ces deux cas , l’eau est décomposée , 
que son oxigène redevient libre , et que son hydrogène se 
combine avec le chlore. ( Payez la préparation de cette 
dissolution et l’explication des phénomènès dans l'an- 
cienne théorie (67S — 676 ). 

2211. Action du chlore sur les oxides métalliques à une 
haute température. — Tous les oxides métalliques des cinq 
dernières sections, et même l’oxide de magnésium, ap- 
partenant h la première , donnent lieu, avec le chlore, h 
des chlorures et à un dégagement de gaz oxigène 5 il s’en- 
suit donc que le chlore a plus d’affinité pour les métaux 
de ces oxides que n’en a l’oxigèueyde sorte que celui-ci 

s est mis en liberté* ■ -1 ■" . .-**•: . ■ • >■ 

2212. Décomposition de l’ammoniaque par le chlore. — 
Aussitôt que ce$ deux corps sont en contact, il se forme 
de l'hydro -chlorate d’ammoniaque, pourvu que lechlore 
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ne soit point en excès, et il se dégage du gaz azote. Par 
conséquent l’ammoniaque se partage en deux parties ; 
l’une est décomposée, et cède son hydrogène au chlore ; 
de là l’acide hydro-chloriquc et l’azote; l’autre, au con- 
traire, s’unit à l’acide provenant de la décomposition de 
la première. Si le chlore était très-prédominant , et si 
l’ammouiaquc ét^it à l’état liquide , l’on n’obtiendra.t que 
de l’acide liydriodiqne, dm chlorure d’azote et du gaz 
azote, comme nous venons de le dire en parlant du chlo- 
rure d’azote. ( Voyez l’explication de de phénomène dan. 
l’ancienne théorie , et la manière de le produire ( 58 o> 

221 3 . Préparation des chlorates alcalins par le chlore , 
les oxides alcalins et l’eau (chlorates ou sels qui out été . 
désignés sous le nom de mariâtes suroxigénés. - Dans 
cette préparation, que nous avons décrite (iol£), il se 
forme, outre les chlorates , une certaiue quantité d hy- 
dro-chlorate. L’acide hydro-chlorique ne peut prove- 
nir que de ce que le chlore s’empare de l’hydrogèue de 
Veau. L’eau est donc décomposée , et c’est son oxigène qui, 
se combinant avec une autre portion de chlore, donne 
lieu à l’acide chlorique , etc. ( Voyez l'explication des phé- 
nomènes dans l’ancienne théorie (1028). 

2214. Acide hydro-chlorique ( acide muria tique). — 

Cet acide, en dissolution dans l’eau, donne lieu, avec 
plusieurs peroxides, tels que ceux de manganèse, de co-- 
balt, de plomb, d'antimoine, à un dégagement de chlore 
et à un hydro-cldorate : c’est qu’alors il agit sur tous ces 
peroxides , comme nous venons de le dire , en parlant de 
son action sur le peroxide de manganèse. ( Voyez précé- 
demment théorie de la préparation du chlore). 

Il précipite à l’instant la dissolution d’argent et celle du 
-jrotoxide de mercure, en formant de 1 eau et un chlo- 
rure : par conséquent cet acide et les oxides d’argent et 
de mercure sc décomposent réciproquement, comme le 

. . îfc VS "■ : ' 
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font la plupart des oxides et l’hydrogène sulfuré ou l’acide 
hydriodique. 

221 5 . Hydro-chlorates ( hydro-muriates). — Eu éva- 
porant les hydro-chlorates , dont la base a beaucoup d’af— 
finitéponr l’acide hydro-chlorique , et les dessécliant forte- 
ment , ils passent à l’état de chlorures : nous devons donc en 
conclure qu’alors l’acide et l’oxide se décomposent encore 
réciproquement, comme nous venons de le dire , et que 
de cette décomposition résulte, outre le chlorure, une 
certaine quantité d’eau. Ces résultats s’accordent, au reste, 
avec la propriété qu’a le chlore de dégager l’oxigène de 
presque tous les oxides métalliques. 

221 6. Calcination des chlorates. — L’on a vu précédem- 
ment que le chlore avait la propriété , à une température 
élevée , de dégager l’oxigène de tous les oxides des cinq 
dernières sections, et même de l’oxide de magnésium; 
mais l’acide cldorique se décompose aisément par la cha- 
leur, et sc transforme en oxigène et en chlore : il suit 
donc de là qu'il est possible que tous les chlorates des cinq 
dernières sections donnent naissance , lorsqu’on les cal- 
cine , à un dégagement d’oxigène et à un chlorure : c’est 
en effet ce qui a lieu. ( Voyez l’explication de ce phéno- 
mène dans l’aucienne théorie (1021). 

2217. Cldorate de potasse et corps combustibles. — Le 
chlorate de potasse a la propriété de détonner par le choc 
avec plusieurs corps combustibles et la plupart des ma- 
tières végétales et animales. Dans cette détonnation, l’oxi— 
gène du chlorate brûle ces différens corps, et la tempéra- 
tnre se trouve instantanément fort élevée. Or, comme le 
chlorate de potasse passe à l’état de chlorure au-dessous 
de la chaleur rouge , il doit y passer à plus forte raison à 
ce degré de chaleur. Par conséquent, lorsqu’on fait déton- 
ner un mélange de chlorate et de corps combustibles , ces. 
corps s’emparent non-seulement de l’oxigène de l’acide 
ehlorique , mais eucore de celui du, chlorate. ( Voyez la 
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manière de produire ces détonnations et celle de les expli- 
quer dans l’ancienne théorie (11022). 

2218. Action du, chlore sur les matières végétales et ani- 
males. — Le chlore décompose toutes les matières végé- 
tales et animales, et donne toujours lieu, eu agissant sur 
elles, à une certaine quantité d’acide hydro-chlorique et 
ordinairement à une nouvelle matière organique. Il s’em- 
pare donc d’une partie de leur hydrogène , tandis que les 
antres principes constituans agissent les uns sur les autres 
pour former de nouveaux produits. ( Voyez l’explication 
de ce phénomène dans l’ancienne théorie (128^). 

Sur V acide des muriates suroxigénës ou acide 
chlorique. 

2219. On pensait généralement, d’après M. Davy, que 
cet acide était celui qu’on obtenait en traitant le itiuriate 
suraxigéné de potasse par , l’acide muriatique , acide dont 
nous avons décrit les propriétés sous le nom d’acide mu- 
riatique suroxigéné (467) .' Mais M. Gay-Lussac vient de 
prouver que le véritable acide des muriates suroxigénés 
contient bien plus d’oxigène que celui qui a été obtenn 
pour la première fois par M. Davy. Nous avons donc 
maintenant acide muriatique oxigéné , acide muriatique 
suroxigéné , et acide muriatique hyperoxigéné , qui cor- 
respondent , en regardant l’acide muriatique oxigéné 
comme un corps simple, aux mots chlore, acide chlo- 
reux ou peut-être oxide de chlore , et acide chlorique. 
C’est sous cette dernière dénomination que M. Gay-Lus- 
sac a décrit l’acide réellement contenu dans les sels que 
nous avons désignés sous le nom de muriates suroxigénës, 
sels qui doivent être appelés maintenant muriates hyper- 
oxigénés ou chlorates , suivant qu’on regardera l’acide 
muriatique oxigéné comme un corps composé ou comme 
un corps simple. 
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Voici le» propriétés de l’acide chloriqne, d’après leS 
expressions de M. Gaj-Lussac. (Am». de Ch. , t. 91, p. 108); 

« Cet acide u’a pas sensiblement d’odeur ; sa dissolu- 
tion est parfaitement incolore; sa saveur est très-acide, 
et il rougit fortement le tournesol sans détruire sa cou- 
leur ; il n’altère pas uon plus la dissolution d’indigo dans 
l’acide sulfurique : la lumière ne le décompose pas ; par 
une douce chaleur on peut le concentrer sans qu’il se dé- 
compose et sans qu’il se volatilise ; j’en ai gardé pendant 
long-temps à l’air, et je ne me suis point aperçu que sa 
quantité eût diminué sensiblement ; sa fluidité , quand il est 
concentré , est un peu oléagineuse. Exposé à la chaleur, 
une partie de cet acide se décompose et donne de l’oxi- 
gène et du chlore , l’autre se volatilise sans changer de 
nature : l’acide hydro-chlorique le décompose même à 
froid ; l’acide sulfureux et l’acide hydro-sulfurique ont 
aussi la même propriété ; au contraire , l’acide nitrique 
( ne lui fait point éprouver d’altération. Je l’ai combiné , 
avec l’ammoniaque, et j’ai obtenu un sel très-fulminant 
qui a été annoncé pour la première fois par M. Chene— 
vix. Avec la potasse , j’ai reproduit le muriate suroxigénê 
avec tous ses caractères. 11 ne précipite point le nitrate 
d’argent, ni aucune autre dissolution métallique ; il dis- 
sout promptement le zinc, en dégageant de l’hydrogène; 
mais il m’a paru agir lentement sur le mercure. Il est 
composé en volume de 1 de chlore et de a, 5 d’oxigèue , 
ou en poids de loo de chlore et de 1 13,90 d’oxigène y 
en prenant 2,42 pour la densité du chlore. Cet acide ne 
pourra sans doute pas être obtenu à l’état gazeux -.comme 
il renferme cinq fois plus d’oxigène que l’oxide de chlore 
qui se décompose si facilement , on ne peut douter que 
ce ne soit l’eau qui tienne ses élémens réunis , comme 
on le voit pour l’acide nitrique et pour l’acide sulfurique. 
Sous ce rapport, l’eau joue le même rôle que les bases 
salifiables ; mais comme elle ue neutralise point les 
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fcorps qu’elle tieut eu dissolution , à cause de l'équilibre 
parfait qui existe entre les propriétés acidifiantes de l’oxw 
gène et les propriétés alcalifiantes de l’hydrogène , et 
que d’ailleurs scs affinités sont beaucoup plus faibles que 
celles des bases’, elle ne sert que de lien aux éléntens , 
et permet d’étudier les caractères des combinaisons qu’ils 
forment, comme si elles étaient indépendantes de sa 
présence. » 

D’ailleurs , M. Gay-Lussac obtient l’acide chlorique 
en dissolvant du chlorate de baryte dans l’eau et y ver- 
sant peu à peu de l’acide sulfurique faible , jusqu’à ce 
que la liqueur ne contienne , ni baryte , ni acide sul- 
fhrique. 

M. Vauquelin a constaté la plupart des propriétés que 
nous venons d’exposer, et a examiné d’une manière par- 
ticulière un assez grand nombre de obturâtes. (Annales de 
Chimie, t. 94). 

Sur l’Acide prussique ou T Acide hydro-cyanique. 

1220. M. Gay-Lussac qui , le premier, ést parvenu à 
obtenir l’acide prussique pur , vient de faire sur cet acide 
un très-beau Mémoire qui se trouve imprimé dans les 
Annales de Chimie (tome g 5 , page i 36 ), et dont nous al- 
- Ions donner un extrait détaillé. 

2221. Propriétés physiques. — Ses propriétés physique» 
sont telles que nous les avons décrites (1820). Il faut ajou- 
ter seulement que la densité de sa vapeur, d’après plu- 
sieurs expériences , est de 0,9476. 

2222. Composition . — C’est en faisant passer, d’une 

part , une certaine quantité d’acide prussique en vapeur , / ' 

par exemple, deux grammes, dans un tube incandescent 
. ton tenant du fer, et, d’une autre part, la même quantité 
d’acide’prussique dans un autre tube également incandes- 
cent , mais contenant un excès de deutoxide de cuivre t 
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qu’on parvient facilement à déterminer la nature de l'a- 
cide prosaïque et la proportion de ses principes consti- 
tuons. En effet , tout l’acide se décompose complètement 
dans les deux cas; et l’on obtient, dans le premier, un dé- 
pôt de charbon et parties égales d’azote et d’hydrogène en 
volume; dans le second , de l’eau, et du gaz carbonique et 
du gaz azote dans le rapport de 2 à 1. Mais un volume de 
gaz carbonique représente un volume de vapeur de car- 
bone , dont la densité est celle du gaz carbonique moins 
celle du gaz oxigène, c’est-à-dire, 0,4160 (a) : par con- 
séquent, l’acide prussique doit donc être composé de 1 
volume de vapeur de carbone, x demi-volume d’hydro- 
gène et 1 demi-volume d’azote , condensés en un seul : 
aussi , en ajoutant la densité de la vapeur, de carbone, qui 
est de 0,4160, à la moitié de la densité du gaz hydrogène 
ou à o,o 366 , et à la moitié de celle de l’azote 0030,4846, 
trouve— t-on 0,9871 , qui est, à un centième près, la den- 
sité de la vapeur prussique. Il suit donc de là que l’acide 
prussique doit être composé, en poids, de 44,39 de car- 
bone , de 5 1,71 d’azote , et de 3,90 d’hydrogène. 

2223 . Propriétés chimiques. — L’acide prussique bout 
et se congèle aux degrés de température qui ont été indi- 
qués (1820). 

2224. Abandonné à lui-même dans des vaisseaux fer- 
més,’ il se décompose quelquefois en moins d’une heure; 

(a) M. Gay-Lùssac considérant que le gaz carbonique contient 
un volume de gaz oxigène égal au sien , et que les corps se combi- 
nent en volume dans des rapports simples , suppose que cet acide 
résulte de 1 volume de gaz oxigène et de 1 volume de vapeur de 
carbone, condensés en un seul: il en conclut, d'après cela, que 
la densité de la vapeur de carbone doit être égale k celle du gaz 
carbonique moins celle du gaz oxigène ou à i,5ig6 moins i,to35g, 
c'est-à-dire à 6,4 1 G 0 . M. Berzelius la suppose du double , parce 
qu’il considère le gaz oxide de carbone comme formé d’un demi- 
volume de gaz oxigène , d’un demi- volume de Vapeur de carbone- 
( Voytt vol. 4 , P- 196). 
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rarement on le conserve au-delà de quinze jours ; il com- 
„ mence par prendre une couleur d’un brun rougeâtre qui 
se fonce de plus en plus , et bientôt il se convertit en une 
masse noire qui exhale une odeur très-vive d’ammo- 
niaque. En analysant cette masse, on la trouve formée de 
■prussiate d’ammoniaque et de carbone uni à l’azote. 

2225. Le phosphore et l’iode, volatilisés daus la vapeur 
prussiquc , ne lui font éprouver aucune altération : il n’en 
est pas de même du soufre ; celui-ci l’absorbe très-bien : 
le résultat de l’absorption est uu composé solide dont il 
sera question plus bas. 

2226. De tous les métaux, c’est lé potassium qui nous 
offre , avec la vapeur prussique, les phénomènes les plus 
curieux et les plus importans à connaître. 

Lorsqu’on chauffe dans un excès de vapeur prussique 
une quantité de potassium capable de produire avec l’eau 
5o parties de gaz hydrogène, ce métal décompose 100 par- 
ties de cette vapeur, absorbe tout l’azote et tout le carbone 
de ces 100 parties , et en dégage en même temps tout l’hy- 
drogène, c’est-à-dire , 222 ou 5o (a) : si l’on. verse ensuite 
de l’eau sur l’azo-carbure de potassium produit , il en 
résulte tout à coup un prussiate de potasse; d’où il suit 
que les deux principes de l’eau se séparent, que l’oxigène 
s’unit au potassium pour le porter à l’état de deutoxide, 
et que l’hydrogène , en s’unissant à l’azote carboné, re- 
constitue l’acide prussique. 


(a) Pour faire cette expe'ricncc commodément , il faut faire pas- 
ser la vapeur prussique mêlée d’azote dans une petite cloche 
courbe pleine de mercure, y introduire Je potassium, lecfiauffer, 
mesurer le gaz après la transformation du métal en une substance 
fusible et de couleur jaunâtre , qui est l’azo-carbure, traiter le ré- 
sidu gazeux par une dissolution de potasse pour absorber l’acido 
prussique non attaqué, et déterminer dans reudiomètre la quan- 
tité d’hydrogène contenu dans le gaz non absorbé par l’alcali. 

Tome IV. 1 5 
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Ou voit doue que le potassium agit sur l’acide prussique 
comme sur l’acide hydriodique et sur l’acide hydro- 
chlorique , puisqu’il dégage des uns et des autres la moi- 
tié de leur volume d'hydrogène , et que , dans l’azo-car- 
bure, l’azote carboné joue relativement à ce métal le 
même rôle que l’iode et le chlore dans les iodures et les 
chlorures. Ainsi l’acide prussique doit être considéré 
comme un véritable hydracide. 

2227. M. Gay -Lussac a cru devoir proposer le non» 
de cyanogène (n) pour exprimer le composé résultant 
de l’azote et du carbone, composé qui sert de radical à 
l’acide prussique et qu’on peut obtenir isolé; de là , les 
expressions d’acide hydro-cyanique au lieu d’acide prussi- 
que, d 'hydro-cyanates au lieu de prussiates, de cyanures . 
Pour moi , j’avoue que je préférerais de beaucoup celles 
d'azote carboné , d'acide hydrazo-carbiquc , d'hydrazo— 
carbales, d'azo-carbures ; elles ne sont presque pas plus 
longues que les précédentes et ont l’avantage d’indiquer 
d’une manière précise la nature des corps qu’elles repré- 
sentent et d’être conformes aux principes de la nomen* 
clature. Toutefois , tout en désirant que ces dernières ex- 
pressions soient préférées , je ne ferai aucune difficulté de 
me servir des autres si elles prévalent , et je les emploie- 
rai même , avec l’auteur de la découverte, dans la suite 
de cet extrait. 

2228. L’acide hydro-cyanique s’altère à une tempéra- 
ture élevée : en le faisant passer eu vapeur à travers un 
tuhe incandescent , il donne lieu à de l’hydrogène , à un 
peu d’azote et de cyanogène mêlés de beaucoup d’acide , 
et à un léger dépôt de charbon. Jamais sa décomposition 
n’est complète. 

2229. Les oxides exercent sur lui une action variable 
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et dépendante de leur affinité pour l’oxigène. Ceux dans les- 
quels l’oxigène est fortement coudcusé, tels que la baryte, 
la potasse, la soude, le décomposent; ils en dégagent 
l'hydrogène , et s’emparent de son radical avec lequel ils 
forment un cyanure d'oxide; l’ex|>érieuce ne réussit bien 
qu’à l’aide de la chaleur, par exemple, qn’en faisant pas* 
6cr de la vapeur acide dans un tube iucand* scent conte- 
nant de la baryte, ou mieux qu’en chauflàut à la lampe 
une cloche courbe où l'on a introduit de la vapeur acide 
et de l'hydrate de potasse. Que l’on substitue aux oxides 
de bai iuni , de potassium , de sodium , des oxides qui cè- 
dent facilement leur oxigène,ctde nouveaux phéuomènes 
apparaîtront. L’oxide de mercure sera iéduit à l’instant 
même par l’acide hydro-cjra nique : si l’opération se fait 
à la température ordinaire , il en lésultera de l’eau et du 
cyanure de mercure : si elle se fait à chaud , il en résul- 
tera encore de l’eau , et la température au moment de 
l’action se trouvera si élevée que le cyanogène deviendra , 
libre ; il serait même dangereux d’opérer sur une trop 
grande quantité de matières à la fois : on 11e peut employer 
la chaleur sans danger qu’autant qu’on affaiblit l'acide 
en l’unissant à l'eau, ou qu’eu mêlant sa vapeur à de 
l'hydrogène , de l’azote. 

Du Cyanogène , ou radical prussique. 

2z3o. Préparation. — C’est en décomposant le cyanure 
de mprenre ou prussiate de mercure ordinaire , dans une 
cornue , que l’on se procure le cyanogène. Ce cyanure 
doit être neutre et cristallisé : on l’obtient ainsi en fai- 
sant digérer le deutoxide de mercure avec le bleu de 
Prusse et l’eau , filtrant la dissolution et la concentrant 
convenablement. IL faut de plus qu’il soit parfaitement 
sec. En effet , le cyanure neutre et sec ne doune que du 
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cyanogène , tandis que le cyanure humide ne produit que 
de l’acide carbonique , de l’ammoniaque et beaucoup de 
Tapeur d’acide hydro-cyanique. 

223 r. Propriétés physiques. *— Le cyanogène est uu 
fluide élastique permanent ; son odeur est extrême- 
ment vive et pénétrante ; il est inflammable ; sa den- 
sité est de 1,8064 ; il rougit très-sensiblement la teinture 
de tournesol ; mais en faisant chauffer la dissolution , le 
gaz se dégage mêlé avec un peu d’acide carbonique , et 
la couleur bleue disparaît. 

2232.* Composition. — Puisque l’acide hydro-cyaniqu« 
on acide prussique est formé de 1 volume de vapeur de 
carbone, d’un demi-volume d’azote et d’un demi-volume 
d’hydrogène ; que le cyanogène ne diffère de l’acide hy- 
dro-cyanique qu’en ce qu’il ne contient point d’hydro- 
gène , il est évident que dans le cyanogène le carbone 
doit être à l’azote comme 1 à un demi en volume ; et 
puisque d’une autre part , la densité du cyanogène est de 
1,8064, il faut en conclure que le cyanogène est formé 
de 2 volumes de vapeur de carbone et de r volume d’a- 
zote , condensés en un seul , car en ajoutant deux fois la 
densité de la vapenr du carbone à celle de l’azote , c’est- 
à-dire 0,8320 à 0,9691, l’on obtient 1,801 1 nombre qui 
ne différé que dans les millièmes de 1 ,8064 qui exprime la 
densité du cyanogène. Ou parvient au reste à de semblable# 
résultats , soit en faisant détonner dans l’eudiomètre le 
cyanogène avec deux fois et demie son volume d’oxi- 
gène , soit en faisant un mélange d’une partie de cyanure 
de mercure et de 10 parties de deutoxide de cuivre , 
introduisant le mélange dans nn tube de verre fermé à 
l'une de ses extrémités , le recouvrant de limaille de cui- 
vre , portant celle-ci au rouge , chauffant ensuite l’oxide 
et le cyanure et recueillant les gaz. Dans les deux cas , 
l’on .obtient 1 volume de gaz azote et 2 volumes de ga» 
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carbonique , lesquels représentent 2 volumes de vapeur 
de carbone (a). 

2233. Propriétés chimiques. — Le cyanogène supporte 
une très-haute température sans se décomposer ; l’eau , à 
la température de 2ô° et sous la pression ordinaire , en 
prend quatre fois et demie son volume et dévient très- 
piquante ; l’éther sulfurique et l’essence de térébenthine 
en dissolvent au moins autant que l’ean ; l’alcooL en dis- 
sout au moins cinq (bis autant. 

A la chaleur de la lampe à esprit-de-vin , le phos- 
phore , le soufre , l’iode , l’hydrogène sont sans action 
•ur le cyanogène. 

Le cuivre, l’or, le platine ne paraissent point non plus 
susceptibles de l’altérer; mais le fer, à la température 
d’un rouge presque' blanc , le décompose en partie ; il se 
recouvre dW charbon très-léger , devient cassant et 

rend libre une certaine quantité d’azote. 

" ~ - 1 .<Cfaw.lL 

Le potassium agit avec une grande e'nergie sur le cya- 
nogène ; il eu absorbe, à l’aide de la chaleur, autant qu’il 
dégage d’hydrOgène dans son contact avec l’eau : cette 
absorption est accompagnée de lumière. D’ailleurs l’ex- 
périence est facile à faire dans une petite cloche courbe 
sur le mercuré’. Le cyanure de potassium , dont il a déjà 
été question précédemment , est jaunâtre ; sa saveur est 
très-alcaline ; aussitôt qu’on le met en contact avec l’eau , 
il la décompose et il se forme un hydro-cyanate (prus* 
siate de potasse ordinaire ). 


(a) En effet , M. Gay-Lussac considérant que le gaz carbonique 
son lient un volume de gaz oxigine égal au sien , et que les corps 
se combinent en volume dans des rapports simples , suppose que 
cet acide résulte de i volume de gaz oxigène et de i volume de 
vapeur de carbone, condensés a oua seul. 
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2234. J clion du cyanogène sur les dissolutions alcalines» 
■— Les dissolutions «le potasse, «le soude, de baryte, de 
strontiane , absorbent facilement le cyanogène ; il en ré- 
sulte des cyanures de ces bases qui se colorent à peine, 
tant que les Lases sont eu «s ce s, mais «|ui deviennent 
bruns et comme < liai bonnes lorsque le cyanogène est 
prédominant. Ces cyanures , dans lestjuels le cyanogène 
neutralise jusqu à un ceitain point la hase, out la pro- 
priété de pouvoir s’unir à l’eau sans la décomposer, et 
d’en opérer tout à coup la décomposition par la présence 
d’un acide: il se produit alors une vive effervescence de 
gaz carbonique, une certaine «juantité d’acide hydro-cya” 
nique reconnaissable à son odeur, et «le l’ammoniaque qui 
reste en combinaison avec l’acide employé, et «pi’011 rend 
très-sensible au moyen de chaux vive. 

M. Gay-Lussac a poussé ses recherches jusqu’à déter- 
miner tlaus quelle proportion l'acide carbonique, l’am- 
moniaque et l'acide hydro-cyanique se forment, lors- 
qu'on décompose un cyanure incolore par les acides : par 
ce moyen, il a rendu plus évidente encore la décomposi- 
tion «le l’eau et l'explication des phénomènes qui se produi- 
sent au moment «lu contact de l'acide et du cyanure. « J'ai 
fait «leux petites mesures de verre, dit-il; l'une destinée à 
contenir une dissolution de potas :c , et l'autre à contenir 
une dissolution d’acile hydra-rhhrique ; de manière qu’eu 
mêlant la mesure d acide avec !a mesure d'alcali , tout l'a- 
cide ne fût pas neutralisé. Après cette disposition, j’ai mis 
dans un tube gradué 1 49 parties «le gaz carbonique que j’ai 
absorbées par une mesure d« potasse; puis j’ai introduit 
dans le tube une mesure d'a. ide by«!i o-chiorique. 11 s’est 
dégagé seulement 140 parties de gaz, et il en est resté par 
conséquent 9 eu dissolution dans l’iiydro-chlorate de po- 
tasse. 

« J'ai alors pris 147 parties de cyanogène ; je les ai ab— 
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sorbées par une mesure de potasse, et j’ai ajouté ensuite 
une mesure d’acide hydro-chlorique. J’ai obtenu 141 par- 
ties de gazcarbonique; mais comme je savais qu’il contenait 
un peu de vapeur hydro-eyanique , je l’ai mis eu contact 
avec l’oxide rouge de mercure, et les 141 parties ont été 
réduites à 187. Ce nombre diffère si peu de i 38 , que j’au- 
rais dû obtenir, ‘d’après la première expérience, qu’on 
peut admettre avec certitude que, lorsque le cyanure .de 
potasse se décompose par le concours d’un acide , il se 
produit un volume de gai carbonique justement égal k 
celui du cyanogène employé. Il reste donc k déterminer 
ce que devient l’autre volume de vapeur de carbone ; car 
le cyanogène en contient deux , et de plus un volume 
d'azote (a). 

« Puisqu’il s’est produit aux dépens de l’oxigène de 
l’eau, un volume de gaz carbonique qui représente un 
volume d’oxigène , il doit aussi s’être produit deux vo- 
lumes d’hydrogène. Ainsi , en ne faisant plus attention k 
l’acide carbonique , il nous reste : 

« Un volume de vapeur de carbone ; 

« Un volume de gaz azote ; 

« Un volume de gaz hydrogène. 

« Et il faut remplir cette condition , que ces trois fir- 
me ns se combinent en totalité de manière à ne produire 
que de l’acide hydro - cyanique et de l’ammoniaque. 

«.Or, le volume de vapeur de carbone, avec un demi- 
volume d’azote et un demi-volume d’hydrogène , produit 
exactement un volume de vapeur hydro-cyanique , et 
le volume et demi d’hydrogène, plus le demi-volume 
d’azote qui restent, produisent un volume de gaz ammo- 
niacal ; car on se rappelle que ce dernier résulte de la 

(a) On doit su rappeler que le gaz carbonique , d’après M. Gay- 
Lussac , contient un volume égal au sien de vapeur du carbone. 
( V oy et page #*4 de ce volume ). 
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combinaison de 3 parties d’hydrogène et I d’azote conden- 
sées de moitié. 

« En résumant, un volume donné de cyanogène , com- 
biné d’abord avec un alcali et traité ensuite par un acide , 
produit exactement : 

« Un volume de ^az carbonique; . 

« Un volume de vapeur hydro-cyanique; 

« Un volume de gaz ammoniacal.. » 

Plusieurs oxides métalliques appartenant aux quatre 
dernières sections sont susceptibles d’absorber le cyano- 
gène; mais aucun n’agit sur lui comme les bases alca- 
lines , par l’intermède des acides : aussi lorsque l’on met 
en contact du cyanogène et de l’hydrate de protoxide de 
fer, et que l’on ajoute ensuite de l’acide hydro-chlorique , 
il ne se produit pas de bleu de Prusse ; tandis qu’il s’en 
forme tout de suite, si, avant d’ajouter l’acide, on ajoute 
un peu de potasse : e’est qu’alors il en résulte une certaine 
quantité d’acide hydro - cyanique qui , en s’unissant à 
l’oxide de fer, donne lieu à un hydro-cyanate ou à un 
prussiate bleu. 

Le cyanogène décompose rapidement les carbonates al- 
calins à une chaleur obscure ; il s’empare de leurs bases 
et dégage leur acide. Il se combine avec l’hydrogène sul- 
furé dans le rapport de i h i,5 en volume et forme une 
substance jaune qui cristallise en aiguilles fines , quj sc 
dissout dans l’eau et qui ne noircit point la dissolutiou de 
nitrate de plomb. 

C’est aussi dans le rapport de i à i,5 en volume que le 
cyanogène s’unit avec le gaz ammoniac ; l’action est lente, 
elle n’est complète qu’après plusieurs heures ; la dimi- 
nution de volume est considérable , et les parois du tube 
de verre où se fait le mélange deviennent opaques en se 
couvrant d’une matière brune et solide. 
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2235. Telles sont les principales propriétés du cyano- 
gène : il sera facile de concevoir , d’après Cela , i° qu’en 
exposant l’acide hydro-cyanique à l’action de la pile , il 
se dégage du gaz hydrogène à l’extrémité dn fil négatif, 
et qu’il se rassemble du cyanogène à l’extrémité positive; 
2 ° que , dans la calcination des matières animales avec 
la potasse , c’est un véritable cyanure de potasse qui $e 
forme. 

De la substance que Von forme en traitant 
l'acide hydro-cyanique par le chlore ou de 
l'acide prussique oxigéné. 

2236. L’acide prussique oxigéné n’est qu’une combi- 
naison de cyanogène et de chlore ; par conséquent il doit 
prendre le nom d’acide chloro-cyanique. On peut le pré- 
parer en faisant passer un courant de chlore dans une 
dissolution d’acide hydro-cyanique jusqu’à ce qu’elle dé- 
colore l’iudigo dissous dans l’acide sulfurique , la privant 
de l’excès de chlore qu’elle contient par le mercure et la 
soumettant ensuite à une chaleur modérée. On obtient 
ainsi un fluide élastique qui jouit de toutes les propriétés 
attribuées à l’acide prussique oxigéné. Cependant ce fluide, 
n’est point de l’acide chloro-cyanique pur ; car ce der- 
nier n’est pas un gaz permanent, et ne peut existerions 
la pression de l’atmosphère , à la température de 1 5 à 20 
degrés ; c’est un mélange d’acide carbonique et d’acide 
chloro-cyanique dans des proportions variables qu’il est 
difficile de déterminer. 

L’acide chloro-cyanique ainsi obtenu est incolore ; sqn 
odeur est si vive , qu’à une très-petite dose il irrite la 
membrane pituitaire et détermine le larmoiement; il rou- 
git le tournesol, n’est point inflammable, et ne détonne point 
avec deux fois sop volume d’oxigène ou d’hydrogène par 
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l’étincelle électrique. Sa densité déterminée par le calcul 
est de 2,m. Sâ dissolution aqueuse ne trouble point le 
nitrate d’argent, ni l’eau de baryte. Les alcalis l’absorbent 
rapidement ; mais il en faut un excès pour faire dispa- 
raître complètement son odeur j en ajoutant alors un 
acide, il se produit une vire effervescence d’acide carboni- 
que , une certaine quantité d’ammoniaque , et l’odeur de 
l’acide cbloro-cyanique cesse de se manifester. 

Il paraît qu’un volume de cet acide est formé d’un de- 
mi-volume de chlore et d’un demi-volume de cyanogène. 

Des Combinaisons de l'acide hydro-cynaniquc 
avec les bases. 

2237. Cette dernière partie du travail de M. Gay-Lussac 
est beaucoup moins complète que les précédentes. Il con- 
clut des expériences qui y sont décrites : 

1° Que l’acide hydro-cyanique peut s’unir aux bases 
saliiiables alcalines et former de véHtables hydro-cya- 
nates. 

a 0 Que les hydro-cyanàtes à bases d’alcalis verdissent 
toujours le sirop de violettes ; qu’ils sont décomposés par 
les acides ; qu J à une haute température ils se transfor- 
ment en cyanure , pourvu qu’ils n’aient ni le contact de 
l’eau , ni celui de l’air ; que quand ils sont en contact 
avec l’un des deux, même à une température peu élevée , 
ils finissent par se changer en carbonates. 

3 * Que l’hydro-cyanate d’ammoniaque cristallise en 
cubes , ou en petits prismes entrelacés ou en feuilles de 
fougère ; que sa volatilité est telle, qu’à la température 
de *2°, la tension de sa vapeur est d’environ 45 centi- 
mètres , qu’il se décompose et se charbonue avec la 
plus grande facilité. 

4 0 Que le composé qui a été connu jusqu’à présent 
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6ons le nom de prussiate de mercure et qu’on obtient 
en faisant chauffer du bleu de Prusse aveu de l’eau et 
du deutoxide de mercure , est un véritable cyanure de 
mercure ; qu’il en est de même du composé qu’on avait 
désigné par le nom de prussiate d’argent ; qu’il est pro- 
bable que le précipité qui provient de l’action de l’bydro- 
cyanate de potasse sur les dissolutions d’or est également 
un cyanure. 

5° Que le composé , appelé prussiate de potasse fer- 
rugineux, est un hydro-cyanate de potasse uni à une 
certaine quantité de cyanure de fer ; qu'on obtient fa- 
cilement un compose d’hydro-cyanate de potasse et de 
cyanure d’argent en faisant chantier celui-ci avec l’hy- 
dro-cyanate ; que le composé est soluble et cristallise en 
lames hexagonales ; que les cyanures d’argent et de fer 
donnent aux hydro-cyauates la propriété de se saturer 
complètement d’acide. 

6° Que le bleu de Prusse he contient point d’alcali ; 
qu’il peut être considéré comme un cyarure de fer, ou 
comme un hydro-cyanate ; que , pour décider cette ques- 
tion , il faudrait le soumettre à de nouvelles épreuves. 
( Voyez y pour plus de détail», le Mémoire de M. Gay- 
Lussac , t. g5 , p. i36 ). 

Sur les Corps gras. 

2238. M. Chevreul, à qui l’on doit un travail très-remar- 
quable sur les graisses , a reconnu que non-seulement la 
graisse de porc , proprement dite, était formée de deux 
substances grasses particulières non acides, mais qu’il en 
était de même du beurre , des graisses d’homme , de 
femme, de mouton, de boeuf, etc.; il a reconnu égale- 
ment qne ces diverses espèces de graisses , à l’instar de celle 
de porc, jouissaient de la propriété de se transformer, 
dans la saponification , en principe doux et en deux autres 
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matières grasses acides , l’uue nacrée , analogue à la mar- 
garine, et l’autre fluide. Il a fait les mêmes remarques sur 
l’huile d’olive. Enfin, il s’est assuré que la soude , la ba- 
ryte , la strontiane , la chaux , le protoxide de plomb et 
l’oxide de zinc, faisaient éprouver à la graisse de porc les 
mêmes changcmens que ceux qu’elle éprouve de la part de 
la potasse ; il a déterminé la capacité de saturation de la 
margarine et de la graisse fluide , et il conclut de ses di- 
verses expériences , dont tous les résultats n’ont point 
encore été publiés, que l’art du savonnier consiste â con- 
vertir par les alcalis des corps gras en acides huileux, et 
à former avec ces acides et les bases alcalines des compo- 
sés qui, comme les sels , sont assujettis à des proportions 
définies. ( Voyez les cinq Mémoires de M. Chevreul sur 
les corps gras , Annales de Chimie, tom.88, 94, 95). 

a 23g. Guidé par les travaux deM. Chevreul, M. Bra- 
eonnot a aussi fait sur les graisses et sur les huiles des ob- 
servations intéressantes. 11 les considère toutes comme 
formées de deux substances grasses , l’une qu’il désigne 
sons le nom de suif, et l’autre d’huile (a). C’est en pres- 
sant les graisses et les huiles dans dn papier gris, à une 
température assez basse pour leur donner une consistance 
convenable, que M. Braconnot en a toujours séparé h; 

suif et la matière huileuse qui les composent : celle-ci est 

. :$l"ï 

— 

j/' 1 ’ . V-'i • ' a^jrvr; 

(a) Il paraît qu’à l’époque où M. Braconnot a publié son Mér 
moire, il ne connaissait pas tous les résultats de M. Chevreul; 
mais il est certain que c’est M. Chevreul qui, le premier, nous a 
appris que les graisses étaient formées de deux substances grasse» 
particulière* différentes l’une de l’autre , surtout par leur degré d» 
fusibilité; et, de plus, il est constant qu’il se proposait de conti- 
nuer ses recherches sur les huiles végétales, dont il avait déjà ana- 
lysé une espèce , lorsque le travail de M. Braconnot parut. (f(ey.ex 

la lettre de M. Chevreul, Ann. de Chimie, Lgl,p. 73). 

■ 
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absorbée par le papier , tandis que le suif ne l’est pas. On 
renouvelle le papier jusqu’à ce qu’il cesse d’être taché. 
L’expérience dure quelquefois plusieurs jours. Il a ex- 
trait par ce procédé, que M. Chevreul avait déjà employé 
pour l’analyse de l’huile d’olive : 


Ni tilt. Suif. 


Du heurre des Vosges t 

Fait en été et fondu. ....... J 

60, ...... 


D11 beurre du mime pays,.. . 

[ 3 7 

i 

Fait en hiver et fondu i 

De l’axonge de porc 

• 6 l 

De la moelle de bœuf 

*4 

,..76 

De la moelle de mouton 

• l 4 


De la graisse d'oie 

. .68. • .... 


De la graisse de canard... .. . 

••7* 


De la graisse de dindon 

> .74* • • • • 


„ De l’huile d’olive 

. .7 a.. • • • . 

08 

De l'huile d’amandes douces. 

• • 76. a . * . • 


De l’huile decolsa 

• *54 *••••• 

46 


Ces différentes espèces de suif ne sont point identiques» 
car ils fondent à des températures diverses. 

Les huiles d’olives , d’amandes douces et de colsa , dé- 
pouillées de leur suif, peuvent supporter un très-grand 
degréde froid sans se figer. 

On trouve encore , dans le Mémoire de M. Braconnot , 
plusieurs autres résultats curieux : tels sont ceux qui sont 
relatif» à l’action des acides et des alcalis sur le suif ; ils 
transforment celui-ci en une substance fort analogue à la 
cire et en une huile très-soluble dans l’alcool. ( Ployez le 
Mémoire de M* Braconnot, Annales de Chimie , tome 93, 
page 225). 
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Sur l'analyse de l'Alcool et de l'Ether sulfu- 
rique y et sur les produits de la fermentation , 
parM. Gay-Lussac. 

2240. M. Tkéod. fie Saussure , en représentant la com- 
position de l’alcool par le gaz hydrogène percarboné et 
l’eau, que les élémens de l’alcool sont susceptibles de 
former , a trouvé qu’il était composé en poids de : 


Gaz hydrogène percarboné 100,00 

Eau . 63,58 


Or , en réduisant ces poids en volumes , c’est-à-dire en 
divisant le premier par 0,978 , densité du gaz hydrogène 
percarboné (a) , et le second par o, 6 a 5 , densité de la va- 


peur d’eau , on obtient : 

Gaz hydrogène percarboné ios ,3 

Vapeur d’eau. 101,7 


Il est donc évident, par la presque identité de ces deux 
nombres, que l’alcool doit être considéré comme com- 
posé de volumes égaux de gaz oléfiant et de vapeur d eau. 

Si l’on observe d’ailleurs que la densité de la vapeur de 
l’alcool absolu est de 1,6x3, et que cette densité est repré- 

fa) Celle densité, qui paraît pins exacte que celle qnenons avons 
donnée (171), est fondée sur l'analyse d» gaz hydrogène percar- 
honé. Suivant M. Th. de Saussnre, le gaz hydrogène percarboné 
exige pour sa combustion trois volumes de gaz oxigène et produit 
deux volumes de gaz carbonique r mais comme deux volumes de 
gaz carbonique ne représentent que deux volumes d’oxigène , il faut 
que l'autre volume d'oxigène s’unisse à deux volumes d’hydrogène 
pour former de l’eau : par conséquent un volume de gaz hydrogène 
percarboné est donc composé de deux volumes de vapeur de car- 
bone et de deux volumes de gaz hydrogène, et par conséquent aussi 
la densité doit être deux fois celle de la vapeur de carbone, pju» 
deux fois celle de l’hydrogène, c’est-à-dire, deo,4i6; plus 0,416; 
plus 0,075 ; plus 0,073 — 0,578. ( y oyec la détermination de la den- 
sité de la vapeur de carbone , psg* 434 de ce volume ). ■ 

/ 
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sentee à un centième près par les densités réunies du gaz 
hydrogène percarboné et de la vapeur d’eau , il sera 
facile de voir qu’un volpme de vapeur alcoolique pro- 
viendra d’un volume de gaz hydrogène percarboné et 
d’un volume de vapeur d’eaa , condensés en un seul (a). 

«41. La composition de l’étber sulfurique , d’après 
M. de Saussure , peut être représentée , de même que 
celle de l'alcool , par une certaine quantité de gaz hydro- 
gène percarboné et par une certaine quantité d’eau j sa- 
voir : par 100 de gaz et 25 d’eau , en poids. 

Qne l’on réduise ces deux poids en volume, et l’on 


aura : 

Gaz hydrogène percarboné . . . 102,49 

Vapeur d’eau 40,00 


Ces deux nombres n’étant point en rapports simples , 
et ne pouvant représenter , en les combinant de diverses 
manières , la densité de la vapeur d’éther qui est de 2 , 586 , 
M. Gay-Lussac pense que l’analyse de l’éther sulfurique 
par M. de Saussure n’est point exacte. Il croit qhe cet 
éther est composé de deux volumes de gaz hydrogène 
percarboné et d’un volume de vapeur d’eau ou en poids 
de 100 d’hydbogène percarboné et de 3 1,95 d’eau, parce 
qu’en effet, en ajoutant deux fois la densité du gaz hy- 
drogène percarboné à celle de la vapeur d’eau , c’est-à- 
dire 0,978 , plus 0,978 , à 0,625 , on obtient 2 , 58 i qui 
ne diffère que de 5 millièmes de 2,586 , densité de la 
vapeur d’éther. Cette vapeur résulterait donc de deux 

(a) En déterminant la densité de l'alcool absolu, M. Gay-Lussac 
a eu occasion de faire une remarque bien curieuse ; c’est que, 
quand l’alcool est mélé avec de l’aau , la densité de la vapeur du 
mélange est exactement la moyenne entre la deusilé de la vapeur 
* alcoolique et celle de la vapeur aqueuse , malgré l’affinité qui tend 
à les unir. Les densités de 1 a vapeur alcoolique et de la vapeur 
éthérée que nous avons rapportées (n 3 ) sont moins exactes que 
celles-ci. 


a4° Additions. 

volumes de gaz hydrogène percarboné et d’un volume de 
vapeur d’eau, condensés en un seul. 

En admettant ces résultats l’on voit que , puisque 
l’éther sulfurique est composé de: 

2 volumes de gaz hydrogène percarboné î 

x volume de vapeur d’eau j 
et que l’alcool l’est de : 

2 volumes de gaz hydrogène percarboné ; 

2 volumes de vapeur d’eau. 

Il faut , pour convertir l’alcool en éther , lui ehlever 
la moitié de l’eau qu’il renferme. 

2242. Il sera maintenant facile de voir quels sont les 
changemens qui surviennent dans la composition du sucre 
pendant la fermentation alcoolique. 

En effet, i° supposons qu’au lieu de 42,27 de car- 
bone et de 57,53 d’eau , le sucre soit formé de 40 de 
carbone et de 60 d’eau ou de ses élémens , et conver- 
tissons ces poids en volume , nous aurons pour la com- 
position de ce corps : 

1 volume de vapeur de carbone; 

1 volume de vapeur d’eau - 

ou 

1 volume de vapeur de carbone ; 

I volume d’hydrogène; 

1 demi-volume d’oxigène J 
ou bien encore 

3 volumes de vapeur de carbone ; 

3 volumes d’hydrogène ; 

- volumes d’oxigène. 

2° Rappelons-nous que l’alcool est composé de : 

. «1. d'h,dr.g. pe«.iboM... = { ' 

> »>• ={ ; 
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3 ° Négligeons les produits que fournit ie ferment dans 
l'acte de la fermenta tiou ; parce qu’ils sont presque nuis ; 
ne considérons en un mot que l’alcool et l'acide carbo- 
nique. 

Et l’on -verra , en comparant la composition du sucre 
à celle de l’alcool , que pour transformer le sucre en al-» 
tool , il faut lui enlever i volume de vapeur de carbone 
et r volume de ga* oxigèue , lesquels forment en se com- 
binant i volume de gaz carbonique. 

Enfin que l’on réduise les volumes en poids , l’on trou- 
vera qu'étant données ioo parties de sucre, il s’en conver-» 
lit pendant la fermentation 5 1,34 en alcool et 48,66 en 
àcide carbonique» (Lettre de M.'Gaÿ— Lussac à M. Clé- 
ment , Annales de Chimie j tom. g 5 , p* 319)» 

Sur F acide oxalique et quelques oxalates f 
par M. Dulong. 

2243. Lorsqu’on unit l’acide oxalique avec là baryte on 
la chaux , la strontiane , l’oxide d’argent , l’oxide de cui- 
Vre j l’oxide de mercure , il en résulte un oxalate qui , 
bien séché, pèse autant que l’acide et l’oxide employés: 
mais il n’en est point de même lorsqu’au lieu d’unir cet 
acide à ces bases, on l’unit à l’oxide de plomb ou à 
l’otide de *iuc ; ou obtient alors une perte de 20 pour 
cent de la quantité d’acide qui entre dans la composition 
de l’oxalate. 

En décomposant ces différens oxalates par le feu dan* 
ùne cornue, on retire divers produits; ceux de ba- 
ryte , de chaux et de strontiane , donnent de l’eau, de 
l’acide carbonique, de l’oxide de carboue, de l’acide acé- 
tique , de l’huile , de l’hydrogène carboné , du charbon 
et un sous-carbonate ; ceux d’argent , de cuivre et de 
mercure ne donnent que du gaz. carboniqne , de l’eau , 

Tome IVt 16 
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et nu résidu métallique ; et ceux de plomb et de zine ne 
fournissent que du gaz carbonique , du gaz oxide de car- 
bone , et un oxide moins oxigéné que Celui de l’oxa- 
late (fl). 

2244. Ces résultats peuvent s’expliquer dans deux hy- 
pothèses, soit en supposant que l’acide oxalique est un 
composé d’acide carbonique et d’hydrogène , soit en sup- 
posant qu’il est formé d’eau, de carbone et d'oxigène 
dans des proportions intermédiaires entre celles de l’oxide 
de carbone et de l’acide carbonique , ou bien d’eau < < d’a- 
cide carboneux. 

2245. Dans cette dernière hypothèse , l’on dira : le* 
oxalates de baryte , de thaux, de strontiane , de cuivre, 
d’argent , de mercure , retiennent toute l’eau de l’acide 
oxalique s voilà pourquoi leur poids représente tout l’a- 
cide et tout l’oxicle que l’on combine. Les oxalates de 
plomb et de zinc laissent au contraire dégager l’eau de 
l'acide , et de là résulte la perte à laquelle donne lieu 
leur dessication. 

Si les oxalates de cuivre , de mercure , d’argent ne 
fournissent dans leur décomposition par le feu que du gaz 
carbonique , de l’eau et un résidu*métallique , c’est parce 
que l’acide carboneux s’empare de l’oxigène de l’oxide , 
et qu’ils sont dans les rapports nécessaires pour faire du 
gaz carbonique , et qu ainsi l'eau et le métal deviennent 
libres. 

* Si des oxalates de plomb et de zinc on retire du gaz 
carbonique , du gaz oxide de carbone et un oxide peu 
oxidé , c’est parce que l’acide carboneux se partage en 
deux parties, que l’une cède de sou oxigène à l’autre, et 


(a) L’oxide de plomb ainsi obtenu est noir et pyrophorique ; il 
contient moins d’oxigène que l’oxide jaune. Celui de zinc est aussi 
ntoins oxigène que l’oxide blanc. 
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tjue celle-ci devient acide carbonique, soit par nne por- 
tion de l’oxigèue de la première , soit par une portiou de 
l’oxigène de l’oxide. 

Enfin , si les oxalates de baryte , de strontiane et de 
chaux donnent de l’eau , de l’acide carbonique , de l’oxide 
de carbone , etc. , c’est parce que leurs bases ne se ré- 
duisent point ; que l'eau est en partie décomposée par 
l’acide carboueux , et que la réaction des trois éléineus 
qui sont en présence l'un de l’autre , a lieu comme dans 
la distillation des matières végétales. 

2246. Dans la première hypothèse où l’on considère 
l’acide oxalique comme formé d’acide carbonique et 
d’hydrogène , l’on interprétera les phénomènes de la 
manière suivante. 

L’acide oxaliqiie en se combinant avec la baryte, la • 

Strontiane , la chaux , l’oxide de cuivre , l’oxide d’argent * 
l’oxide de mercure, n’éprouverà pas d'altération; mais 
en s’unissant aux oxides de plomb et de zinc , il se décom- 
posera , il leur cédera son hydrogène , les désoxigèuera 
complètement , et de là résultera de l’eati qui se dégagera, 
et tm composé d’acide carbonique et de plomb ou de zinc 
à l’état métallique. M. Dulong, qui penche pour cetté • 
hypothèse , propose d’appeler ces sortes de composés ; 
cürbonides. 

La production dë l’eau , du gaz carbonique et du résidu 
métallique dans là càlcination des oxalates de cuivre , 
d’argent et de mercure , s’expliquera simplement : ce sera 
l’hydrogène dé l’acidè oxalique qui , se portant sur l’oxi— 
gène de l’oxide, réduira celui-ci et donnera lieu à ces 
produits. 

Il ne sera pas plus difficile de rendre compte du gaz 
carbonique, du gaz oxide de carbone et* des oxides pro- 
tenant de la distillation des oxalates de plomb et de zinc ; 
alors ces métaux s’empareront d’une partie de l’oxigène 
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d’une certaine quantité d’acide carbonique, passeront à 
l’état de protoxides qui n’ayant que peu d’affinité pour 
l’acide non décomposé le laisseront dégager. 

D'ailleurs on concevra la formation de l’eau , du gaz 
oxide de carbone , de l’huile , etc. , dans la décomposition 
des oxalates de baryte , de chaux, de strontiauc, en ad- 
mettant que les élémens dé l'acide oxalique agissent entre 
eux comme ceux des matières végétales. ( Voyez le 
compte rendu par M. Cuvier, des travaux de la classe 
des sciences mathématiques et physiques de l’Institut , 
pour i8i5). 

„ Sur V Arragonite. 

2247. L’arragonite avait été regardée jusqu’à ce jour 
comme du carbonate de chaux pur. M. Stromeyer vient 
d’y découvrir de la sfrontiaue , base qui avait échappé à 
tous les chimistes qni avaient analysé ce minéral. 

Il paraît , d’après les expériences de M. Stromeyer , 
que sur 100 parties l’arragouite du Béarn et d’Àrragon 
contient 2,88 de strontiane , que celle d’Auvergne n’en 
contient que 1,44 , et celle d’iberg et de Ferroë que 
0,72 : ces quantités sont entr’elles comme les nombres 
4, 2, r. Dans toutes les espèces d’arragonite , la strori- 
jiane s’y trouve d’ailleurs unie à l’acide carbonique. 

C’est en dissolvant l’arragonite dans l’acide nitrique , 
concentrant la dissolution jusqu’en sirop et l’abandonnant 
à elle-même , que M. Stromeyer a fait cette découverte. 

11 a vu se former peu à peu, au sein de la dissolution, des 
cristaux durs qui étaient de véritable nitrate de stron- ~ 
tiane. Au moyen de plusieurs cristallisations, il est même 
parvenu à séparey sensiblement tout le nitrate de stron- 
tiane : il lui suffisait ensuite de traiter celui-ci par l’al- 
cool très-concentré pour enlever le nitrate de chaux ad- 
hérent aux cristaux. Le nitrate de strontiane étant inso— 
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Juble dans l’alcool très-concentré et le nitrate de diaux y 
e'taat au contraire soluble , il serait encore possible de 
les isoler en évaporant la dissolution nitrique jusqu’à 
siccité et en traitant à plusieurs reprises le résidu par ce 
dissolvant. C’est aussi ce qu’a fait M. Stromeyer dans 
plusieurs circonstances. {Voyez le Mémoire de M. Stro- 
meyer^Ann. de Chimie , t. 92 , p. 254). Les expériences 
de M. Stromeyer ont été répétées par plusieurs chimistes, 
et notamment en France , par M. Laugier et par M. Vau- 
quelinj tous ont trouvé de la strontiane dans l’arragonite, 
ainsi que l’avait annoncé M. Stromeyer : l’existence de la 
strontiane dans ce sel est donc parfaitement constatée. 

Sut V Acide urique. 

2248. En mêlant l'acide urique avec 2o fois son poids 
de deutoxide de cuivre , introduisant le mélange dans un 
tube de verre fermé par un bout , recouvrant l’acide et 
l'oxide d’une colonne de limaille de cuivre , chauffant 
cette colonne au ronge , et portant ensuite successivement 
toutes les parties du mélange à cette même température, 
M. Gay— Lussac a obtenu pour produits gazeux de l’acide 
carbonique et de l’azote dans le rapport de 69 à 3 i. Il 
ne doute pas que si dans celte expérience il ne se fût 
formé un peu de carbonate d’ammoniaque, le rapport de 
l’acide à l’azote eut été de 2 à 1 ; et il en conclut que 
dans l’acide urique le carbone est à l’azote comme 2 à t 
en volume , ainsi que dans le cyanogène. ( Annales de 
Chimie , t. 95 , p. 53 ). ( Voyez la densité de la vapeur de 
carbone, 2223 }. 

Sur le Sucre de diabètes. 

2249. De l ur >W e d’un diabétique, M. Chevmil a retiré 
du sucre entièrement semblable à celui de raisin. (Ann s 
de Chimie, t. g 5 , p. 3 io 


Digitized by Google 



Additions. 


3.46 

Sur l’inuline. 

2S.5o. M. Gauthier Claubry a répété les expériences de 
Rose sur l’inuline , et en a fait de nouvelles. 11 nous sem-« 
ble maintenant, avec M. Gauthier , que cette substance 
que nous avons placée parmi celles dont l'existence est 
douteuse , doit être regardée comme distincte déboutés 
les autres. 

Sur lu décomposition de plusieurs sels et do 
plusieurs oxides par le sucre , 

• 

225 1. M. Vogel a observé qu’en faisant bouillir nue 
dissolution de sucre avec les oxides ou les sels à bases 
d’oxides, faciles à réduire, l’oxide était ramené à un moint 
dre degré d’oxidation ou même complètement désoxi-* 
géné : effet dû sans doute à l’action des principes com^ 
bustibles du sucre sur l’oxigène de ces différens corps. 
( Ann. de Chimie , t. g5 , p. 294 ), 

Sur la proportion des principes constituons des 
oxides de cérium . 

» 

2252. Suivant M. Hisinger , le protoxide de cérium 
est formé de 100 de métal et de 17,41 d’oxigène, et le 
deutoxide de 100 de métal et de a6,il5 d’oxigène. (Ann, 
de Chimie , t. 94, p. 108 ). 

Sur la purification des oxides de titane et de 
cérium. 

2253. R est difficile d’obtenir l’oxide de titaue exempt 
de fer par les procédés qui ont été suivis jusqu’à présent, 
M. Laugier vient den fajre connaître un qui lui a, bien 
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réussi ; il consiste à verser de l’acide oxalique dans la 
dissolution de muriate de titane ordinaire; il en résulte 
un précipite d’oxalate pur de titane dont on retire l'oxide 
par la calcination. 

L’acide oxalique est aussi très-propre , d’après le même 
chimiste, à séparer l’oxide de fer de l’oxidc de cérium. 
Lorsque ces deux oxides se trouvent mêlés, il suffit de les 
faire bouillir avec un excès d’acide oxalique pour dis- 
soudre tout le fer : tout l’oxide de cérium reste au con- 
traire sous forme de poudre blanche en combinaison avec 
l’acide oxalique , de. sorte que la séparation des deux 
oxides est complète. On retire d’ailleurs l’oxide de cérium 
parla calcination de l’oxalate , de même que l’oxide de 
.titane. (Ann. de Chimie, t. 89, p. 3 o 6 ). 

jSur une Echelle synoptique des équivale ns 
chimiques, par M. Wcllaston . 

2204. Nous ne croyons pouvoir mieux faire , pour 
donner une idée précise de ce que M. Wollaston entend 
par équivalens chimiques, que de citer quelques passages 
de la traduction de son Mémoire par M. Descotlis. (Jour- 
nal des Mines , n° 218. 

Lorsqu’un chimiste doit soumettre une substance saline 
à un examen analytique , les questions qui se présentent 
à résoudre , sont si nombreuses et si variées , que rare- 
ment il sera disposé à entreprendre par lui-même la 
suite d’expériences nécessaires au genre de recherches 
quil aura entreprises, tant qu’il pourra se fier sur le s> 
travaux de ceux «fui l’ont précédé dans la même carrière. 

Si , par exemple , le sel soumis à l’analyse est le vitriol 
bleu ordinaire ou sulfate de cuivre cristallisé , les pre- 
piières questions qui se présentent sont celles-ci : Gom- 
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bien contientnil d’acide sulfurique P combien d’oxide de 
cuivre? combien d’eau? On peut ne pas être satisfait 
de ces premières données , et l’on peut désirer encore de 
connaître les quantités de soufre, de cuivre , d’oxigène , 
d’hydrogène. Pour arriver à cette détermination , il est 
naturel de considérer les quantités des divers réactifs qui 
peuvent être employés pour découvrir la proportion 
d’acide sulfurique , et de s’assurer combien il faut de 
baryte , de carbonate de baryte ou de nitrate de baryte , 
ou combien on emploiera de plomb sous la forme 
de nitrate ; et lorsque les précipités de sulfate de ba-, 
ryte et de sulfate de plomb seront obtenus , il de-» 
vient nécessaire de connaître aussi la proportion d’a-» 
eide sulfurique sec qu’ils contiennent respectivement, 
On peut encore chercher à confirmer ces résultats en dé-< 
terminant les quantités de potasse pure ou de carbonate 
dépotasse, nécessaires pour la précipitation du cuivre. 
On peut enfin faire usage , dans le même but , du zino 
ou du fer ; et il peut devenir utile alors de connaître les 
quantités de sulfate de zinc ou de sulfate de fer qui res- 
tent dans la dissolution. 

Ces questions , et beaucoup d’autres du même genre , 
qu’il sci ait ennuyeux de spécifier et inutile d’énumérer, 
fatiguent l’esprit et prennent beaucoup de temps aux 
chimistes expérimentateurs, à moins qu’ils ne puissent 
avoir recours à quelques analyses antérieures auxquelles 
ils puissent se fier. 

L’échelle que je vais décrire est destinée à résoudre , 
par la seule inspection , toutes ces questions par rapport 
à plusieurs des sels contenus dans la table , non-seule- 
ment en exprimant numériquement les proportions qui 
peuvent servir a obtenir par le calcul la solution dé- 
sirée , mais en indiquant directement les poids précis des 
divers priucipt s contenus dans un poids douné d’un sel 
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que l’on examine , ainsi que les quantités des divers réac- 
tifs nécessaires pour son analye et celles des précipités 
que chacun d’eux produirait. Pour former cette échelle , 
il faut d’abord déterminer les proportions dans lesquelles 
leà différens corps connus de la chimie s’nnisseut entre 
eux , et exprimer ces proportions en de tels termes , que 
la même substance soit toujours représentée par le même 
nombre. 

C’est à Richter que nous devons ce mode d’expression j 
c’est encore lui qft a le premier observé la loi des pro- 
portions constantes sur lesquelles est fondée la possibilité 
de ces représentations numériques , etc. , etc. 


Suivant la théorie de M. Dalton , qui semble le mieux 
rendre raison des faits , la combinaison chimique à l’état 
de neutralisation provient de l’union d’un seul atome de 
chacune des substauces combinées ; et dans le cas où l’un 
des ingrédiens est en excès , alors deux ou plusieurs ato- 
mes de celui-ci sont unis à un atome seulement de l’autre 
Substance. 

D’après ccs vues , lorsque nous estimons les poids re- 
latifs. des éqnivalens , M. Dalton conçoit que nous esti- 
mons les poids réunis d’un nombre donné d'atomes, et 
conséquemment la proportion qui existe entre les der- 
nières molécules de . chacun de ces corps. Mais , comme 
il est impossible en plusieurs circonstances ( lorsque l’on 
ne connaît que deux combinaisons des mêmes snbstances ) 
de savoir laquelle des combinaisons doit être considérée 
comme composée d’une paire d’atomes simples , et qne la 
décision de cette question n’intéresse que la théorie, qu’elle 
n’est point du tout .nécessaire à la formation d’une table 
destinée aux usages de la pratique , je n’ai point cherché 
è faire cadrer mes nombres avec la théorie atomistique; 
mais j’ai eu pour but de la rendre usuelle , et j’ai eon- 
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sidéré la doctrine des multiples simples , sur laquelle est 
fondée la théorie atomistique , seulement comme uu 
moyen de déterminer par la simple division celles des 
quantités qui sont sujettes à s’éloigner de la loi de Kichter. 

Voulant calculer, il y a quelque temps, pour mon 
usage particulier une série d'atomes supposés \ je pris 
l’oxigène comme unité décimale de mou échelle , afin de 
faciliter l’évaluation des nombreuses combinaisons qu’il 
forme avec les autres corps; mais, quoique dans la pré- 
sente table des équivalens , j’aie cotiser^ la même unité , 
et que j'aie pris soin de rendre l’oxigèue également sail- 
lant, tant pour les raisons que je viens d’indiquer, que 
pour son intlueuce sur les affinités des corps par les di- 
verses proportions dans lesquelles il s’uuit à eux , néan- 
moins la mesure réelle, à l’aide de laquelle les corps sont 
comparés entr’eux daus les expériences que j’ai faites , et 
qui m’ont servi à trouver les équivalens , est une quan- 
tité déterminée de carbonate de chaux : c’est un composé 
qui peut être considéré comme l’un des plus certainement 
neutres. Il est très-aisé de l’obtenir daus un état de pu- 
reté uniforme , très-aisé à analyser comme composé bi- 
naire. C’est la mesure la plus convenable du pouvoir des 
acides , et il fournit 4 'expression la plus nette pour la 
comparaison du pouvoir neutralisant des alcalis. 

La première question à résoudre est donc celle du 
nombre par lequel on doit exprimer le poids relatif de 
l’acide carbonique, si l’oxigène est représenté par 10. Il 
semble bien prouvé qu’une quantité déterminée d’oxigène 
donne exactement un volume égal d’acide carbonique eu 
s’unissant avec le carbone : et comme la pesanteur spé- 
cifique de ces gaz est comme jo h i 3,77 , ou comme 20 
est h 27,54, le poids du carbone peut être exactement 
représenté par 7,54 , qui , daus cet exemple , combiné 
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avec a d’oxigèneâttprme le deutoxide ; l’oxide de carboae 
formant le protoxme , sera représenté par 17,54. 

L’acide carbonique étant donc indiqué par 27,54 , il 
résulte de l’analyse du carbonate de chaux , qui par la 
chaleur perd 43,7 pour cent d’acide , et laisse 56,3 de 
base , que ces deux corps sont combinés dans la propor- 
tion de 27,54 à 35,46 ; et conséquemment que la chaux 
doit être représentée par 35,46 , et le carbonate de chaux 
par 63. ' t . . ..... *• . 

Si nous continuons la série dans le but d’estimer la 
confiance que l’on doit avoir dans les précédentes ana- 
lyses, nous pourrons dissoudre 63 de carbonate de chaux 
dans l’acide muriatique ; et , en évaporant jusqu’à siccité 
parfaite , nous obtiendrons environ 69, 5 6 de muriate de 
chaux ; et , en déduisant le ' poids de la chaux 35,46 , 
nous aurons pour différence 34,1 , qui doit être consi- 
déré comme exprimant la quantité de l’acide muriatiquç 
sec,- 

Mais puisque nous savons maintenant, parla brillante 
découverte de M. H. Davy , que la chaux est un corps mé- 
tallique uni à l’oxigène, ce sel peut aussi être considéré, 
sous un autre point de vue, comme un composé binaire, 
c’est-à-dire, un oxi-muriate de calcium. Dans ce cas , 
nous devons transporter le poids de 10 d’oxigène à l’acide 
muriatique , faisant en tout 44,1 d’acide oxi -muria- 
tique combiné avec 25,46 de calcium ; ou enfin , si nous 
le regardons , avec ce même illustre chimiste , comme 
,,im chlorure de calcium , sa valeur dans l’échelle des 
équivalens sera toujours 69,56 , et la porjion de matière 
ajoutée ici au calcium , soit qu’elle retienne son dernier 
nom d’acide oxi-muriatique , soit qu’on lni restitue son % 
ancienne dénomination d’acide marin déplilogistiqué , ou 
qu’on lui assigne définitivement celle de chlore , elle 
sera toujours exactement représentée par 44,1 , nombre 


Digitized by Googli 


3 5 a Additions. 

qui n’exprime qu’un fait sans relation (fciucuue théorie, 
et qui donne le moyen dévaluer les proportions des 
composans dans toute combinaison muriatique, sans qu’il 
soit nécessaire d’entrer dans aucune discussion sur leur 
nature simple ou composée , question qui n’est encore 
résolue par aucun argument concluant. 

Nous pouvons par le même moyen assigner aux mu— 
riates de potasse et de soude leur place dans l’échelle 
des équivalons , et les poids relatifs de potasse et de 
soude purs peuvent être déterminés peut-être avec plus 
d’exactitude par le moyen de ces composés que par au-< 
cun autre , par la raison qn’ils ne sont pas susceptibles 
d’un excès d’acidité , et qii’ils ne sont pas décomposés 
par la chaleur. 

Si à une quantité d’acide muriatique , que }e sais par 
une expérience préliminaire être capable de dissoudre 
ioo parties de carbonate de chaux , j’ajoute ioo grains 
de carbonate de potasse cristallisé , et qu’après l’addition 
je trouve qu’il ne dissout plus que 49,8 de carbonate de 
chaux, j’iutefe de là que 100 de ce carbonate équivalent 
à 5o,2 de carbonate de chaux , et conséquemment que 
125,5 sont l’équivalent de 63 dans la table. 

. Ensuite si je combine 120,5 de caïbonate de potasse 
cristallisé avec un excès d’acide muriatique , et que j’é- 
vapore à siccité , je chasserai toute l’eau avec l’excès 
d’acide , et je trouverai 93,2 de sel neutre. Soit que je 
l’appelle muriate de potasse , chlorure de potassium , ou 
de tout autre nom , dans une vue quelconque , j’en puis 
soustraire 34,1 pour l’acide sec (réel ou imaginaire ) , et 
j’en conclus que la valeur de la potasse sera 59,1 qui. 
contiendra seulement 49,1 de potassium, qui- exige pour 
se conver'ir en potasse 10 d’oxigène. 

La question qui se présente ensuite est relative à la 
composition du carbonate de potasse cristallisé , que j’ài 
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proposé d’appeler bicarbonate de potasse , pour indiquer 
d’une manière plus précise la différence qui existe entre 
ce sel et celui que l’on appelle communément sous-carbo- 
nate , et pour rappeler en même temps la double dose 
d’acide carbonique qui y est contenu. Il devient néces- 
saire , même quand on le compare au carbonate de 
chaux , de le considérer comme un sur-carbonate ; car , 
si nous ajoutons nue solution de ce sel à une dissolution 
neutre de muriate de chaux , il se produit une effer- 
vescence considérable provenant dè l’ackle carbonique 
qui excède la quantité nécessaire pour la saturation de 
la chaux. Si on sature 125,5 de ce sel avec l’acide ni- 
trique , en prenant les précautions convenables pour 11e 
laisser perdre aucune portion du liquide avec le gaz qui 
se dégage , la perte est d’environ 55 d’acide carbonique , 
ce qui est le double do 27,5 : mais si avant la saturation 
on a chauffé le sel à une chaleur rouge faible , il perd 
38 , 8 , savoir, 27,5 d’acide carbonique et II, 3 d’eau; 
après quoi l’addition d’un acide chasse seulement 2 * 7,5 , 
ou une proportion simple d’acide carbonique. 

Dans cette expérience j’ai fait usage d’acide nitrique , 
afin que le résultat pût me guider dans le choix à faire 
entre les évaluations antérieures , qui sont extrêmement 
discordantes par rapport à l’équivalent de cet acide. La 
proportion de nitrate de potasse que j’ai obtenue en éva- 
porant nne dissolution par la chaleur, au point seule- 
. ment nécessaire pour fondre le résidu , donne au mini-; 
muni, en trois expériences, 126 pour l’équivalent du 
nitrate de potasse, duquel si nous déduisons 5 g, 1 de 
potasse , il restera 66,9 pour l’équivalent apparent de 
l’acide nitrique sec ; conséquemment je ne balance en 
aucune manière h préférer l'évaluation résultante de 
l’analyse du nitrate de potasse par Richter , qui donne 
67,^5 > en eu soustrayant une portion d’azote , il. reste 
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49,91 , quantité si voisine de cinq parties d’oiîgène, que je 
crois devoir admettre les quantités suivantes, 
ou 67,54. 

Par cette esquisse de la méthode à employer par de 
pareilles recherches, quand il est nécessaire de faire 
quelques expériences originales , l’on comprendra plei- 
nement ce que l’on doit entendre par équivalens , et de 
quelle manière la série peut être continuée , etc. , etc. . 


Afin d’indiquer plu9 clairement l’usage de l'échelle , la 
planche présente deux situations différentes du curseur* 
Dans l’une l’oxigène est 10 , et les autres corps sont , 
par rapport à lui , dans la proportion convenable ; de 
sorte que , par exemple , l’acide carbonique étant 27,54, 
et la chaux 35,46, le carbonate de chaux correspond 
à 63 . 

Dans la seconde figure , le curseur est représenté tiré 
par le haut, jusqu’à ce que le nombre 100 corresponde 
au muriate de soude , et l 'échelle indique alors combien 
il faut de chacune des autres substances pour corres- 
pondre à 100 de sel marin (à). ( Voyez la traduction du 
Mémoire de M. Wollastou par M. Descotils, et l’échelle 
qui l’accompagne, Journal des Mines, n° 218) 

(a) Aux divisions de l’échelle correspondent les nom» des dif- 
férent corps. 

Fin du Tome quatrième et dernier. 
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action sur le feu , sur les métaux, sur les alliages, sur les corps 
combustibles simples, etc., II , 375. 

.Acide nançéique , III, 1 55 à !5 j. 

Acide oxalique , JII , 96 à 39. 

Acide phosphoreux. — Ses propriétés physiques, son état naturel, 
sa préparation ; son action sur le feu, sur le fluide galvanique, 
sur le gaz oiigène , sur l’air, sur les corps combustiblss , I, 5i3 à 
5i6. — Son action sur l’eau, II , u5i. — Son action snr les acides 
nitreux, nitrique , etc. , II, 228. — Ses caractères distinctifs , IV, 
* 34* — Son analyse , 1 , 5 16. 

Aoide phosphoriqne. — Ses propriétés physiques , son état naturel, 
sa préparation ; son action sur le feu, sur le fluide galvanique, 
sur le gaz oxigéne , sur l’air , sur le; corps combustibles simples 
non métalliques, sifr les métaux , sur les composés combustibles* 
1 , 507 à 5ra. — Ses caractères distinctifs , IV, i3u. — Son ana- 
lyse, I, 5r». — Son action sur l’eau ; propriétés de l’acide phos- 
phorique liquide , II , a5o. • 

Acide p~ussiqtte , III , 463 à46&. ( Voyez aussi IV, 23Î à a35 ). 

A eide prtiuique oxigéné. — Circonstances où il se forme, ses pro- 
priétés , III , 484 à 486. ( Voyez aussi IV, o33 ). 

Acide pyro-tarlarique , III , i4g à i5a. 

Acide rosacique, III , 457. •• 

Acide saccho-lactiqtie. Voyez Acide mucique. 

Acide scbacique , III, 4% à 46 >• 

Acide suberique , III, i5i à i53. 

Acide succinique , III, 134. V 

Acide sulfureux (gaz). — • Ses propriétés physiques ; son action sur 
le feu, sur le gaz oxigène , sur l’air, sur les combustibles simples 
non métalliques ,sur les métaux, sur les composés combustibles 
non métalliques, sur les composés combustibles mixtes et sur les 
-alliages , I , c36 à 54°* — Son action sur les acides nitreux, ni- 
trique, etc. , II , 326 à 238. — Son action sur. le gaz acide nitreux 
et l’eau, II, a8a. — Ses caractères distinctifs , IV, 14. — Son 
analyse , IV, 4ç- *— Son état naturel , sa préparation , sa compo- 
sition, ses usages, son historique, I, 540 à 342* — Son emploi 
pour le blanchiment de la laine et de la soie, III, 3it. 

Acide sulfureux liquide. — Appareil pour obtenir cet acide ; ses 
propriétés physiques ; son action sur le feu , sur les métaux , sur 
l’hydrogène sulfuré , II, 3B7 à a5g. 
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Acide sulfurique. — Ses propriétés physiques ; sa préparation en 
grand dans ies chambres de plomb ; théorie de' celle opération ; 
action de cet acide sur le feu , sur la pile galvanique, sur le gaz 
oxigène, sur l'air , sur les combustibles simples non métalliques , 
sur les métaux, surdes composés combustibles non métalliques, 
sur les composés combustibles mixtes, sur les alliages, I, 54 a à 
555. — Son action sur l’eau, sur la glace , II , a5i. — Son action 
sur le gaz oxide de carbone, II, 377 . — Spn action sur l’acide 
borique, II , u33 à a 36. — Son aefion sur les substances végé- 
tales, III, 56. — Son action sur les résines, III, aaa. — Son ac- 
tion sur les matières animales , III, 4a8. — Ses caractères dis- 
tinctifs, son analyse, IV, i34 à i35. — Sa composition, ses 
usages, son historique, 1 , 555 à 55q. 


Acide sulfurique étendu d'eau. — Ses propriétés physiques; tableau 
de sa densité, uni à diverses quantités • d’eau ;• son action sur 
l’oxigène, sur l’air, sur les corps combustibles non métalliques, 
sur les métaux, sur les combustibles mixLes, II, a5i à 357 . 

Acide sulfurique glacial, H, 

Acide sulfura- borique , II , a3o. 

Acide tartarique , III, 126 à iag. — Phénomènes que présente sa 
combinaison avec l’alcool , III , 28 g. 

Acide tungstique , II, 160 à t 6 a. — Ses caractères distinctifs, IV, 
i33. — Son analyse , IV, i36. 

Acide urique, 111,454 & 4^7' 

Acier. — Ses propriétés physiques ; sa trempe ; théorie de cette 
opération ; tableau des divers degrés de chaleur employés pour 
la trempe ; acier naturel, acier de cémentation, acier fondu; fa- 
brication de ces différentes espèces d’aciers; leurs usages , 1 , 333 
à 3^8. 

Adipocire. Voyez Gras des cadavres. 

Affinité 4 — Causes qui la modifient ; lois suivant lesquelles les 
corps se combinent; réflexions sur la mesure de l’affinité ; sa théo- 
rie d’après Bergman, I, 10 à 31 . 

Affinité élective double, élective simple , quiescente, divellénte , 
11, 355. 


Agaricus campestris. — • Son analyse , III , 385. 

Aigue-marine , II, 47- — Son analyse, IV, 131 . 

Aimant. Voyez Deutoxide de fer. 

Air atmosphérique . — Découverte dft'sa pesanteur; expériences de 
Boyle et de Mariolle sur sa compressibilité; conséquences qui en 


Dig'tized by Google 



^ 7 ° Table générale des Matières 

résultent pour la mesure des gaz; manière de déterminer sa pe- 
santeur spécifique et celle des autres gaz ; son pouvoir réfrin- 
gent; son action sur le feu, sur le gaz oxigène, sur les corps 
combustibles non métalliques, 1, 168 à 194- — Son action sur 
les métaux, 1, 323, — sur les alliages, I, 897. — sur les oxides 
métalliques, 11,5. — sur le gaz ammoniac , II, 119. — sur les 
sels , II , 323. — sur les hydro-sulfures, II , 654* — sur les subs- 
tances végétales moy tes , III , 5o. — sur les acides végétaux , III , 
5g. — sur la fermentation putride, III, 4og. — Son influence sur 
la germination , III , 8. — sur la végétation, III , 2t. — Quantité 
qu’un homme en rend irrespirable en un jour, III , 5o4. — Son 
analyse, I, jg8. — Son extraction d'un lieu quelconque, sa com- 
position , ses usages , son historique , I , ig4 â 208. 

Air sortant des poumons. — Son analyse, III, 5ai. 

Air des salles remplies de malades. — Procédés pour le purifier, III , 
C43. 

Air de'phlogistiqué. Voyez Gaz oxigène. 

Airjixe. \0ye2 Gaz acide carbonique. 

Air injlammalle . Voyez Gaz hydrogène. 

Air vital. Voyez Gaz oxigène. 

Alambic. Voyez Description des .planches , p. 1. 

AU âhe calcaire. Voyez Carbonate de chaux . 

Albumen de ta graine, III , 5. 

Albumine , III, 43a à 4^7- 

Alcali. — Etymologie et signification de ce mot, II, il. 

Alcalis. Voyez Oxides de la seconde section , II , 5i. 

Alcali | Voyez Ammoniaque. 

Alcool. — Expérience qui prouve qu’il est tout formé dans le vin ; 
son extraction ; procédé d’Adam pour l’obtenir ; avantage de ce 
procédé pour se procurer les eaux-de-vie de grains , de marc ; 
quantité qu’en fournissent le vin, la bière, le cidre, III, 4°° * 
404. — Rectification de l’alcool; ses propriétés physiques; son ac- 
tion sur le feu, sur le fluide électrique, sur les corps eombus- 
tibles simples non métalliques, sur le potassium et le sodium, 
sur l’eau ; tableau des densités de son mélange avec diverse* 
proportions d’eau ; son action sur les acides végétaux et miné- 
raux , sur les sels ; tableau de la solubilité des sels dans l’alcool , 
III, 355 à 363. — Son état naturel, sa composition, ses usages , 
III , a63 à 364. ' • 

Alliages. — Leu* définition, leur nombre, leurs' propriété* phy- 
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siques; leur action sur le feu, sur le gaz oxigène et l’air * etc.; 
leur état naturel, leur préparation, leurs usages, leur histo- 
rique ; tableau des alliages > 1 , S<ju à 4oi. — Leur analyse par U 
coupellation , IV , 88. — Analyse de quelques alliages utiles, 
IV, 8a. 

Alliages binaires, d’antimoine et de enivre; d’antimoine et d'or; 
d'argent et de enivre; d’argent et d’or; d’argent ni de plotnh ; 
d’arsenic et de cuivre ; d’arsenic et de fer; d’arsenic et de pla- 
tine; de cuivre et d’or; d’étain et de enivre ; d’étain et de fer, 
d’étain et de plomb ; d’étain et d'arsenic; de fer et de potas- 
sium ; de fer et de platine ; d’or et de platine ; d'or et de plomb ; 
de plomb et d’antimoine; de plomb et de potassium ; de plomb 
et de sodium ; de potassium et de sodium : leurs propriétés , leur 
préparation, leurs usages, I, 4»4 * ,29. • 

Alliages d’antimoine et de plomb; d’argent et de cuivre ; d’argent 
et d’or ; de cuivre et d’or; d’argent, de cuivre et d’or; d’argent et 
de plomb; de bismuth , d’étain et de plomb; de enivre et d« 
zinc ; d’étain et de cuivre ; d’étain et de plomb ; de mercure et 
d’étain; de mercure et d'argent; de mercure et de bismuth ; de 
mercure cl d’or; leur analyse IV, 8s à 8". 

Alliages d’argent et de cuivre; d’argent, de enivre et d’or; d’ar- 
gent et de plomb ; leur analyse par la coupellation, IV, S8 à 97. 

Alliages ternaires et quaternaires, 1 , 428. 

Alliage fusible dans l’eau bouillante, I, 4 2 9- — Son analyse, 
IV, 86. 

A Inès , III, n34 â 236. 

Alonge. Voyez Description des planches , p. 4- 

Atquifoax, Voyez Sulfure de plomb. 

Aludels , II, 7 i3. 

Alumine. — Ses propriétés , son état naturel , sa préparation , scs 
usages , aon historique , II , 4 1 » 45. — Manière de la recon- 
naître, IV, toa. — Son analyse, IV, ia5et i3i. 

Aluminium , I, aaq. 

Alun, II , 47 1 ■ 48u- — Son emploi comme mordant, III , îi 1 — 
Son emploi dans la fabrication du bleu de Prusse , III , 479. 

Alun calciné. Alun de roche , Alun de Ratrsc. Voyez Alun. 

Alunage de la laine, de la soie, du coton, du chanvre et du lin, 
III, 3ia k 3i3. 

Amalgamation. — Procédé de métallurgie, L1 , ja3 à 728. 

Amalgamas , 1 , 401. 


k 
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Amalgames d’aŸgent , de bismuth , d’étain , d’or , de potassium , de 
sodium , 1 , 402 à 4°5. 

Ambre jaune. Voyez Succin , III , 4^0. 

Amer. — Produit de l’action de l’acide nitrique sur les matières 
animales , III , 4^5. « 

Amidon, III, 182 à 189. — Procédé pour le convertir en sucre, 
III, 177. 

Ammoniac (gaz). — Ses propriétés physiques , son état naturel , sa 
préparation , sa composition ; sou action sur le feu , sur le fluide 
électrique , sur l’oxigène , sur l’air , sur les corps combustibles 
non métalliques , sur les métaux , sur les oxides non métalli- 
ques, sur l’eau, sur les oxides métalliques, sur les acides; ses 
usages , son historique , II, n5 à 1S0. — Son action sur l’écono- 
m je animale, III, 53o. 

Ammoniaque liquide . — Sa préparation, ses propriétés physiques; 
sou action sur le feu , sur les métaux , sur les oxides métalliques , 
sur les acides ; tableau de la pesanteur spécifique de cet alcali 
uni à diverses quantités d’eau , II, 1 34 à i4®- — * Son action sur 
les sels , II , 344, 

Ammoniaque {gomme), III, s3x. 

Ammonium. — Nom proposé par M. Davy pour désigner le pré- 
tendu métal de l’ammoniaque, II, i5o. . 

Ammoniwcs métalliques, — Leur préparation , leurs propriétés, II, 
i38 à l43. 

Ammoniures d’argent, de mercure, d’or, de platine ; leur prépa- 
ration; manière de les faire détonner, II, i3g à t43. 

Amnios, lll, 459. _ 

Analyse. — En quoi consiste cette opération, IV, 1. 

Anal y se des acides minéraux, IV, i35. — des alliages utiles, IV, 
82. — des argiles, IV, 124. — des corps solides, IV, 3 , — des 
eaux minérales, IV, i53. — des gaz, IV, 8. — des matières végé- 
tales et animales, IV, 174. — d’un mélange de métaux, IV, 67. 
— des oxides métalliques, IV, ta5. — des pierres, IV, 118. — des 
sels minéraux, IV, i38. — des sulfures, IV, ©8. ( P oyez les diffé- 
rées corps en particulier). 

Animaux ( corps organiques). — Substances dont ils sont formés; 
produits de leur distillation par le feu , etc. ; leur composition , 
111,431 à 42g. — leurs fonctions, 111, 5t3. 

Animé {résine), III, 223. . 

Anthracite, I, lia. 
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Antimoine. — Ses propriétés physiques ; son action sur le feu, sur 
l’oxigène , sur l’air ; son état naturel , ses usages , son historique , 
1 , 360 à a63. — Scs oxides , II , 89 . — Son phosphure , I, 36o. — 
Son sulfure, I, 38a. — Son action sur les acides, (f' oyez chaque 
espèce d’acide). — Ses alliages, I, 4ai. — Son extraction , Il , 
7 , 3 . — Ses mines , 1 , 36 a et 383. — Son caractère distinctif , 
IV, Go. 

Antimoine diaphonique taré et non lavé, II, 5t6 à 5 18 . 

Antimnniates, Antimonites , II, 65t. 

Aponévroses , III, 6r4- 

Appareil de Woulf. Voyei Description des planches , p. 3o. 

Appareil pour l’analyse des matières végétales et animales , IV , 
t75. 

Arbre de Diane , II, 337 . 

Arbre de 'Saturne , II , 337 . 

Arcanum duplicatum. Voyez Sulfate de potasse. 

Ardoises. Voyez Schistes , II, ai4- 

Argent. — Ses propriétés physiqnes ; son action sur le feu , sur 
l’oxigène , sur l’air; son état naturel, ses usages, I, 28 ' à 387 . — 
Ses alliages, I, 4>*- — Son oxide, II, zxo. — Son phosphure , 

I , 362 . — Son sulfure , 1 , 38g. — Son action sur le# acides* 
{Voyez chaque espèce d’acide). — Ses mines, I, a85 à 38g; 

II, 5gi. — Son extraction , II, 723 . — Ses caractères distinctifs , 
JV ) 6 ,. _ Tableau des quantités d’argent versées dans le com- 
merce de l’Europe , année commune , II , 73 i. 

Argent corné. Voyez Muriate d'argent. 

Argent fulminant , II, t4i , et III, 645. 

Argiles , II , an à ai5. — Leur analyse , IV, 124 . 

Arragonite , II, 3qo; IV, ia4- 

Arroche (graine d). — Temps qu’elle met à lever, III, 7 . 

Arséniales. • — Leur action sur le feu, sur les corps combustibles y 
sur les oxides métalliques, sur las acide#, èUS,j‘ leur état natu- 
rel , leur préparation, leur composition , II, 628 à G33. — Ma.- 
nière de les reconnaître , IV; i43. ; 

Arséniates d'ammoniaque , Arséniatcs de cobalt, de potasse , de 
soude , Il , 632 à 633. . . . . » 

Arsenic. — Ses propriétés physiques; 'son action sur le feu , sur le 

' gax oxrgène , sur. l’air; son état naturel, ses usages, I , a5i à 
a55. — Ses alliages, I , 4*7* — Ses combinaisons avec le soufre 
(orpiment, realgar), I, 3yg. — Ses oxides, U, 84 . — Son action 

Tonie IV. ift ,tii. . 
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sur les acides ( Voyez chaque espèce d’acidé). — Son extraction , 

I, a54 j II » 698. — Ses mines, I, 253 et 38o; 11,85. — Manière 
de le reconnaître, IV, 5g. 

Arsenic blanc. \ oyez Deutoxide d’arsenic. 

Arsénites. — Leur action sur le feu, sur les corps combustibles', 
sur les oxides, sur les acides, sur les sels; leur état naturel , leur 
préparation, leur composition , leurs usages , II, 635 à 638.— 
Leurs caractères distinctifs, IV, i43. 

AssaJcetiJa , III, a3t. 

Asparagine , III , 181. 

Asphalte (bitume) , III, 4*9- 

Assimilation des parties nutritives des plantes, 111,43* 

Atmosphère. V oyez Air atmosphérique. 

Attraction moléculaire , 1 , 3. 

Axonge. Voyez Graisse de porc. 

Azote (gaz). — Ses propriétés , son état naturel , scs usages , 1 , 167. 

— Son extraction , I , ig3. — Ses caractères distinctifs , IV, 1 5. 

— Son action sur l’économie animale , III , 527. — Son influence 
et celle de son mélange avec le gaz oxigène sur la végétation , 
III, 190,21. 

Azote oxi-muriaté , I, 5y3 à 576. 

Azote phosphoré (gaz ) , 1 , 3a5. 

Azotures. — Leur analyse, IV, 99. 

Azoture ammoniacal de potassium , de sodium. II, tai à ta3. 

Azur , II, 219. 

Azur de cuivre. Voyez Carbonate de cuivre , Il , 3ga. 

B. 

Bain-Marie . Bain de sable- 

Balance >V. Description des planches. 

Ballon, Ballon à robinet J 

Barium. — Ses propriétés, son état naturel, son extraction , I, 2Îo 
à a3a,— Ses caractères distinctifs ; IV, 56. 

Baryte ou Protoxide de barium. — Ses propriétés physiques, etc.; 
sa préparation , sa composition , II , 56 à 5y. — Son action sur 
l’eau , II , i65 à 167. — Préparation de l’eau de baryte, II ; 169. 

— Hydrate de baryte, II, 182. — Caractères distinctifs de 1« 
baryte , IV, 102. — Procédé employé pour l’obtenir en grand , 

II , 656. — Moyen de déterminer la proportion de ses principes 
constituons, IV, i3i. 
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Baromètre. Yoyez Description des planches. 

Barras, III, 337. 

Bases sali fiables. — Ordre de leur atlraclion pour les acides , Il ( 
34t et suie. 

Bases salifiables alcalines. Voyez Oxides de la seconde section , II, 
5o. 

Bases salifiables terreuses. Voyez Oxides de la première section , II, 
36. ~ 

Bassorine. Voyez Assajcetida. 

Bassine. Voyez Description des planches. 

Bâtiment de graduation. Voyez Extraction du sel marin, II, 567. 
Baumes , III , a3G. 

Baume du Pérou, Baume de Tolu , III , 336. . 

Baume de Copahu, Baume de Judée, de la Mecque , III , 333, 
Belladone. — Analyse de son suc, III , 374. 

Benjoin, 111,337. 

Benzoates , III , 108. 

Beurre, III, 4t4 * 497- 

Beurre d’antimoine. Voyez Muriate d'antimoine. 

Beurre de lismuth. Voyez Muriate de bismuth. 

Beurre de cacao , III , ao3. 

Beurre ou Huile de noix muscade, III, ao3. 

Beurre de zinc. Voyez Muriate de zinc. 

Bexoards orientaux. Voyez Concrétions intestinales. 

Bidens ctmnabina. — Expériences sur la végétation de cette plante , 
III , 36. 

Bière. — Sa fabrication , III , 396. 

£(/«,III, 553. 

Bile de bœuf, de chat, de chien, d'homme, de monton, des oi- 
seaux, des poissons, de porc, de veau, III, 555 à 56a. 
Bismuth.—- Ses propriétés physiques ; son action sur le feu, sur le 
gaz oxigène, sur l'air; ses usages, I, 368 à 370. — Son amal- 
game, I, 4o3. — Ses alliages. {Voyez art. Alliage). — Son 
phosphure , 1 , 36o. — Son sulfure , 1 , 383. — Son oxide , II , 
97. — Son action sur les acides ( Voyez chaque espèce d’acide). 
— Son action sur les sels. {Voyez chaque genre de sels). — Ses 
mines , 1 , 369 et 383. — Ses caractères distinctifs, IVj 61. 
Bitumes. — Leurs variétés , III , 4 * 7 * 

Blanc de baleine , III , 497. 

Blanc de céruse, III, 90. 
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Blanc d’Espagne. Voyez Carbonate de chaux. 

Blanc deplamb , III , 90 à g3. • ■ 

Blanchiment de la laine , de la soie, III, 3og à 3n. 

Blanquette ou Soude cC Aiguemortes , II , 4o3. 

Blende. Voyez Sulfure de zinc. 

Bleu d’ outre-mer , II, 209. - 

Bleu de montagne. Voyez Carbonate de cuivre. 3 

Bleu de Prusse , III, 4?5 à 484. {^°y ez aussi les Additions sur 
l’acide prussique , IV, 123 ). 

Bleu Raymond. Voyez Teinture en bleu de Prusse. 

Bocal. Voyez Description des planches, 11 . 

Bois. — Procédé pour en extraire le charbon en grand ; nouvel ap- 
pareil pour en opérer la carbonisation , III , 36o. 

Bois colorons. — • Les principaux , III , 36o. 

Bois de Brésil. — Procédé pour teindre la laine en ronge avec çette 
substance , III , 3iS. 

Bois de cerf, III ,634- 

Bois de Fernambouc. Voyez Bois de Brésil. 

Bois jaune. — Procédé pour teindre le drap en jaune avec ca bois . 
III, 3a$. 

Borates (sous"). — Leur action sur le feu , sur les corps combus- 
tibles, sur les bases saüfiables, sur les acides,. sur les sels; 
leur état naturel, leur préparation, leur composition, leurs 
usages, II , 374 à 379. — Caractères distinctifs des borates , IV , 
i4«- — Procédé qu’il faut employer pour les analyser, IV, 146. 

Borates neutres, II , 334- . . 

Borates solubles et insolubles , II , 376. 

Borates d ammoniaque (sous), II, 383. ( 

Borates de potasse {sous) , II , 383. 

Borate de soude {sous) , ou Borax. — Ses propriétés phvsiqnes ; 
son action sur le feu , sur Pair ; sa coloration par les oxides mé- 
talliques; son état naturel, sa préparation, ses usages, II, 379a 
383. 

Borax. Voyez Borate de soude. 

Bore. — Ses propriétés physiques, son état naturel, sa prépara- 
tion; procédé pour le combiner avec l’oxigéne;ses usages, son 
historique, I, i4'i b 1 43. — -Son action sur les acides et oxides 
non métalliques . {Voyez chacun de ces corps). — Son action Sur 
les oxides métalliques, II, j 3. — Son action pur Içs sels. {Foyez 
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chaque genre de sels). — Sa combinaison avec le U r, le pla- 
tine. I, 336. — Son caractère distinctif, IV, 53. 

Borure de fer et de platine , 1 , 336. 

Bouchon. Voyez Description des planches , i3. 

Bouillon. — Sa matière extractive, III, 447* 

Boules de Nancy. Voyez Tartrate de potasse et de J'er. 

B ray gras , III, 229. 

B ray sec, III , 227. 

Briquet à air t 1 , 82. 

Briquets oxigénés. Voyez Mariale suroxigéné de potasse. 

Bulbes , III , 38o. 

Bulbes de l’allium cepa (oignon). — Leur analyse, III , 58a. 

c. 


Cachou , III , 346. 

Cactus opuntia , III , 16. 

Cadavres. — Art de les conserver , III , 6}3. 

Caillot de sang. Voyez Sang. 

Calamine. Voyez Oxide de zinc. 

Calcium. — Ses propriétés , soi» état naturel, son extraction, I , 
a3o. — Son caractère distinctif ,IV, 56. 

Calculs biliaires de l’homme. — Leur matière cristal ine , III . 4g8 , 
et $64 à 567. 

Calculs intestinaux. Voyez Concrétions intestinales , III, 60 4- 
Calculs urinaires de F homme , III, Jy3 à 6o3. 

Calculs urinaires des animaux-. Voyez Concrétions urinaires , III > 
6o3. 

Calculs de la vésicule de bmif, III , 56î. 

Calculs de la vésicule de l’homme. Voyez Calculs biliaires. 

Calorimètre de Lavoisier et de Laplace , 1 , 72 i 76. 

Calorimètre de Rumford, 1 , 79. 

Calorique , 1 , 22 à 81. 

Caméléon minéral- Voyez Nitrate de potasse , II , 5o8. 

Camphorates, III, 146. 

Camphre , III, 244 à 248. 

Camphre artificiel , III , 248 4 2Üo. 

Canelle ; III, 364* — ' Son huile volatile , III, 218. 

Canon. — Son alliage , I , 409. 

Cantharides , III , 63y à 63g, 
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Caoutchouc , III, 3 38. 

Caoutchouc minéral , III, 4'9* 

Capsule. Voyez Description des planches , i3. 

Caput mortuum, II, 4^4- * 

Carbo-muriate . — Manière d’en reconnaître la nature , IV, i4«. 

Carbonates (sous'). — Leur action sur le feu , sur les corps combus- 
tibles non métalliques, sur les métaux , sur l’eau, sur les acides , 
sur les bases salifiables, sur les sels ; leur préparation, leur état 
naturel, leurs usages, II, 384 & 3 96. • — Caractères distinctifs 
des carbonates , IV, i3g. — Procédé qu’il faut employer pour les 
analyser, IV, t46. 

Carbonates neutres ou saturés. — Leur préparation, leurs proprié- 
tés, II, 4°8 à 4xr. 

Carbonates (sous) d'ammoniaque, II, 4°6 à 409. — de baryte na- 
tif, II , 3g3. — de chaux natif, II, 38g. — de cuivre natif, II, 
3ç>î. — de fer natif, II, 390. — de magnésie natif, II, 3g4. — de 
manganèse natif, II, 3g4- — de plomb, II, 3g3. — dépotasse, 
II , 398 à 4oo. — de soude, II , 4°o à 4o6. — de strontiane na- 
tif, II , 394. — de zinc natif, II, 3g3. 

Carbone. — Ses propriétés physiques, sa combustion dans le gax 
oxigéne, dans l’air; son action absorbante sur les gai ; son état 
naturel, ses usages , son historique , I, i43 à r56. — Sa combi- 
naison avec l’hydrogène , I , ag3. — Sa combinaison avec le 
soufre, I, 3i5. — Sa combinaison avec le fer, I, 337. — Son ac- 
tion sur les oxides et acides non métalliques. (Voyet chacun de 
ces corps). — Son action sur les oxides métalliques , II , 8. — 
Son action sur les acides métalliques, II, i5o. — Son action sur 
les sels, (y oyez chaque genre de sels). 1 — Son emploi dans l’ex- 
traction du sucre , III , 167 , et dans la préparation du sirop de 
miel, III, 175. — Manière de le reconnaître, IV, 54. 

Carbure de Jer (per) , I, 3;8 à 35l. 

Carbure de soufre (per ) , 1 , 3t5 à 3ao. 

Carlhame. — Sa couleur rouge, III, 396. 

Cartilage. Voyez Tissu cartilagineux . 

Caséum. — Matière caséeuse , III , 44 *• 

Cassave, III , 37a. 

Cassonade. \ oyez Sucre, III, i5g. 

Castine. — Son emploi dans l’extraction du fer, II, 706. 

Castoréum, 111,634. 

Cément employé pour faire l’acier, I, 345. 


Digitized by Google 


Par ordre alphabétique. 279 

Cendres lieues , Il , as i . 

Cendres gravelèes, Voyez Tartrate acide de potasse. 

Cendres contenues dans les plantes. — Table de leurs analyses , III , 
34 et suiv. 

Ce're'lrale ( matière ), III, 606. 

Cérium. — Ses propriétés physiques ; son action sur le feu , sur 
l'oxigène, sur l’air ; son état naturel, son historique, I, 264 à 
a 66. — Son action sur les acides. ( P oyex chaque espèce d’acide). 
Ses oxides, II, g3. — Son extraction, II, 685. — Manière de 1e 
reconnaître, IV, 64. 

Cérile . — Son analyse, II, g). 

dénué. Voyez Blanc de céruse , III , 90. 

Chair. Voyez Tissu musculaire , III, 6x5. 

Chair de bœuf. — Substances dont elle est composée; procédé pour 
en extraire la matière extractive ou osmazôme, III, 447* 

Chair musculaire. — Son traitement par l’eau froide , par l’eau 
bouillante ; substances contenues dans le bouillon de viande , 
III, 616. 

Chaleur par compression, par combinaison, I, 81 à 8a. — Ses 
sources dans l’économie animale, III, 5a5. 

Chalumeau. Voyez Description des planches , 14. 

Chambre de plomb pour la fabrication de l’acide sulfurique, I, 
552. 

Champignons , III, 385. — Analyse de Yagaricus campestris , III, 
385. 

Chapiteau. Voyez Alambic, Description des planches , 1. 

Charbon de bois. — Son extraction ; nouveau procédé pour l’obte- 
nir, III, 36o à 36a. 

Charbon de terre. Voyex Houille , III, 4i5, 

Chaudière. Voyez Description des planches , i5. 

Chaux ou Oxide de calcium. — Ses propriétés physiques; son ac- 
tion sur le feu, sur le fluide électrique, sur l’oxigène, sur l’air, 
sur les corps combustibles simples et composés ; son état naturel, 
sa préparation en grand, ses usages, II, 5» h 54. — Ses caractères 
distinctifs, IV, 10a. — Son action sur l’eau: chaux éteinte, II, 
l65 à 167. — Préparation de l’eau de chaux, II , I70. — HydrrtS 
de chaux, II, x83. 

Chêne. — Son analyse, IV, 188. 

Cheveux. — Leur analyse ; caractères chimiques des cheveux noirs , 
rouges et blancs ; procédé pour teindre les cheveux , III , 618 à 
620. 
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Chimie. — St définition , I , 

Chlore. — Pion donné au gai muriatique oxigôné, - on regardant ce 
gaz comme an corps simple ; son bistoirc dans son hypothèse , 
IV, ai 5. 

Chlorures. — Nom donné aux muriates, en regardant, le gaz mu- 
riatique oxigéné comme un corps simple et l’appelant chlore 
( t'oyez l’histoire du chlore, IV, ai 5)- — Analyse des chlorures, 
IV, loo. 

Chromâtes. — Leurs propriétés, leur état naturel , leur préparation, 
leurs usages, II, 6/ji à 645. — Manière d’en jreconnailre la na- 
ture, IV, i4l. 

Chromâtes d’ammoniaque, de chaux, de plomb, de potasse, de 

silice, de soude, de stronliane, II,t»45à 646. 

Chrome. — Ses propriétés physiques ; son action sur le feu , sur 
l’oxigène , sur l’air ; son historique, I, 267 à a58. — Son oxide, 
II, 87. — Son action sur les acides. {Voyez chaque espèce d’a-- 
cide). — Ses mines, I, 257, et II, aie. — Son extraction, II, 
aïo. — Manière d’en reconnaître la nature , IV, 63. 

Chyle , III , 5o4- 

Chyme , III , 5oa. 

Cidre , III, 3yî> 

Ciment. Voyez 

Cinabre. Voyez Sulfure de mercure, I, 386. 

Circulation. — Examen de cette fonction, III, 5l8 et suit. 

Cire, III, 242 à *44* 

Cisailles. Voyez Description des planches, i5. 

Citrates, III ‘1 ia à 1 13. 

Civette, III, 634. 

Classification des corps. — Son tableau ,1,117a 118. 

Cloche. — Cloche à robinet , cloche graduée , cloche recourbée. Voy. 
Description des planches , i5. 

Caack. Voyez Houille. 

Cobalt. — Scs propriétés physiques ; son action sur le feu , l’ai- 
mant, l’oxigène, l’air ; son historique , I, a65à aC6. — Ses oxides, 

J. U , 94- “Son phosphure, I, 36o. — Son action sur les acides, 
(V oyez chaque espèce d’acide). — Ses mines , I , a65; II , 95 et 
63a. — Son extraction, II, 685. — Ses caractères distinctifs, 
IV, 58. 

Cochenille. — Son état naturel ; manière d’en faire la récolte ; pro- 
cédé pour tciudre la laine en écarlate avec celte substance , III , 
3)<j à 3aa. 


idc 


ortiers. 
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Caur. — Description de cet organe , III , 5ig. i 
Cohésion, 1 , 4 à 6. • 

Colcothar. Voyez Oxide de fer. 

Colle forte , III, 4^7 à 44°- 
Colle de poisson, III, 44°- 

Cotombales. — Leurs propriétés , II , 65o. — Leurs caractères dis- 
tinctifs, rv, 141. 

Colombate de potasse, U, 65 1. 

Colombium. — Ses propriétés physiques; son action sur le feu, sur 
le gaz oxigène, sur l’air ; son eut naturel , son historique, I , a 
à a6o. — Son oxide, II, 8g. — Son action sur les acides ( Voy 
chaque espèce d’acide). — Son extraction , II , 6c6. — • Ses carac- 
tères distinctifs, IV, 64. 

Colophane. Voyez Térébenthine , III, 127. 

Coloration du verre. — Substances qui servent à cette coloration 
II, ai8. 

Combinaison des corps. — Ses lois, I,i6. 

Combustibles simples , I , i 3 i. 

Combustibles simples non métalliques , I, i33. 

Combustibles composés non métalliques , I, a gz. 

Combustion I, 134. — Théorie ancienne , théorie moderne , I, 136 
à izg. 

Composé triple. — Ce qu’on entend par ce mot , II , 345, 

Composés combustibles non métalliques , I , aga. 

Composition de l’eau , 1 , 456. 

Concrétions. — Concrétions arthritiques, III, 606. — Concrétions 
intestinales; on en distingue sept espèces; substances dont elles 
sont formées, III, 604. — Concrétions pancréatiques, pinéales, 
salivaires, urinaires des animaux , III, 6o3. 

Conductibilité du calorique, 1 , 34. 

Conservation des cadavres , III, 643. 

Contraction des corps par le froid, I, 66. 

Copahu ( baume de), III , ax3. 

Copale , Iü , 334. 

Coque du Levant. — Son analyse, III, '35t. 

Coquilles , III, 637. — Coquilles d’huîtres; leur analyse, III, 637. 
— Coquilles d’œufs ; subsUnces dont elles sont formées , III 
635. 

Corail rouge. Voyez Zoophiles, 

Cornes , III , 6ao. > ! * ■ 
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Corne de cerf J III , 634. 

Cornue. Voyez Description des planches , 16. 

Corps. — Tableau de leur classification ,1, 118. — Leur décompo- 
sition par le calorique , I, 65. — Corps brûlés binaires , 1 , 4ag. — 
Corps combustibles ; leur analyse , IV, 53. — Corps combustibles 
simples, I, i3i. — Leur combinaison les uns avec les autres, I, 
292. — Corps combustibles non métalliques ; leur combinaison 
les uns avec les autres, I, 292. — Leur combinaison avec les 
métaux , 1 , 327. — Corps fixes ; ce que c’est, 1 , 65. — Corps im- 
pondérables ,I,9i.— Corps inorganiques , I, 1 18. — Corps orga- 
niques animaux , III , 421. — Corps organiques végétaux , III , 1 . 
— Corps pondérables simples et composés, I, J 09. — Ordre 
suivi dans leur étude ,1,117. 

Couleur bleue de cobalt pouvant remplacer l’outre-mer ; sa prépara- 
tion, II , 419. 

Couleur bleue formée dans le sol en grès d’un four où l’on avait fa- 
briqué de la soude, Il , 748. 

Couleur rouge du carthame. — Son extraction ; préparation du 
ronge cosmétique, III, 296 à 298. 

Couleurs . — Leur Gxation sur les tissus , III , 3i3. 

Coupelle, II, 717, et I, 4^3. 

Coupellation. — Analyse de quelques alliages par ce procédé , IV , 

88 . 

Couperose bleue Voyez Sulfate de cuivre. 

Couteau. X oyez Description des planches , 17. 

Crabes (enveloppe osseuse des), III, 63g. 

Craie. Voyez Carbonate de Chaux. 

Craie de Briançon. Voyez Talc. 

Crème de tartre, III, i33 à ib 0 ]. 

Creuset. — Creuset brasqué. Voyex Description des planches ,17. 

Cristal. — Ce que c’est ,1,5. 

Cristal de roche. Voyez Silice. 

Cristal (verre de). — Sa composition, II, 917. 

Cristal minéral. Voyez Nitrate de potasse . 

Cristallisation par le feu, par l’eau, par l’alcool ,1, 6 à 8. 

Cristallisation des sels. — Conditions à remplir pour obtenir de 
beaux cristaux ; procédé de Leblanc ; phénomènes qu’op observe 
pendant la cristallisation ; observations sur la cristallisation du 
sulfate de soude, II , 3ia à 3 1 8. 

Cristaux . — Leurs formes primitives, secondâmes j formes princi- 
pales de leur molécule intégrante , I, 8 à 9. <i - 
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Cristaux de Vénus. Voyez Acétate de cuivre. 

Crocus metallorum , II, 5 r 6 . 

Cucurbite. Voyez Alambic, Description des planches , i. 

Cuiller à projection. Voyez Description des planches , 17. 

Cuivre. — Ses propriétés physiques ; son action sur le feu, sur l'oxi- 
gène , sur l’air j ses usages , I, 270 à 272. — Ses oxides, II, 97.— 
Son phosphure, I, 36 o. — Son sulfure, 1 , 384 - — Ses alliages, 
I, 4 » 4 - — Son action sur les acides. ( V oyez chaque espèce d’a- 
cide). — Ses mines , 1 , 271 et 384 i II , 98. — Son extraction , II , 
719. — Ses caractères distinctifs , IV, 69. 

Cuivre de cémentation , I, 271 , et II, 722. 

Cuivre étamé , 1 , 4 * 3 . 

Curcuma (racine de), III , 369. 

Cuve au vitriol et k la chaux, Cuve d'Inde, CuVe de pastel, III , 3 rô 
à 33 o. ’ 

Cuve hydrargiro-pneumatique , Cuve hydro-pneumatique, Cuve 
pneumatique. V oyez Description des planches, 17 à 19. 

Cyanogène. — Ses propriétés , sa préparation , IV, 2*7. 

Cyanure , IV, 226. 

. 1 

D. 


Décreusage de la soie , du lin , du chanvre et du colon , III , 3 o 5 
à 3 o 6 . 

Déliquescence des sels , II, 3 x 3 . 

Dents. — Leur nature , III, 63 o. — Leur analyse , III , G 3 i. — Ana- 
lyse du tartre des dents, III, 344. ■' 

Départ, II, 729, et IV, g 3 . 

Derme , III, 609. 

Dessication. — Manière de dessécher les précipités dans les ana- 
lyses , IV, 5 . 

Désuintage, III, 307. 

Diabètes sucrés , III, 171. 

Diamant , I, i 44 et i 5 l. 

Digestion, III, 5o2. 

Dilatation des corps, 1 , 35 . — Dilatation des gaz, des liquides, des 
solides, 1 , 36 a 4 *. 

Dissolution. — fusion d’un corps dans un liquide. ( Voyez le corps 
ou le liquide). 

Dissolution de baryte, de chaux , de deutoxide d'arsenic , de dent* 

/ 
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oxide de potassium ou de potasse, de deutoxide de sodium ou de 
soude, d'oxide d’osmium, de stroaliane , II, 167 à 171. 
Dissolution des sels dans F eau. — Leur actiou sur les métaux ; cris- 
tallisation qui en résulte ; tableau de leur réduction par les mé- 
taux, II, S36 à 33g. 

Distillation de l’eau , 1 , 455. 

Ductilité des métaux. — Tableau de cette ductilité , I , sr5. 

E. 

Eau. — Ses propriétés physiques; procédé pour en faire jaillir la 
lumière par la compression ; phénomènes qui accompagnent sa 
eongellation ; son action sur le fluide électrique, sur le feu; ten- 
sion, de sa vapeur d’après M. Dalton ; son action sur le gaz oxi- 
gène, sur l’air; procédé pour déterminer la. quantité et la nature 
de l’air qu’elle contient; son action, sur les corps combustibles 
simples et composés nôn métalliques , sur les métaux , sur les 
combustibles mixtes, sur un mélange de soufre et de fer, sur les 
atliages;son état naturel, sa distillation ; caractères auxquels on 
reconnaît qu’elle est pure; sa composition , son analyse ou sa dé- 
composition , sa synthèse ou recomposition, ses usages, son his- 
torique, I, 43 r à 468. — Son action sur les oxides non métal- 
liques, II, i63. — Son action sur les oxides métalliques ; oxides 
métalliques qui s’y dissolvent ; phénomènes que présente cette 
dissolution ; tableau des quantités d’oxide qii’elle peut dissoudre 
aune température donnée , II, 164^173. — Son action sur les 
acides, II, 3.37. — Son action spr les sels, II , 3n. — Son in- 
fluence sur la germination , III, 8. — sur la végétation , III, 33.—> 
sur la putréfaction , III , 408. 

Eau del’amnios de femme; son analyse, III, 54o. — Eau de l’ara- 
nios de vache; son analyse, III, 54o. 

Eau de baryte . — Eau de strontiaue. — Leur préparation , II , 16g. 
Eau blanche , III, 8g. * 

Eau céleste. Voyez Sulfate de cuivre. 

Eau de chaux , II , 170. 

Eau de cristallisation des sels , II , 3r5. 

E au douce, 1 , 454. 

Eau forte. — Acide nitrique faible, - 

Eau de Goulard , III , 89. 

Eau mère, ll,5i3. ’.'-.s 1 ■ -• 
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Eau minérale , 1 , 454 - 

Eau pluviale. — Procédé pour la conserver, 1 , 44 °- 
Eau régale. Voyez Acide nitro -muriatique. 

Eau salée , I, 454 - — Degré de son ébullition , 1 , 4^7- 
Eau seconde. — Dissolution faible de potasse on de soude. 

Eau sûre des amidonniers , III, 188. 

Eau végé to -minérale , III, 89. 

Eau-de-rie. — Procédé pour l’obtenir , III, 4 oi. 

Eaux aromatiques , III, ai 3 . 

Eaux minérales. — Leur analyse; leur division en quatre classes ; 
essais à l’aide desquels on reconnaît la majeure partie des subs- 
tances qu’elles contiennent; substances qu’on y a annoncé jusqu’à 
présent ; procédé pour en extraire les matières volatiles et les ma- 
tières fixes, IV, i 53 à 162. — Tableau de la composition de plu- 
sieurs eaux minérales, IV, 173. 

'Ebullition des liquides , I, 61. 

Ecarlate. — Teinture , III', 319. 

Ecorces, III, 363 . — Ecorce de chanvre , de chêne , de cinchona , du 
latirus cinnamomum (canelle), III, 364 ■ 365 . 

EJJlorescens (sels) , II, 3 a 3 . 

Egagropile. Voyez Concrétions intestinales. 

Elasticité du calorique , 1 , 3a . 

Elasticité des métaux, I, 317. 

Electricité , 1,91. 

Eleclrophore. Voyez Description des planches , 30. 

Elément. — Lcut nombre ,1,2. 

Elemi (résine), III, 224. 

Email des dents. V. Dents. 

Emaux, II, 220- 
Emeraude , II, 48. 

Emeril , II , 306; 

Emétique. — Ses propriétés, sa préparation , sa décomposition par 

* la décoction de quinquina ; causes qui pévveDt faire varier scs 
*. 1 effets, III , i/,o à i' 43 . 

Emplâtre diapalme. V. Huile d’olive. 

, Empois. V • Amidon. Y >• 

.Encans. Oiiban, ,11 ■ ;*» ■ 

.Encre A — Manière de la foire, III, 35 o. 

• Eucie des impurheués ,:Ul; 20Ï. ~ 

Encre de seiche , III, 636 . 

Encre de sjrmpathie de coMt) U, 58 o. • 
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Endoplevre, III, 5 . 

Engrais. — Lear influence dans l’acte de la végétation, III, 23 . 

Enfer de Boy le. V. Mat ras , Description des planches , 57. 

Enveloppe osseuse des crabes, des homards , III , 63 g. 

Epiderme , III , 608. — Sa nature, III, 620. 

Epiderme des graminées^ , III , 363 . 

Eponge. V. Zoophytes. 

Eprouvette. V. Description des planches , 11. 

Equilibre du calorique , 1 , 2g. 

Esprit alcoolique, III, ai 3 . 

Esprit de Mendererus. V. Acétate d'ammoniaque. 

Esprit pyro-acétique , III, 67. 

Esprit-de-vin, III, a 55 . V. Alcool. 

Essai de l'alliage d’argent et de cuivre par la coupellation , IV. ga. 

Essai des lingots , vases et ustensiles d’or du commerce , de la 
monnaie d’or de France , IV, 93. 

Essai de l’or à la pierre de touche, IV, g6. 

Essai des soudes du commerce , II , 4 o 5 . 

Essences, III, 217. 

Etain. — Ses propriétés physiques; son action sur le gaz oxigène, 
sur l’air; ses usages, son historique, I, ifô à a 5 i. — Son phost 
phure , I, 359 . — Son sulfure , I , $78. — Ses alliages , I, 407. — 
Son action sur les acides. ( Vaye e chaque acide en particulier). — 
Son action sur les oxides métalliques, II, 17. — Ses oxides, II , 
79. — Ses mines, 1 , 249, 378, et II, 80.— Son extraction, U, 
70. — Son caractère distinctif, IV, 61. 

Etamage du cuivre , 1 , 4 > 3 * 

Etamage du Jer, I, 4 > 4 * 

Etamage des glaces , des globes de verre , I, 4 o 3 . 

Etat des corps. — Causes qui le font varier , 1 , 55 . 

Etau. V. Description des planches , 21. 

Ethers, III, 264. — Ethers du premier genre , III, u 65 . — Ethers 
du second genre, III, 273. — Ethers à base d’acides végétaux, 
III, 282. 

Ethers divers. — Acétique, III, a 83 à 286. — arsenique, III , *71. 
— benzoïque, III, a86. — citrique , III, 287. — hydriodique, 
III, 281.— muriatique, III, 273 à 276. — nitrique, III , 277 à 
381. — oxalique, III , 287. — phosphorique , UI, >71. — sulfu- 
rique , III, 265 à 271. 

Ethiops de mercure . V. 1 Sulfitre de mercure. 
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Ethiops martial. V. Oxides et nitrates de fer. 

Etoffes. — Lames d’acier de trempe différente , 1 , 348. 

Etuve . — Etuve à quiaquet. Etuve à vapeur. V. Description des 
planches , a t . 

Euclase , II, 47 . 

Eudiomètre . — Eudiométre de Volt», Eudiomètre à deutoxide d’a- 
xote. V. Description des planches , a3. 

Euphorbe, 111,23a. 

Excrémens des oiseaux. — Proce'dé pour en extraire l’acide urique 

III, 5o6. 

Excrémens des poules. — Leur analyse , III , 5og. 

Exhalaisons putrides. — Procédé pour les détruire , III , 64». 
Extractif, IIÏ , I . 

Extraction des métaux , II , 680 . 

Extrait de Saturne, III , 8 g. 

F. 

Farine de froment. Voyez Gluten. 

Fécule amilacée. V. Amidon. 

Feldspath, II, ail-. 

Fer. — Ses propriétés physiques ; son action snr le fluide magné- 
tique , sur le feu, sur le gaz oxigène, sur l’air; ses usages, son 
historique, I, itpi à — Sa combustion rapide dans le gaz 
oxigène , I , is6. — Son borure , 1 , 336. — Son carbure , 1 , 338. 
— Son phosphure, I, 358. — Ses sulfures, I, 376 . — Ses al- 
liages, I, 4 o 5, 4x4 , 4*8 et 4»7- — Son action sur les acides. 
( Voyee chaque acide en particulier). — Son action sur les oxidrs 
métalliques, II, 17 . — Ses oxides, II, 7 a à 7 g. — Son action 
sur les sels , II, 335 à 33g. — Ses raines , I , a44 , 376 , et II , 73 
à 78 . — Son extraction , II , 703 . — Son caractère distinctif, 

IV, 57. , - 

F er arsénié , 1 , 4 * 8 . ... ...... .. 

Fer blanc . — Sa fabrication, I, 4*4' 1 1 

Fer natif , I, inf. 

Fer oligiite. V. Oxide de fer. , 

Fer spathique (analyse de plusieurs espèces de), II, 3gt. 

Ferment, III , 337 . , 

Fermentation. — Ses différentes espèces, III , 386. 

Fermentation acide. — 1 En quoi elle consiste ; phénomènes qu’elle 
présente , III , 4o4> 
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Fermentation alcoolique ou vineuse. — Conditions nécessaires pour la 
produire ; phénomènes qu’elle présente; appareil pour eu appré- 
cier les résultats ; produits obteuus d'une quantité donnée de 
sucre et de ferment soumis à la fermentation; théorie de la fer- 
mentation alcoolique, III, 387 à 391. (Voyex aussi le vol. IV, 
240). 

Fermentation putride des végétaux. — Sa définition; causes qui con- 
tribuent à la développer ou à la retarder ; ses produits ; subs- 
tances végétales plus ou moins susceptibles de l’éprouver, III, 
4o8. •' . 

Fermentation putride des animaux, III , 64o. 

Fermentation spiritueuse. V. Fermentation alcoolique. 

Fermentation vineuse, V. le même article. 

Feu. — Son action sur les corps. V. r étude des différons corps. 
Feuilles ,111, 373. — Feuilles de la belladone ( atropa belladone) , 
Feuilles du cassia senna , Feuilles de la gratiole, Feuilles du nico- 
tiana tabacum ; leur analyse, III, 373 à 376. 

Feuilles primordiales , Feuilles séminales, III, 5. 

Fève. — Son analyse, III , 379. — Expériences snr l’accroissement 
de ses graines, III, i4- '/ . , 

Fibrine. — Ses propriétés physiques et chimiques , III , 429 à 43a* 
Filière , I , at3. , 

Filtre. V. Description des planches , 28. 

Fiole. V. la même description ,29. ...... 

Flacon. — Flacon tubulé. V. la même description , 29. 

Fleur de soufre . — Appareil pour l’obtenir, I, i65. 

Fleurs. — Fleurs bleues, violettes ou purpurines ; Fleurs jaunes. 
Fleurs rouges, III , 3^6. • 

Fleurs d'antimoine, II, 91., . ’ • . i ■ 

Fleurs martiales. V. Mariâtes de Jer. 

Flint-glas». U, 217. - . 5. 

Filiales. — Leur action sur le feu, sur les corps combustibles, sur 
l’eau , sur les bases salifiables , sur les acides, sur les sels ; leur 
état naturel, leur préparation, leurs usages, leur historique, 
II, 61 3 à 620. — Leur caractère distinctif, IV, t3g. 

Thiale acide de silice (gazeux '). — Ses propriétés physiques; son ac- 
tion sur le feu , sur l'air, sur les métaux, sur l’eau; sa prépara- 
tion, sa composition, II, 6ao à 624. — Son caractère distinctif, 
IV, i3. — Son analyse, IV, 5r. —r Préparation du fluate acide de 
silice liquide; dépôt de fluate acidulé de silice qui a lieu dans 

; , 
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cette opération ; précaution à prendre pour éviter que le tube ne 
soit obstrué par le de'pôt du fluate acidulé; propriétés du Ouate 
acide de silice liquide, II, 6 aa à Gztj- 

Filiales d’ammoniaque , d’argent, de chaux , de potasse, de silice, 
de soude; leurs propriétés, leur préparation , leurs usages, II, 
6»4 à 628. 

Fluate de soude et d'alumine natif > H* 619. 

Fluide électrique , 1 , gi. ' . 

Fluide magnétique , I, to 8 . 

Fluo-borates , II, 6 a 8 . — Leur caractère distinctif, IV, 139. 

Flux blanc. Flux noir. — Leur préparation, UI, abq. 

Foie d’antimoine , II, 5 1 6 . .... .. 

Pondant de Rotrou, II, 517. , 

Fonte blanche , Fonte grise, II, 7 o 8 . -* Moyenne de trous analyse* 
de fonte blanche ; moyenne de cinq analyses de fonte grise ; foute 
noire, I, 337. . 

Forge. V, Fourneau de Jorge , Description des planches , 36 . 

Formation des substances végétales. J II , 3 . ,, , 

Fourneaux d’évapqralion , de coupelle, de forge, de réverbère. V. 
Description des planches, 3 a à 36 » ■. 

Franchipanc, Ul, 5 qg. , . 

Froid, l, 83 . — Froid produit par les corps solides e*. liquides; 
froid produit par les liquides, I; 83 Jt 84. — Froid artificiel; 
table des mélanges frigorifiques, II, 3 1 8 à 3 ao, — Expérience de 
Leslie pour produire un froid artificiel, I, 85 . 

Fromage. V. Description des planches , 3 g. 

Fromage de Brie , III , 5791 

Froment, Froment niellé. — Son analyse, III, 378. — Analyse de* 
feuilles, des tiges et des graines incinérées du froment, III, 43. 

Fruits charnits, “IÎI, 379. 

Fruit charnu du tamarin. — Son analyse, III , 38 o. 

Fusibilité des métàiix ( tableau de la ) , 1 , àab. ' 

Fusibilité de la silice uoie à divers oiidcs'ttictaniqcieS (tableau de 
îa), h, 198. • « *' •; . ' 

Fusion des corps par le calorique, 1 , 56 . 

Fumigations. — Procédé pour détruire les exhalaison* putrides , 
pour purifier l’air des hôpitaux) IH*, 64*. 




t ‘ 


Tome ÎV. 
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\ 

G. 


Gaibanurn , III , j3î. • 

Galène. V. Sulfure de plomb , I, 385. i 

Galère , I, iG4> 

Galipot , III, aay. 

Gallatcs, III , 118. 

Garance, III, 369. — Son emploi pour teindre en rouge le coton et 
la laine; préparation d’une belle laque carminée àtec celle subs- 
tance, III , 3i7> 

Gaude. — Manière de s’en servir pour teindre en jaune la soie , le 
coton, etc., III, 3aa. 


Gaz. — Leur dilatation , I, 87. — Leur pesanteur spécifique , I, 176. 

Tableau de leur pesanteur spécifique, I, 182. — Leur pouvoir 
réfringent, I, 184. — Leur absorption par le charbon , I , i43. — - 
Leur analyse , leur nombre ; manière de les mesurer et d’en con- 
naître la nature ; leurs propriétés les plus apparentes; analyse de 
»leur mélange, IV, 7 à 9. — lias qui ne peuvent exister ensem- 
ble , IV, 16. — Moyen de s'assurer s’ils contiennent de l’eau , il , 
a3i. — Leur aciiou sur l’économie animale; gaz respirables , gai 
délétères , III , 53o. — Gaz injectés dans l’économie animale ; 
; résultat de ces expériences, III, 53 r. ' 1 'I 1 • I 

-Gai composés. — Leur nombre, leur analyse, IV, 47. 

Gas (les différentes espèces Je). (I^oy. chaque corps en parlicn- 


Gélatine. — Son état naturel, scs propriétés , sa préparation pour lu- 
besoin des arts, sou extraction des os par un nouveau procédé, 
sa composition, ses usage?, III , 4 3j à 441. — Sun emploi dau* 
, lgfcfoujtUlqw de; viande, III, 616, . . , 

Gelée végétale. — Manière de l’ebtenir ; ses propriétés , III , j_jo. 


lier). Ainsi, pour le gaz acide catbonique, le gaz hydrogène 
carboné , voyez acide carbonique, hydrogène caiboué. 

Gazomètre. (Voyez composition de l’eau , II , 456). ’ 


Gemme (mine de sel), II , 56o. ; . ,, r A 

Gemmes (pierre?), II, apô. g 
Gentiana lutea (racine de), Ul 0 Süÿ. , ,, 

Germination. — Conditions à remplir pour qu’elle ait Heu ; in- 
fluence de la lumière, du sol, de la chaleur, de l’air, de l’eau 
sur la germinatiou, III, 4 à g. 

G (act., I A 436 et 4^3. —, Quantité de glace fondue par la corn- 
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bustion de divers corps , I, i3a. ■ — Son action sur les sels ; froids 
artificiels, II, 3i8 à 3a3. 

Glaces ( miroirs V — Glaces de Saint-Gobin , II, ai5. 

Glaciers des Alpes , I, 453. 

Glandes. V. Tissu glanduleux , III, 6i5. — Glande mésentérique 
ossifiée , Glande tyroïde ossifiée ; résidu de leur calcination , III , 
63a. 

Glucine. — Sa préparation , ses propriétés , Il , 4? à 
Glucinium , I , a-jg. — Son oxide , II, 47- 

Gluten. — Son extraction , ses propriétés , son emploi pour coller 
la porcelaine ; rôle qu’il joue dans la panification , III , 334. 
Gomme. — Ses propriétés, son état naturel , son extraction', IÏI, 
189. — Gomme arabique, Gomme du Sénégal , Gomme da 
pays, Gomme adraganthe, Gomme des graines et des racines; 
leur état naturel , leur extraction , leurs usages , III , iyo à 193. 
Gomme ammoniaque , III, a3l. 

Gomme de Bastora. V, Assajœlida , 

Gomme copale. .Y. Résine copale. 

Gomme gutte ,, 111, 33a. 

Gomme laque . «m Ses propriétés, ses variétés, son extraction, III , 
ax4 * sa5. < i.'b fît x'otiin j.j 

Gommes résines. — Leur extraction , leurs propriétés , III, a3t>. 
Goudron. —. Son extraction , III , ax8. 

Graines céréales (analyse de plusieurs), III, 378. 

Graisse de porc . — Sa préparation ; séparation des deux matières 
grasses qui la composent ; phénomènes que présente sa saponifi- 
cation ; procédé pour en extraire la margarine, ses usages, UT ô 
4go à 494. {Voyez aussi le volume IV, a35). 

Graisse oxigéne'e , III, 494* • ■ ■ • o 1 - . 

Graisses (ou matières grasses ). — Leur état naturel, leur pré- 
paration, leur composition , leurs propriétés , leurs usages, III , 
487 à 49°- ( Voyez aussi le volume IV, a35). 

Graminées. — Analyse de leur épiderme , III , 363t 

Gras des cadavres. — Sa composition , III ,,*498. , . .. 

Gratiole. — Analyse du suc de ses feuilles , III , 3f5. 

Grilles en fil de fier. V. Description des planches , 09. . ( 

Grotte du Chien , prés Pouzzole en Italie. — Phénomène qu elle 
présente, 1 , 5or. /.. A. . . .‘A 

Guano. — Substances dont il est formé , III , 507. , \ >•_ ^ 

Gueuse. — Nom donné à la fonte de 1er , U , 708» > \ 

Gypse. V. Sulfate de chaux , 
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' H. 

Haut fourneau. — Sa description , II , 704. 

Hématine. — Procédé pour l’obtenir; ses propriétés, III, a<)3*- 
Hématites. V. Oxides de fer. 

Homards. — Leur enveloppe osseuse, III , 639. 

Honigstein , III, lai. 

Hotte, y. Description des planches , 3g. 

Houille. — Ses propriétés physiques, ses produits par la distilla- 
tion : son état naturel ; conjectures sur son origine ; Houille 
compacte, Houille sèche, UI, 4*5. 

Huiles y UI, iq 5. . , . „ . 

Huile de camphre , III , a46> 

Huile douce de vin , III , 369, 

Huiles essentielles. — Leur propriétés physiques, leur état naturel, 
leur extraction ; leur action sur le gaz ’oxigène , sur l’eau, sur 
l’alcool, sur le gaz muriatique qui les neutralise en partie et 
leur donne la propriété de cristalliser ; leur inflammation par 
nn mélange d’acide nitreux et d’acide sulfurique; leur composi- 
tion , leurs usages, HI , at3 à a 17. 1 ■ 

Huiles essentielles d’anis , de bergaûiote, de eanelle, de cédrat et 
d’orange, de citron , de fleur d’orange , de girofle, de jasmin, 
de lavande, de menthe poivrée, de romarin, de rose, de téré- 
benthine, III, 317 à aai. 

Huiles grasses. — Leurs propriétés physiques; altération qu'elles 
éprouvent par la distillalioh , par l’exposition à l’air ; leur action 
sur le soufre, sur le phosphore, sur l’alcool, sur les bases sali- 
fiables, sur les acides.; leur étal naturel , leur préparation , UI, 
, jgô à 1 98.. (Voytx , aussi le volume IV, a35). 

Huiles d’amandes duuces, de cacao , (beurre de cacao) , de chénevis, 
de colza, de faîne, de lin, de muscades, de noix, d'auDet, 
d'olive, de ricin ; leurs propriétés , leur extraction , leurs usages , 
HI , 198 à ao4. ( Voye * aussi le volume IV, i35). " 

Huile de naphte , Huile de pétrole. Voyez Bitume , pétrole , IU, 
- 4>8. "• 1 ’ 

Huile de pied de bceif. — Sa préparation , ses usages, III , jgg. 
Huile de poisson. — Sa préparation , ses usages, IU, ^97* 

Huile siccative. — Sa préparation , III , aot.^ , 
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Huiles volatiles. V. Huiles essentielles ou volatiles, III, ai 3. 

Humeur Je la transpiration. — Sa composition ; expériences de plu- 
sieurs chimistes sur sa quantité , III , 568 à 5-3. 

Humeurs de l’œil , Humeur aqueuse, Humeur vitrée, Humeur du 
cristallin. — Leur analyse, III, 544. 

Hydrates, II, 171. — Manière générale de les obtenir; leur état 
naturel, II, 184 à 187. 

Hydrates d'alumine , de baryte , de chaux , de deutoxide de potas- 
sium ou de potasse, de magnésie, de soude ou de deutoxide de 
sodium , de stronliane; leurs propriétés , leur préparation, leur 
composition, leurs usages, II, t8-i à 1 85- 

Hydrate de potasse. — Ses propriétés physiques , sa préparation , sa 
décomposition par le carbone ; potassium obtenu par celte opéra- 
tion ; exposé de trois procédés pour en déterminer la composi- 
tion; ses usages , II , 17a à 181. — Sa décomposition par le fer ; 
procédé pour obtenir le potassium, II , 681 à 687. 

Uydriodates. — Leurs propriétés, II, 748, et IV, ara. — Leur ca- 
ractère distinctif, IV, i4o. 

llydro-cyanates , IV, a 06 et a34- 

Hydrogène (gaz). — Ses propriétés physiques ; quantité d'oxigèn* 
qu’il est susceptible d’absorber; détonnation qu’il produit au mo- 
ment de sa combinaison avec l’oxigène dans des vases ouverts^ 
son état naturel , sa préparation , ses usages , son historique , 
I, i33 à 14 r. — Ses combinaisons avec le carbone, le phos- 
phore , le soufre, I , ag3 à 3i3. — • Son union avec l’iode, d’où 
résulte l’acide bydriodique, II , 741 ; et IV, ato. — Son oniou. 
avec l’azote , d’où résulte l'ammoniaque , II, 1 13. — Son union 
avec le potassium, l’arsenic, le tellure, I, 3i- à 336. — Sun ac- 
tion sur les oxides non métalliques. ( V oy. chacun de ces oxides). 
— Son action sur les acides. (Voyez chacun des acides. — Son 
action sur le gaz muriatique oxigéne, I, 564 * 5f>7* — Son action 
sur les oxides métalliques , II, 6 à 8. — Son action sur l'écono- 
mie animale, III, 537. — Son caractère distinctif, IV, n. 

Hydrogène arseniqué (gaz). — Ses propriétés physiques et chi_ 
miques, ; son état naturel, sa préparation , sa composition, I, 33 r 
à 335. — Son action sur l’économie animale, III, 53o. — Son 
caractère distinctif, IV, 11. 

Hydrogène azote'. V . Ammoniaque , II, n3. 

Hydrogène carboné. V. Hydrogène percarboné. 

Hydrogène percarboné (gaz ). — Ses propriétés; appareil pour en opé- 
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rer la décomposition ; sa préparation , son état naturel , sa com- 
position , I , oq 3 à 399. — Son caractère distinctif, IV, 12. 

Hydrogène pcrphosphoré (gaz). — Ses propriétés physiques , son 
inflammation par le contact de l'air, son état naturel, sa prépa- 
ration , 1 , 3oi à 304. — Son caractère distinctif, IV, 10. 

Hydrogène phosphoré. V. Hydrogène perphosphore et proto-phos- 
phore (gaz). 

Hydrogène potassié (gaz), I, 3 29. — Ses caractères distinctifs , IV, 10, 

Hydrogène proto-phosphoré (gcu). — Ses propriétés ; sa prépara- 
tion , I, 3o4. — 1 Ses caractères distinctifs , IV. tt. 

Hydrogène sulfure' (gaz). — Ses propriétés physiques - ; son action 
sur le feu , sur l’oxigène, sur l’air atmosphérique , sur le potas- 
sium , snr le sodium et sur les autres métaux; son état naturel , 
sa préparation, sa composition, son analyse, ses nsages , ion 
historique, I, 3o6 h 3ia. — Son action sur l’eau, I, 44 2 - — sur 
le gaz acide sulfureux, I, 539. — sur l’acide sulfureux liquide , 
II , *59. sur le gaz muriatique oxigéné , 1 , 590 — sur les oxides 
métalliques, II, ai à a5. — sur les dissolutions salines; tableau 
des précipités qui en résultent, II , 33a à 334. — ■ Son action dé- 
létère sur l'économie animale, 1 , 3o6 , et III > 53o. — Ses carac- 
tères distinctifs, IV, 12. 

Hydrogène tellure (gaz). — Sa préparation , scs propriétés , 1 , 335. 
Son caractère distinctif, IV, i». — Son analyse , IV , 5i. 

Hydromel, III , 175. 

Hydro-sulfures ou Oxides hydro-sulfurés. — Leurs propriétés phy- 
siques; leur action sur le feu, sur les corps combustibles, 
sur l’air, sur les oxides métalliques , sur les acides , sur le* 
sels ; tableau des précipités qu’ils forment avec les sels ; état na- 
turel des hydro-sulfures, leur préparation, leur composition, 
leurs usages, leur historique, II, 65» à 662. — Leur caractère 
distinctif, IV, i3g. 

Hydro-sulfures ou Oxides hydro-sulfurés insolubles, II, 665. 

Hydro-sulfures solubles , II, 654- 

Hydro-sulfures sulfurés , 11,674. 

Hydro-sulfures d’ammoniaque, II, 675. — d’antimoine (ltermès), 
II, 665. — c(e baryte , II , 663. — de chaux , de magnésie, de 
potasse, de soude, de sl^jntiane , Il , 66» à 665. 

Hydrure ammoniacal de mercure , II, i»8àl3o. 

Hydrure ammoniacal de mercure et de potassium, Il , 128 à l33. 

Hydrure d'arsenic , Hydrure de potassium, Hydrure de soufre. 
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Hydrure do tellure. — Leurs propriétés, leur préparation, I , 
3afi à 336. 

L 

indigo. — Ses propriétés, sa dissolution ; plantes dont on l'extrait : 
sa préparation; Indigos du commerce, leur composition, leur 
purification , III , aq8 à 3oj. 

Inquartation , IV, q3. 

Inspiration et expiration des plantes , III, 16. 

Inuline. — Ses propriétés, III, 338, et IV, ij6. 
lodates, II, 740, et IV, ai4- — Leur caractère distinctif, IV, i4f. 
Iode. — Sa préparation, ses propriétés physiques; son action sur 
le calorique , sur le gaz oxigène, sur les corps combustibles non 
métalliques , sur les métaux , sur les acides , sur les oxides métal- 
liques, sur les sels , II, 73a à 740, et IŸ, ato à ai5. — Son ac- 
tion sur les matières végétales, III, Sl. — sur l'amidon, i83. — 
sur les matières animales, 4>4* — Ses caractères distinctifs , IV, 
S4. 

lodure d'ammoniaque , II, 734. 

lodures métalliques. — Leur préparation, leurs propriétés , II, 735, 
et IV, atr. — Leur analyse, IV, 99. 

Ipécacuanha, III, 368. 

Iridium. — Ses propriétés, son état naturel, son historique, I, agi 
à 29 1. — Son extraction, II, 688. — Ses oxides, II, 112. — Son 
caractère distinctif, IV, êSl. 

Isatis tinctoria (feuilles d’). — Procédé pour en extraire l'indigo , 
III, 3oa. 

Iroire', III, 634- 

J. V 

Jalap, III, 368. 

Jatroplia manioc (racine de). — Cassave, pain de castave , III f 
371. 

Jaune de Naples , II, aao. 

Jayet. V. Lignite jayet , III, 4>4- 
Jus de réglisse , IU, 369. 

K. 

Kali , II , 5l. -, 

Kaolin. — Espèce d’argile , II , 21 a> 

Karaté. V. Suscin , III , 4ao. 

) 
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fermés minéral, — Sa préparation, ses propriétés, son histo- 
rique ; procédé pour l’avoir constamment d’un brun pourpre ve- 
louté , II , 665 à 668. 

JCina. V. Quinquina , III , 365. 

Kinate de chaux, III, rao, 

JUno (gomme), III, 347* 

JCirch-W asser, III , 4o3,J 

. L * 

laboratoire de chimie. V. Description des planches , 3g. 
haine, III, 620. — Son blanchiment, III, 3n. 

J-ana philosnphica. V. Oxide de zinc . II , qo, 
hait, — Ses propriétés physiques , sa composition ; phénomène» 
qu’il présente lorsqu’on l’abandonne à lui-même dans des vases 
ouverts ou fermés ; son action sur le feu, sur les acides, sur 
l’alcool , sur les alcalis , sur les sels ; ses usages ; préparation du 
petit-lait, III, 57 3 à 58o. 

Lait d’ânesse, de brebis, de chèvre, de femme, de jument, de 
V.ache, III, 5^5 à 579. 

Laite de carpe. — Sa composition : Laite des poissons, III, 635. 
laitier , U, 707. 

laiton, 1, 419 à 401. — Son analyse, IV, 84. 
laminoir , I, al4- 

lampe à esprit-de-vin. V. Description des planches. 41. 

lampes d’emailleurs. V. la même description, 41. 

laques. — Ce que c’est, III, ag3. — Laque carminée , III, 3ai. 

laque. V. Gomme laque, III, 324. 

larmes. — Leur analyse, III, 547. 

lavage des précipités. — Différons moyens de faire cette Opératio n 
manière de reconnaître si le précipité est suffisamment lavé 

IV, 4. 

lazulite outre -mer. — Son analyse \ procédé pour en extraire le 
bleu d’outre-mer , II, 208. 
levure 'de bière , III, 3y8. 

lichens. — Quantité de gelée qu’onretire de plusieurs d'entre eux. 
111,383. 

lichen d’Islande, —r Son analyse , III , 384 ■ 

Lie de vin. — Matières qui la composent, III, 3gx, 
hége. — Sa composition, III , 36y. 

Ugamens , III , 614. 
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Ligneux. *— Piocédé pour l’obtenir ; son analyse, III, igs. 

Lignite . — Sa définition ; lieux où on le rencontre ; ses varie'tés : Li- 
gnite fibreux, Lignite friable, Lignite jayet, Lignite terreux, 
III,4i3à4i5, 

Lime. V. Description des planches , \ 3. 

Limonade sèche III , na. 

Lingotiire. Y. Description des planches, 45. 

Lingots d’or du commerce , Lingots de doré. — Procédé pour en 
faire l’essai , IV, q 3 à gy. 

Limimenl volatil , III, fgg. 

Liquation. — Opération de métallurgie , L 3g6 , et II, yaa. 

Liquéfaction des corps par le calorique , Ij 5fL 

Liqueur fumante de Boyle. — Sa préparation. V oyez Sulfure hy- 
drogéné d’ammoniaque, II, 6778680. 

Liqueur fumante de Cadet, III, 11, 

Liqueur fumante de Libavius, II, 677. 

Liqueur séminale on spermatique. — Ses propriétés, son analyse, 
III, 54g., 

Liqueurs animales acides, III , 568. 

Liqueurs des sécrétions, III, 535. 

Liqueurs acides des sécrétions, Liqueurs alcalines des sécrétions, 
III, 536 à 538. 

Liqueurs vineuses de quelques plantes sucrées, III, 3gg. 

Liquides. — Procédé pour déterminer le volume qu’ils prennent 
en se réduisant en vapeurs, I, 63. * 

Liquides des membranes séreuses, III , 538. 

Litharge. V. Protoxide de plomb , II , 100. 

Lumière. — Son analogie avec le fluide de la chaleur ; propriétés 
de ses divers rayons , I, 87. — Comment elle nuit à 1a germina- 
tion , III , ^ 

Lut. V. Description des planches , 46 à 4 q. 

Lycopoie. — Analyse de ses semences , III , 37g. 

Lymphe, LU, 53g. 

tü -i/rf*. • * . • JW* -n' 

Machine pneumatique. V. Descuiption des planches , 4g. 

Madrepora (composition de diverses espèces de), III , 63g. 

Magnésie. — Ses propriétés, sa préparation , ses usages, son histo- 
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riquc, II, 4g* — Sa composition , II, 33. (Vcyet le tableau des 
oxides). — Son caractère distinctif, IV, 104. — Son analyse , 

IV, i3t.--' ' ■ « t ’ , ' * 

Magnésium , I , aog. — Son oxide, II , 4g. 

Magnétisme (fluide magnétique), I, io8. i 0. . Y 

Malachite. V. Carbonate de cuivre, II, 3ga. > 

Malates, III, g5. - .. 

Malléabilité, 1,314. !.. • ■ ! 

Manganèse. — Ses propriétés physiques; son action sur le feu, su» 
l’oxigène , sur l’air, I , a38. — Son phosphore , I, 358. — Son 
sulfure, 1 , 374. — Son action sur l’eau, I, 445* —Son action sur 
les acides. ( Voyez chaque acide). — Ses oxides, II, 6G. — Ses 
mines , II, 67 et 4<8. — Son extraction , II , 685. — Son caractère 
distinctif f IV, 5j. 

Manipulations communes à un grand nombre d’analyses, IV, 3. 
Manne en larmes, Manne en sorte , Manne grasse, III, 358. ■ 

Man ni le , III , 17 g. 

Manomètre. V. Description des planches , 53. 

Marbre. V. Carbonate de chaux , II, 38g. 

Margarine. — Sa préparation , ses propriétés , III , 4gi à 4g3. 
Marmite de Papin. V. Description des planches , 55. 

Martinet , II, 710. 

Massicot. V. Deutaxide de plomb , II , 100. 

Mastic. — Résine, III, aa5. 

Mastic. — Espèce de mortier qui s’oppose à l’infiltration des eaux ; 

sa composition , II, aaq. 

Matière butineuse. V. Beurre , III , 4g4* 

Matière caséeuse, III , 44 1 • 

Matière cérébrale. — Son anaiyse ; matières grasses particulières 
qu’on y rencontre , III , 607. 

Matière colorante du sang. — Procédé pour l’obtenir ; son analyse » 
III, 5>4. 

Matière cristallisable et Matière sucrée de la réglisse, III , 370. 
Matière extractive du bouillon. — Son extraction, ses propriétés , 

ni, 4b- 

Matière fécale. — Matière fécalediumaine. — Sa composition , III , 
5o6. 

Matière perlée de KerLringius, II, 5i 7. 

Matières colorantes , III , a go. 

Matières grasses. —Leur propriété , leur état naturel , leur prépara- 
tien, leur composition, leurs usages, III, 487 à 4go, et IV, a35. 
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Matières ossifiées, III, 63a. 

Matières salines et terreuses des parties moites et solides des ani- 
maux, III, 5oo. — des végétaux, III, ng. 

Matières végétales et animales (analyse des). — Appareils destinés 
à cet usage, IV, 174 à ao5. 

Matras. V. Description des planches , $"J. 

Mélanges frigorifiques , II, 3a 1. 

Mellite, III, iat. 

Mellitates, III, ia3. 

Membranes , III, 6t4- 

Membranes séreuses. — Leurs liquides , III , 538. 

Mercure. — Ses propriétés physiques , sa distillation , sa congéla- 
tion; sou action sur le gai oxigène, sur l’air; ses usages, son 
historique, I , a8o à a84. — Son phosphure , I, 36t. — Son sul- 
fure, I, 386. — Ses amalgames, I, 4° l * 4°4- — Son action 
sur les acides. ( V oyex chaque acide). — • Ses oxides , II , 106. — 
Son action , par l’intermède du potassium , du sodium , ou de 
l’électricité, sur l’ammoniaque liquide et sur un sel ammoniacal 
liquide ou légèrement humecté ; composés remarquables qui ré- 
sultent de celte action, II, i4a. — Action du mercure sur les 
sels, II, 335. — Ses mines , I, 38a à 387 , et II , 5gt. — Son 
extraction , II, 71a. — Son caractère distinctif, IV, 5g. 

Mercure doux. — Sa préparation , ses propriétés, ses usages , II , 

5 90 à 5 qi. 

Mercure fulminant de Howard. — Sa préparation, sou analyse, 
111,644. 

Mire de vinaigre , III , 4o6. 

Métal de canon. V. Alliage d’étain et de cuivre , 1 , 4og. 

Métal des cloches. — Procédé pour en extraire le ^cuivre et l'é- 
tain , I, 4°9 b 4x3. — Son analyse, IV, 83. 

Métal du prince Robert. V. Alliage de xinc , 1 , 4 1 9- 

Métaux. — Leur définition , leur nombre , leur division en six sec- 

L tions , leurs propriétés physiques; savoir: leur état , leur couleur , 
leur éclat , leur opacité , leur densité ou leur pesanteur spécifique, 
leur ductilité, leur malléabilité , leur fragilité , leur ténacité, leut 
dureté, leur élasticité, leur sonorité, leur dilatabilité, leur odeur, 
leur saveur, leur structure ou leur tissu, 1,008 à at8. — Action des 
métaux sur le feu , sur le fluide électrique , sur le gaz oxigène , sec 
et humide, I, 318 à i %!{. — Action des métaux sur l’eau, I, 44^. —* 
sur l’oxide de carbone, 1 , 47°. — sur le protoxide d'axote, I, 478. 
— sur le deutoxide d’azote , 1 , 4&5. — Action des métaux sur 
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l'acide borique , I, 4g 1 . — sur l’acide carbon ique , I, 499- “ sur 
l'acide phosphorique , 1, 5og. — sur l’acide nitreux, I, 5ig. — 
sur l’acide nitrique, 1 , 5i4- — sur l’acide sulfureux , 1 , 538.— 
sur l’acide sulfurique. I, 54^» — sur l’acide fluorique, 1 , 557. — 
sur le gaz muriatique oxigéné , 1 , 5-6. — sur l’acide hydro-mu- 
riatique, I, 587. — sur l’acide muriatique suroxigéné, I, 5g3. — 
sur les oxides métalliques , II , 16. — sur l’ammoniaque , II , 
120. — sur les dissolutions salines ; cristallisation qui en ré- 
sulte; sur les sels desséchés, II, 3?4 » 33g. — Degrés d'oxidation 
sous lesquels ils s’unissent aux acides, It , og3. — Lenr état na- 
turel, leur gisement, leurs usages, leur historique I, 224 à 
329. — Leur extraction , II , 680 à 700. — Leur caractère dis», 
tinctif, IV, 55. • 

Métaux de la première et de la seconde section . I , 229. — de la 
troisième section, 1 , 237. — de la quatrième section , I , a5r. — 
de la cinquième section , 1 , 275. — de la sixième section , I , 
284. 

Miel. — Son extraction, ses différentes espèces ; procédé ponr en 
extraire le sucre cristallisable; manière de le contenir en sirop 
aussi bon que le meilleur sirop de sucre , III , 172 a 176. 

Mines métalliques. V. chaque métal en particulier. ’ 

Mines d’acier. V. Fer apathique , II , 3go. 

Mine de cérium ou cérite. — Son analyse , II , g{. 

Mine de cobalt de Tunaberg. — Son traitement pour obtenir le mu~ 
riate de cobalt, II, 58i. 

Mine de nickel. — Sa composition , son traitement pour obtenir le 
nitrate de nickel , II , 533. 

Mine de platine. — Son traitement pour en extraire les métaux qui 
s’y trouvent, II , 688- 

Mine de titane de Saint-Yrieix. — Son traitement pour obtenir lo 
muriate de titane. — Sa composition , II, 584- 

Mine d’urane. — Son traitement pour obtenir le nitrate d’uraue * 
II, 53o. 

Minium. — Sa préparation pour le besoin des arts. V. DeutoxiJe 
Je plomb , II, toi à 10$. 

Miraculum chimicum . V. Nitrate de chaux , II , 5o6. 

Miroirs concaves. — Manière de s’eu servir pour enflammer plu- 
sieurs corps , à distance , 1 , 24. 

Miroirs de télescope , 1 , 4<°- 

Mises dans lesquelles on coule le savon, III , 309. 
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J Molécules des corps. — - Ce que c’est ; Molécules intégrantes , Molé- 
cules constituantes , I, 3. 

Molette. V. Porphyre , Description des planches , 60. 

Molybdates. — Leurs propriétés, leur état naturel, leur prépara- 
tion, leur composition, leur historique, II, 638 à G4o. — Leur 
caractère distinctif, IV, i\i. 

Molybdates de potasse , de soude, d’ammoniaque 5 leurs proprié- 
tés, leur préparation, II, 640 à 6; 1. _ 

Molybdène. Ses propriétés physiques ; son action sur le fen , sur 
le gai oxigène, sur l’air ; son historique, I; a55 à 357. — Son 
phosphore, I, 35g.— Son sulfure , I, 38 1. — Son oaide , II , 88. 

Ses mines, I, 38a, et II, 63g. — Son caractère distinctif, 
IV, 60. 

Monnaies d’or et d’argent de France. _ Leur titre , I, 4aa à 4*5. 
— Essai de la Monnaie d’argent et d’or, IV, 92 à g5. 

Mortier. V. Description des planches, 57. 

Mortiers. — Leur composition ; préparation d’un mortier employé 
a veo succès dans les constructions sous l’eau, 11,223. 

Moscouade. V. Sucre, III, ,58. 

Moufle. V. Fourneau de coupelle, Description des planches, 33. • 

Moût de raisin. — Substances qui le composent; expérience qui 
prouve qu’il ne peut point fermenter sans le contact de l’air • sa 
fermentation, III, 3go. — Procédé pour le muter III 170 

Muc.aies, III, ,48. ' ’ ’ 

Mucilage, V. Gomme. 


Mucus animal. _ Ses propriétés, III, 446 à 4 4;- - Ses différentes 
espèces : Mucus des conduits de l’urine , Mucus des intestins 
Mucus des narines; son analyse ; Mucus de la trachée, Mucus 
de la vessie du fiel, III, 548a 44g. 


Munates. — Leur action sur le feu, sur les corps combustibles nou 
metalhqi.es, sur les métaux, sur l’eau , sur les bases salitiables, 
sur les acides, sur les sels; leur état naturel, leur préparation, 
leur composition , leurs usages , II , 544 à 544. — Leur analyse 
IV, 146. — Leur caractère distinctif , IV, t|4g. 

Muriates acides , II, 603. ,, . 

Mariâtes {sous), II, 60a. „ , , . 

^-^d’alumine, 11,^55. _ 

im?,* ^ ammoniaque. _ Ses propriétés ; proccdéfemployé po»r 
I obtenir en Egypte; son état naturel, ses «sages. II, 568 a Sot. 
— Proçgde pour l obtenir en Fraace , ÜI, üag. 
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Muriates d’antimoine. — Deuto-muriate (beurre d’antimoine ), 
irito-muriate, II, 5;8. 

Muriale d’argent. — Ses propriétés, son état naturel, sa prépara- 
tion, II , 591 . — Sa composition, II, 554- 
Muriatc d’arsenic. II, 679 . 

Muriale de baryte, II, 556. — Sa composition, II, 55/{. 

Muriale de bismuth , II , 585. 

Muriates de cérium. — Proto-muriate , deuto-muriate, II, 583. 
Muriate de chaux, II, 558. 

Muriale de chrôme, II , 579 . 

Muriate de cobalt, II, 58o. 

Muriale de colombium , II , 58o. 

Muriates de cuivre. — Deuto-muriate , proto-muriate , II ,-58G. 
Muriates d'étain. — Proto-muriate, deuto-muriate , II, 578 à 576 . 
Muriates de fer. — Proto-muriate, deuto-muriate, Irito-muriate „ 
II , 5 7 a. 

Muriate de glucine , II, 555. • « ■ . < ,• - ■ - t •* 

Muriale d'iridium, II, 5gg. ( Voyez aussi le volume II, 690 ; afin 
de corriger ce qu’il y a de défectueux , 699 ). . • • 

Muriate de magnésie , II, 556. . .• ». "T 

Muriates de manganèse. — Deuto - muriate, proto-muriate, II, 

S 7\ 

Muriate de mercure. — Deuto-muriate ou sublimé corrosif ; proto- 
muriate ou mercure doux , sublimé doux, II , 588. — Leur com- 
position, II, 55<j. 

Muriate de molybdène, II, 579 . _ , v 

Muriate de nickel, II , S 87 . . 1 ■ f .. 

Muriate d’or, II , 5g4. 

Muriate d’osmium, II , 5gi. 

Muriate de palladium, de palladium et d’ammoniaque, de palla- 
dium et de potasse , de palladium et de soude, Il , 59 a. 

Muriate de platine. — Sels doubles qu’il est susceptible de former 
■ avec les sels de potasse , de soude , d'ammoniaque , II, 597 . 
Muriate de plomb, II, 587 .’ 

Muriate de potasse , II, 55g. 

Muriate de rhodium, II, 5 q4. 

Muriate de soude. — Ses propriétés , son état naturel; descrfpUttèt- 
des divers procédéa employés pour son extraction; ses uïages , 1 
II , 56o à 568. . -v< . .»»!»*••*•* ' 

Muriate de soude natif ou sel gemme , II , 56a. I . linuldo l 
j$.uriatn. de soude et 4e palladium. V. Munate de palladium. — 
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Muriatc de strontiane , II , 558. 

Muiiate de tellure, II , 58j. . ! 

Mariâtes de titane. — Deuto - muriate, proto - muriatc , II, 58 {_ 
{y oyez le moyen de séparer l’oxide de fer de l’oxide de ti- 
tane, IV , y. 4 6 ). 

Mariâtes d’urane. — Deuto-muriate , proto-muriale , II, 58a. 

Muriate d'yttria , II , 555. i 

Muriate de aine. — Beurre de zinc , II, 5ç i. 

Muriate de zircône, II, 555. 

Muriates suroxigénés. — Leur action sur le feu , but les corps com- 
bustibles , sur les bases salifiablcs , sur les acides ; leur état natu- 
rel , leur préparation , leurs usages, leur historique, II, 6oa à 
6o8. — Leur action sur les matières végétales, III , 58. — sur les 
matières animales, III, <j»8. — Leur caractère distinctif, IV, 
*39* i .••••; •• 

Muriates suroxigénds , — d’ammoniaque on Chlorate d’ammoniaque 
IV, aus. — d’argent; sa préparation, sa détonnation avec le sou- 
fre, II , 6i3. — de baryte , II , 6n. — de chaux, II , 6ta. — de 
magnésie , II, 6ia. — de mercure , 11, ,6iî. rhde potasse; ses pro- 
priétés physiques; son action sur le feu, sut* l’eau, sur les corps 
combustibles ; préparation des briquets osigénés; ton emploi dans 
la poudre servant d’amorce pour les armes à feu; tentative pour 
le substituer au nitrate de potasse dans la. poudre à canon ; sa 
préparation, sa composition, ses usages, II, 6o8. — Muriate 
suroxigéné de soude, II, 6io. — de s.trontjaoe, II, 6ii. , 

Hftuc.III, 633. 1 

Muscles , III , 6i5. 

Mutisme. — Procédé pour muter le moût de raisin, III , r-o 
Myrica cerifertx. — Cire qu’on en relire, 111, a,i. * 

Myrrhe , III, a33. ; 


Nacre de perle III , 6'3’j. 

N aphte. V .'Bitume naphte, 111,4*7* ' — 

Nation. — Son extraction, II, 401. 

Neiges perpétuelles (hauteur des), I, 453. u. /. 

Neroli, III f mo. • f - m r . .. 

Neutralité des sels (réflexions sur la) , II, agdi 

Nickel. — Scs propriétés physiques ; son action sur le feu, sur I« 


1 .- _ tr.r ' V ’• - . ’ 

. - i . t . ’ 

N. • • 1 ; * 

* . ^ . t ■ 
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gaz oxigène , sur l’air ; ses usages , son historique , l , 376 k 378. 
Ses alliages. Voyez le tableau, I, 4 00 - — Son phospbure , I, 
36r.— Son action sur les acides. ( Voyez chaque espèce d’acide). 
— Ses oxides, II, 99. * — Ses mines, I, 377. — Son extraction, 
1 , 377 , et II , 533. — Son caractère distinctif , IV, 5g. 

Nihil album. \. Oxide de eiito , II , 70. 

Nitrate x. — Leur action sur le feu , sur les corps combustibles, sur 
les me'taux, sur l’eau , sur les bases salifîables , sur les acides, 
sur les sels ; leur état naturel, leur préparation, leur composi- 
tion , leurs usages, II, 489 à 5oi;— Leur action sur les subs- 
tances végétales et animales , III , $7 et 4*8. — Leur analyse, IV, 
*4$.— Leur caractère distinctif, IV, i4o. 

Nitrates solubles, II, 496. 

Nirtates (sous). — Leur préparation, II, 5$t. 

Nitrate d’alumine , II , 5oa. 

Nitrate d’ammoniaque , II , 5a6. 

Nitrate d'antimoine, II, 539. 

Nitrate d’argent, II, 53g. 

Nitrate d’arsenic , II , 5ag. 

Nitrate de baryte , II, 5o3. ■ ’ " ■ • • 

Nitrate de bismuth. — Son emploi pour faire le blanc de fard, II, 
53a. ■ •*: 

Nitrates de cérium. — Proto-nitrate, deuto-nitrate , II, 53t. I 
Nitrate de chaux , II, 5o6. 

Nitrate de chrôme , II , 53g. 

Nitrate de cobalt, II, 53o. 

Nitrate de colombium , II , 5ag. ; . . . . 

Nitrate de cuivre , II, 53a. . >• 

Nitrate d’étain, II, 53g. • . 

Nitrates de fer. — Deuto-nitrate, trito-nitra te, II, 5i8. 

Nitrate de glucine, II , Soa. 

Nitrate d’iridium , II, 54t. 

Nitrate de magnésie , II , 5o3. 

Nitrates de manganèse. — Deuto-nitrate , trito-nkrate , II, 5*7. 
Nitrates de mercure. — Proto - nitrate , deuto -nitrate. II, 536 k 
538. - .-e t 

Nitrate de molybdène, II, 5a9. 11..1 v 

Nitrate de nickeL — Sa préparation au moyen de la mine tk nio- 
kel ; ses propriétés, II, 533. , , .1" ( . • 

Nival* d'or, II, 54o. • 
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Nitrate d’osmium , II, 538. 

Nitrate de palladium , Il , 5 40. 

Nitrate de platine , Il , 541, 

Nitrate de plomb. — Sa préparation, ses propriétés ; changement 
qu’il éprouve par sou ébullition sur des lames de plomb , II , 536. 
Nitrate de potasse. — Ses propriétés physiques; son action sur le 
feu , sur l’air, sur les corps combustibles simples et composés , 
sur l’eau, sur les oxides, sur tes acides; Sun mélange avec le 
soufre et la potasse du commerce pour faire la poudre fulmi- 
nante ; manière de 'a faire détonuer ; pondre de fusion préparée 
avec ce sel; fabricaliou du nitrate de potasse dans les ateliers; 
son raffinage, scs usages, II , 507 à 5iô. — Sa composition , Il ; 
5or. — Fabiicalion de la poudre de guerre et de chasse', 
épreuve de la force de Ja poudre; théorie de lu détuunation de la 
poudre , II , :ï 1 8 à 520. 

Nitrate de rhodium, II, 5jjo. 

Nitrate de soude , Il , 526. ■ . 

Nitrate de slroütiaue, II, âoà. . 

Nitrate de tellure, II , 533. 

Nitrates de titane. —■Deute-nilrale, proto-nitrate', II , 53-2. (Voyez 
le moyeu de séparer l'oxide de fer de l’oxide de titane , IV , 

246). 

Nitrate de tungstène , II , 529. . 

Nitrate d’urane. — Procédé pour l’obtenir en employant la mine 
d’urane; ses propriétés, II , 53o> 

Nitrate d’yttria , II, 5ox 
Nitrate de une, II, 5,7. 

Nitrate de zircône, II , 5or. 

Nitre. V .Nitrate Je potasse. 

Nitre inflammable, V. Nitrate d'ammoniaque. V 

Ni trières artificiel es , 11, 497. 

Nitrification (substances ptopres à la), H, 497* 

Nitrites . — Leur action sur le feu, sur le gas oxigène, sur les corps 
combustibles, sur l’eau , sur tes oxides, sur les acides , sur. les 
sels ; leur état naturel, leur préparation, II, S fi «544- ; Leur 

caractère distinctif, IV, i3y- 
Nitrite de plomb. V. Nitrate sic plomb. . , 

Noir de fumée. — Appareil pour l’obtenir, III, 229. 

Noix de gales , III, 343. • Jîi'v 

Nomenclature chimique , I , igrp 

Toma IV. ao 
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Nutrition des animaux, III, 5i8. 

Nutrition des pl an tes , III, 10. 

, ,Q. 

Obturateur , V. Description des planches , 58. 

Ocre , II, 186. 

(Bit. — Ses humeurs , III, 544* 

< Utiles . V. Tritoxide de fer , II , 74. 

(Œufs, — Leur composition j analyse de leur coquille , III , 635# 
Oignon. — Son analyse ; manne trouvée dans son suc, III ; 30o. 
Oliban, III, a33. 

Ongles. — Leur composition , III , 6 20. 

Onguent citrin , Onguent gris, Onguent napolitain , III, 4g3. 

Opium. — Scs propriétés, son extrait, III, 356. — Son analyse ; 

préparation de sa substance cristalline , III , a5o< 

Opoponax , 111 , 233. 

Or. — Ses propriétés physiques , son action sur le feu , sur le gas 
qxigène, sur l’air , son état naturel, I, 290. — Son phosphore, 
I, 36a. — Son sulfure, I, 3go. — Ses alliages, I, 4 J 6. — Se» 
oxides, II* in. — Son action sur les acides. {Voyez chaque es- 
pèce d’acide). — Son extraction, II, 727. — Procédé pour es- 
sayée, l'or du commerce, IV, 93. — Tableau des quantités d’ot 
versées dans le commerce de l’Europe, année commune, II# 
7Î1. 

Or fulminant. V. Ammoniurc d’or, II, i2g. , 

Or de Manheim. V. Alliages dp zinc , 1 , 4'9- 
Or de monnaie, I, 424. 

Or mitsif, II , 81. 

Orge. — Son analyse, III, 378.— Analyse de sa cendre. — Orge 
y niellée ; son analyse , III , 378. — Orge jermée ou Drèche ; subs^ 
• tances contenues dans son infusion , III , 397. ■ . 

Orpiment artificiel , Orpiment natif , 1 , 38o. 

Os . — Leurs propriétés physiques; leur action sur le feu, etc. ; leur 
ramollissement dans la machine de Papin, leurs principes cons- 
titùans ; manière d’en faire l’analyse; leurs usages, III, 6ai à 
63o. — Gélatine qu’on en retire au moyen des acides faibles, III, 
616 et 6a3. — Procédé pour préparer le sel ammoniac en Franc* , 
111,629. 
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Os de bœuf , III , 6»4- — de poisson, de seiclie ; nature de ces cm,' 
îii, 636. 

OsmazAme . V. Matière extractive du bouillon , III , 449. 

Osmium. — Ses propriétés, son état naturel, I, 384. — Son ex- 
traction, II, — Son oxide, II, 108. — Son caractère dis- 
tinctif, IV, 6a. ,, 

Ossifiées (matières) , III , 63a. 

Oxalates. — Leurs propriétés , leur état naturel, leur préparation, 
leur composition , leurs usages, III, 99a toa. ' 

Oxalate acide , ou Quadroxalate de potasse. — Ses propriétés , sa 
préparation, III, io3. — Ses usages, III, toi. 

Oxalate d’ammoniaque, Oxalate neutre, Oxalate acide ou suroxa- 
late, III , 104. 

Oxalate de potasse, Oxalate nerttre, Oxalate acidulé , ou suroxa- 
late, ou binoxalate , Oxalate acide ou quadroxalate, III, 99 i 
io3. • ' I 

Oxalate de soude, Oxalate neutre, Oxalate acide ou suroxalate , 

III, io3. 

Oxidation (degrés d’) so'Us lesquels chaque métal peut Se combiner 1 

avec les acides, II, 393. 

Oxides. — Des oxides en général , I, 409. t 

Oxides (composés d’ ). — Leurs propriétés physiques et chimiques ^ 

II, x 9 4 à io3. — Leur état naturel, II , 200 à ai 4. — Leurs usa- 
ges, II, ai5 à aa5. 

Oxides hydro-sulfures. V. Hydro-sulfures. 

Oxides hypro-sulfurés insolubles ,' II , 665. —t Oxide hydro-sulfure 
d’antimoinec H oyez Kermès. 

Oxides métalliques , II, 1. — Leur nombré,lèur division en six sec- 
tions, leurs propriétés physiques; leur action sur le feu , sur lai. 
lumière, sur l’électricité, sur le fluide magnétique, sur l’oxi- 
gène et l’air, sur l’hydrogène, sur lé carbone, sur le phosphore , 
sur le soufre , sur l’azote, sur les métaux-, sur l’hydrogéue car- 
boné, sur l’hydrogène phasphoré , sur l’hydrogène sulfuré; leur 
état naturel , leur préparation d’après divers procédés , leur com- 
position, leurs usages, leur historique, II, a à 33 — Tableau de 
la couleur des oxides secs et à l’état d’hydrates, et de là propor- 
tion de leurs principes constituans , II ,,33. — Leur action les uns' < 

Sur les autres , II , iq4' — Leur action sur l’eau, II, 164 à 188. 

— Oxides solubles dans l’eau, II, i65. — Oxides susceptibles de 
Solidifier l’eattel d* former dus hydrates, II, 493. — Qxjdes q«i ' 
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décomposent l’eau, Oxides décomposés par l’eau, II, 187 à 18S. 
— Oxides rendus solubles dans l'eau par la potasse et la soude, 
II , 202. — Action des oxides sur l'ammoniaque j oxides suscep- 
tibles de se dissoudre dans t'ammoniaqueliquide ; oxides capables 
do former avec l'ammoniaque doS poudres fulminantes. II, x 3 ^ à 
i 43 . — Action des oxides sur le gaz oxide de carbone , sur l’oxide 
de phosphore , sur le protoxide et sur le deutoxide d J azote , II f 
xHo i*)t* — Oxides qni peuvent être en partie désoxigenés pir 
diversacides, II, 284. — Oxides susceptibles d’être réduits par 
, divers aoides, II, 2861. — Oxides susceptibles d’être suroxigéné* 
par divers acides, II, 287. — Oxides qui sont sarjs action tes uns 
sur le* autre» , II , 291. Oxides susceptibles de s’uuir aiix acides 
et de former des sels, II, 292. — Ordre de leur plus grande ten- 
dance lise combiner avec les acides, Il , 34 t. — Oxides qu’un 
, rencontre dans les animaux, 111, Joo. — Un oxide étant donne, 
en reconnaître la nature, IV, 102. — Un mélange d’oxide étant 
donné. reconnaître la nature de chacun d’eux , IV, 108. — Ana- 
lyse de divers mélanges d’oxides, IV, 114. — Priueipaux procédés 
g employer pour faite 1 Analyse des oxides, IV, taô. 

Oxides métalliques de la première section, II , 36. — de la seconde 
section, II, 5o. — de la troisième section , II, 06. — de la qua- 
trième section , II, 84 . — de la cinquième section , II , 59 . — de la 

Sixième section, II, 109. . ; • »' 

(J-rides métalliques (manière de faire l’histoire particulière dr») , 
11,33.' / 

Qxidqs non métalliques, I, 43i. ' — Leur action les uns sur les autres 
II, i63. — Leur action sur les oxides métalliques, II, 164 . — 
Lem action sur les acides, U, »3Ç. 

Oxide d’aluminium, U , 4s* S ta caractères distinctifs; son ana- 
lyse, 'IV , tu3 et i3j. ' - • 

Oxitles d'antimoine, — Protoxide, deutoxide, liitoxido, tétroxrde , 
II, 89 à çy«. -r Caractère distinctif de' l’oxide d’antimoine; sou 
analyse, IV, to3et ia5. 

Oxide d’antimoine sulfuré, I, 383. . 

Oxûie d’argent , H, no. — Son caractère distinctif , IV, 61 . — Sou 
analyse, IV, ia5. 

Oxide d’arsenic. — Protoxide, «deutoxide, II, 84. — Caractère dis- 
tinctif de l’oxide d’arsenic ,*IV, 5g. — Analyse de ccs oxides, II , 84 - 
Onièrd’netr (proto). — Ses propriétés physiques; sou action sur 
W fsu, sur le gai exigent, sur le* corps combustibles simples non 
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métalliques, sur les méuoT , aur.Jes combustibles composés ; «a 
préparation , *on historique, I, 4"5 à 481. .Son action sur le* 
oxides non métalliques, II, i 63 . — sur les oxides métalliques, 

II, iy 3 , — sur les acides , IL , 081. — sur l'économie animale , 

III , 5 a 8 . — Son caractère distinctif, IV, l 5 . — Son analyse , IV, 

Oxide d’azote (dento). — Ses propriétés physiques ; son action snr 
le fen , snr l’oxigène, sur Pair, sur lés dombiixtibles simple* noti 
métalliques, sur les métaux; sa préjrtrahnh. Son histbriqtSt' , }, 
481 à 488 . — Son action *uf les oxides.noo métallique*, Il . IRÏ*. 
■ — sortes oxides métrfiliqnes , II , fgt. “^ihr lés aeidéfc,' II , 28K 
— Son caractère distinctif, IV, i 5 ï — Sdd anéiysC IV, 4 ÿ- 
Oxides de barium — Protoxide ou baryte , et ileuloxide. — Leurs 
propriétés physiques; leur action sur les fluide* iBèpmtdéhtble* 
et sur les corps combustibles simples él cotnpoSés ; lènr état lia • 
turel, leur préparation, II, 56 . -p Liât 'éctlSn sür Péait , II, 
1 1>5 , 172 , 188. — Composition dmprotoxide , II , US. —s Soi 
analyse , II, 3 io. . • '» k ' ~ '•••.. •,*;>*. 

i.)xide de bismuth,.' II , 97. — Son caractère distinctif, IVy io 5 , — 
Son analyse, IV, ta 5 . . ■ * . ,r ( 

Oxide de calcium. V. Chaux. 


Oxide de carbone (gaz). ->*! Scs propriétés physiques ; .sob aHtrt*. 
sur le feu, sur le gaz oxigène , sdr l'air, èur les corps combus- 
tibles simples non métalliques, sur les métaux, sur les comhutr 
tibles composés) son état naturel, sa préparation, s» composi- 
tion , son historique, 1 , à 474- — bon action sur les oxides 
non métalliques, II , i 63 . — sur les oxides métalliques, II t 189, 
sur les acides II , 277- — San caractère distinctif, iy, 11. — Son 
analyse,!, 4î3. . . V. • j , • , .0 

Oxides de cérium. — Pratoxide, deutoxide , U, y 3 . Leur carac- 
tère distinctif, IV, 107. Leur composition , IV, 246. 

Oxide daebrôme, II, 87. — Son caract^ro distinctif, IV, »o6. 

Oxide de chràme uni à l’exide.de fer , 11 , »io. 

Oxide de cobalt. — Protoxide, deutoxide, triloxide, II , gj. — C*r 

_ raclère distinctif de l'oxide de cobalt , IV, 107. 

Oxide de col ombiuut , II , 8g. 

Oxide de cuivre , IL, 97. — ^lanière d’en reconnaître la nature, 

iv.tofc.* 

Oxide de cuivre. — Protoxide, deutoxide, Il , 97. — Carscure 
distinctif de l’oxidu de enivre , iv, toi. 
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Oxidps d’étain. — Protoride , deutoxide , tritoride , II 79 h 83. — « 
Caractère distinctif de l’oxide d’étain, IV, 106. — Analyse des 
divers oxides , II , 79 * 83 > 

/ 

Oxides de fer. — Protoride , deutoride , tritoride, II, 72 1 79. — 
Caractère distinctif de i’oxide de fer , IV, 109. — Analyse des di? 
▼ers oxides, II, 9» à 99. , 

« Oxide de glucinium ou glucine. V. Glucine. 

Oxide d’hydrogène. V. Tau. ‘ 

Oxide hydro-sulfuré d’antimoine. W.Kermis. 

Oxide hydro-sulfure sulfuréd’antimoine. V. Sottfre dore'. 

Oxide d’iridium, II, 11a.— Son caractère distinctif, IV, 60. 

Oxide de magnésium ou magnésie. V. Magnésie. 

Oxides de manganèse. — Protoxide, deutoxide , tritoride, té. 
troxide, II, 66 à 90. — Caractère distinctif d’un oxide 4c manga- 
nèse, IY, to6. — Analyse des divers oxides, II, 90. 

Oxides de mercnre. — Protoxide ou oxide noir , deutoride on 
oxide rouge , II , 106 à 108. — Caractère distinctif d’un oxide de 
-mercure, IV, 10a. — Analyse de ces oxides, IV, ia5. 

Oxide de molybdène , II , 88. — Son caractère distinctif , IV , 
108. 

Qxides de nickel. — Protoxide , deutoxide , IJ", 99. — Caractères 
distinctifs de l’oxide de nickel, IV, 109. 

Oxides d’or. — Protoxidè , deutoxide. Il , 109 A ni. — Leur ana- 
lyse, IV, ta5. — Carâctè'rc distinctif de l’oxide d’or, IV, loa. 
Oxide d’osmium , II, to8. — Soh caractère distinctif , IV, 106. 

Oxide de palladium, II, 110. — Son caractère distinctif, IV, 58. — •. 

'' Son analyse, IV, ia5. ■••••■> •« 

Oxide de phosphore, 1,474- — Son aotion sur les acides, II, 281. 
Qxides de platine. — Prolokîdé , deutoxide , II, in. — Caractère 
distinctif de l’oxide de platine, IV, 66, 

Oxides de plomb. — Protoxide , deutoxide, tritoxidc, II, 100 à 
io5. — Caractère distinctif de l’oxide de plomb > IV, to6. 

Oxides de. pota sôi im. — Protoxide, deutoxide', tritoride, II, 5g à 
65. — Caractère distinctif J dc l'oxide de potassium , IV, 10a. — 
Analyse des oxides de potassium , II, 5g à 65. 

Oxide de rhodium, li, iio. — Son caractère distinctil’ { 1 V, 103. — 
Son analyse, IVj,ya5.. _ . 

Oxide de silicium ou ilice. V, Silice. 

Qxides de sodium. — Protoxide, deutoxide , tritoride , II, 65 . ■» 
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Caractère distinctif de l'oxide de sodium, IV, 102. — Analyse 
des divers oxides de sodium , II , G 5 . 

Oxide de strontium ou strontianc. V. Strontiane. 

Oxide de tellure, II, 9g. — Son caractère distinctif, IV, io 5 . 

Oxidesde titane. — Protoxide, deutoxide. II, g 5 . — Son caractère 
distinctif, IV, 107. — Méthode pour en séparer l'oxide de fef, IV, 

246. ► " 

Oxide de tungstène , Il , 8g. 

Oxides d'nrane. — Protoxide ; deutoxide , II, 92. — Son caractère 
distinctif, IV, 107. 

Oxide de zinc , II, 70 à 72. — Son caractère distinctif , IV, io 5 . 

Oxide de zirconium ou zircône. V. Zircône." 

Oxide d’yttrium ou yttria. V. Yttria. 

■ Oxigène (gaz). — Scs propriétés physiques; procédé pour en déga- 
ger la lumière par ttne forte pression ; son action sur. la lumière, 
sur le feu ; sou état naturel , son extraction , ses usages , son his- 
rorique, 1 , 119 — 124. — Moyen de s’assurer de sa pureté, I, 134. — 
Son notion sur l’hydrogène , I , i 34 . — sur le bore, 1 , 142. — sur 
le carbone , 1 , 1 44-' — sur le phosphore , 1 , 157. — sur le soufre, 
I, 161. — sur l’iode, II, 733. — sur l’azote, I, 167. — sur.les mé- 
taux, I, 221. — sur les alliages, I, 397. — sur les phosphores 

métalliques, I, 35 a..— sur les sulfures métalliques, 1 , 365 . î 

sur l’eau, I, 438 . — sur le deutoxide d’azote, I, 481. — sur leé 
oxides métalliques, II, 5 . — sur l’ammoniaque, II, 118. — sur 
les sels, II, 3 a 3 . — sur les autres corps. (Voyez chacun de ce» 
corps en particulier). — Son influence sur l’accroissement des 
plantes, III, iC. — Son absorption dans la respiration, III, 522 . 
— Quantité qu’un homme en consume en un jour , 1 ( 1 , 5 a 3 . 

P. ’ 

r. ••• - ... 1 • ’ . M i** ;! . .• <. *♦„ .ï * ;j * . f) 

* • I . t .'Il ••v -• B 

Paille de froment, Paille d’orge. — Résultat, de l’analyse de leurs 
cendres, III, 40 à 43 . * , 

Pain de cassave, III , 372. 

Palladium , — Ses propriétés .physiques;., son action sur le calp- 
rique, le ga* oxigène,- l’air, . son. état naturel, sou historique, 
I, 2S7. — Ses alliages. (Voyez le tableau,,;!, 4 oo). — Son ex- 
traction, II, 688. — Ses oxides, II, 100. — Son caractère dis*. 

' tinctif, IŸ, 58 . ■’’* 
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Panacée mercurielle , ou prolo-muriatc de mercure , sublimé doux. 
V. Aluriate de mercure. 

Panification. — Sa théorie , III, 336. 

Papayer. — Analyse de sou suc , III , 357. 

Papier non collé. V . Description des planches , 58. 

Pastel [isptiit tinctoria), — Son état ualurel ; manière J'cn faire la 
récolte et de le rendre propre à être v. rsé dans le commerce, III , 
San. — Procédé pour en extraire l’indigo, ill,3o«. 

Pavot blanc. — Suc laiteux qui en découle, III , 356, 

Peau. — Propriétés des parties qui la composent; procédé pour tan-, 
ner les praux , III , é'oS a 6i3, 

Pelle à braise. V. Description deq planches , 58. 

Percarburc ttejcr. \ . Carbure de Jer. , 

Percarbure de sojtjre. V. Carbure de soufre. . 

Perles. — Leur état naturel, leur nature, III, 63 7. 

PeroiUle. V. O aide. 

Perspljure. V. Sulfure. 

Pervenche . — Expériences sur la qiitfilion de celte plante, III , ir, 

Pesanteur spécifique de l’air et des ga-f ; manière de la prendre; 
tableau de cette pesauleur cl de celles de quelques vapeurs, I , 
t^â à tÇ*. 

Pesanteur spécifique des métaux, I, aiî. 

Pèse-liqueur. V . Description des planches , 5q. 

Petit-lait. — Sa préparation, \l\, 576. 

Pétrification des substances végétales et auimahrs, III, 6)3. 

Pehole , 111 , 4 <8* 

Petunlzé. V. feldspath. 

Phlogistique , , I , i3o. 

Phosphates {sous'). — Leur action sur le feu, sur les corps combus- 
tibles, sur l'eau, sur les Bases saUCablcs, sur les a< ides ; lt-ur 
préparation, leur étal naturel , leur composition, leurs usages; 
procéda pour obtenir le phosphore , II , 4 1 1 “ 4 2 ®- — Leur carac- 
tère dislinelir, IV, 144. 

Phosphates neutres et acides « — Leur préparation, leurs propiiélés , 
II, 479. 

Phosphates d’ammoniaque , II, 4 2 7- — de cobalt; son emploi dans 
la préparation d'une coulcurbltuc , II 4-'9* ~ d* potasse , Il , 
7. — 'de soude, II, ■prtr. 

Phosphites. — Leur préparation ; leur action sur le feu, sur l’air, 
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*nr les acides , sur les alcalis , sur les sels , II , 4^° Leur ca- 
ractère distinctif , IV, i44> 

Phosphiter d'ammoniaque, de barj te , de chaux , de magnésie, de 
potasse, de soude J leur composition (l'apres M- \ auquelin , II*. 
43,. ' . . * % 

phosphotc. — Ses propriétés physiques k sa combustion rapide dans 
le gaz oxigène | nécessité de le conserver dans I eau bouillie et 
refroidie sans le contact de l’air; son étal naturel, ses usage*,, 
son historique, I, i56 à iGo. — Son c.iraclèie dislipelif, IV, 5^. 
procédé pour l’extraite des os; sa purification, II, 4 Î0 ® 4 a ^‘ 
IVloycu de le mouler en cylindre, I , ■ 56. — Son action sur 1 air 
atmosphérique, I, 18S. — sur les oxides métalliques, II, >o. 

Sur les oxides non métalliques, (T'oyez ces oxides). sur les 
acides. (Voyez chaque espèce d’acide), — sur les sels. \T oyr~ 
iliaque genre de «ds). — Sa combinaison avec les métaux, I, 
35 1 . — Sou caractère distinctif, IV, 53. 

Phosphore Je Buudouin.V. Nitrate de chaux. 

Phosphore de Bologne. V. Sulfate Je baryte. 

Phosphore de Uomberg. V. Murinte de chaux. 

Phosphore oximuriaté -, 1 , 5fl8. ’ 1 , 

Phosphorescence. — Cc qu'ôn entend par ce mot , ï , 375. 

Phosphure de chlore oiirhiorure Je phosphore , IV, S17. “ ” " 

Phosphure d'iode, II , '^33. * . t- 

Phosphure de soufre, 1 , 3xi à 3a *î. 

Phosphores métalliques. — Leurs propriétés physiques; leur action, 
sur le feu , sur le gaz oxigéuc, sur 1 air; leur étal naturel , les di- 
vers procédés employés pour les oblunir, leur composition, leur 
historique, I, 35 1 à 35^. — Leur analyse , IV, iqo. . 
Phosphores d’antimoine , d'argeqt, d’arsenic, dp bismuth, de co- 
balt, de cuivre, d’élaiu, de fer, de mangauèse. de mercure, de 
molybdène, de nickel, d’or, Je platine , de plomb, de potas- 
sium , de sodium , de zinc ; leurs propriétés, leoi préparation , 

’!,35rà 3èo. ’ " ' 

Picromel, III , 44g. ” ’ «** ' 

Picfotàxine , ’ ÏH , 35 1 . 

Pieltdz. *-» Leur analyse, IV, 118 et 3nir. 1 

pièüe J'uigld.V. Tritoxide Je fér. • , ; " 

pierres de l’atmosphère dont la chute a été observée depuis 1 ySôj 
.leur analyse , I , aiÆ à 2^7. 

* J • t . f • ,n*>v • » 

J*r erre à hâtir! V» Carbonate de chaux. * 


«1 •* . 


* 
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Pierre à cautère , II , i 76. 

Pierre à chaux. V. Chaux. 

Pierre à plâtre , II, 449- 

Pierre à rasoir. V. Schistes. 

Pierre infernale. V. Nitrate d’argent. 

Pierre de miel , III, xar. ■* 

Pierre ponce, II, 407. ' . • * 

Pierres précieuses , II, ao5, 

Pierre de touche. — Essai approximatif de l'or au moyen de «cita 
pierre , IV, 96. 

Pile voltaïque, I , ga. — Construction d’une pile à plaque de pe- 
tites dimensions ; son action sur les corps ; manière de la faire 
agir sur eux; décomposition de l'eau par la pile, I, 97 à. 108. — 
Son action sur les oxides, II, 4- — sur les acides (voyez chaque 
espèce d’acide). — sur les sels , II , 3a6 à 33o. 

Pince. — . Pince à creuset , Pince à cuiller. Voyez Description des 
planches, 5g. 

Pipette. V. la même description , 59, 

Plantes. — Leur accroissement et leur nutrition ; influence da 
l’air, de l’eau, des engrais, du gaz azote, du gaz azote et du gaa 
oxigène mêles , du gaz carbonique, du gazoxigéne, du sol sur 
leur nutrition : leur inspiration et leur expiration , III , 10 à a5, — ■ 
Sels et matières terreuses qu’elles contiennent, III, ag. — - Leur 
putréfaction, III , 4<>8. 

platine. — Ses propriétés physiques ; son action sur le feu , le gaz 
oxigène, l'air; son état naturel, ses usages, son historique, I , 
a88 à 390. — Son phosphure , I, 36a. — Son sulfure , 1 , 3go. ««- 
Ses alliages , 1 , 4 1 8. — Ses oxides , II , 109. — Son action sur les 
acides (voyez chaque espèce d’acide).— Son extraction, II, 688. 
— Son caractère distinctif , IV, 66. 

Plâtre.— • Sa préparation, II,45o. . 

Plomb. — Ses propriétés physiques ; son action sur le feu , sur 
l’oxigène, sur l’air; ses usages, son historique , 1 , 278 à a8o. — • 
Son phosphure, I, 36 r. — Son sulfure, I , 3fl5. Ses alliages, 
1 , 4<6. — Ses oxides, II , 1O0. — Son action sur les acides (»qjrna> 
chaque espèce d’acide); — Ses mines , I, 385 ,.et II, 3gl, 4x6», 
63g, 643. — - Son extraction, II, 7 1 5. — Sa coupellation eq, 
grand, II, 715 à 719. — Son caractère élislinçtif, {V, ôSf 
P/om corne'. V. Muriate de plomb. 

Plombagine , 1 , 348. 
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Pois (jpisum' sativum). — - Son analyse, III, 359. 

Poils. — Leur composition , III , 620. 

Poix. — Poix de Bourgogne , Poix jaune , Poix noire. — Leur pré • 
paration, III, 127. 

Pollen des végétaux. — Analyse du pollen du dattier, III , 377. 
Polygonum persicaria. — Expériences sur la végétation de cette 
plante, III, 26. 

Pomme. — Substances que l’on rencontre dans le jus de pomme, 

III, 3 q 6. ,..r • , • • 

Pomme de terre , III , 38a. , • 

Pompholix. V. Oxide de zinc. 

Porphyre. V. Description des planches, 60. 

Potasse. — Procédé pour l’obtenir pure ; manière de déterminer la 
quantité d’eau qu’elle contient. V. Hydrate de potasse. 

Potasse caustique à la chaux. — Sa préparation, IJ, 176. 

Potasse vitriolée. V. Sulfate de potasse. 

Potasses du commerce. — Tableau de la quantité réelle de potasse 
qu’elles contiennent, II, 899. 

Potassium. — Ses propriétés physiques ; son action sur le feu, sur le 
gaz oxigine , sur l’air; son état naturel, ses usages, son histo- 
rique , I , a3j k 237. — Ses alliages, 4°4- — Ses combinaisons 
avec l’hydrogène, le phosphore, le soufre , l’axote , 1 , 328,357 » 
373 , 3go. — Ses oxides , II , 5g. — Son action sur les acides 
( voyez chaque espèce d’acide). — sur les sels , 334. — sur les 
matières végétales, III, 5t. ■ — sur les matières animales, III, 
424. — Ses miues , 1 , 237. — Son extraction , II , 683. — Son ca- 
ractère distinctif, IV, 56. 

Potée d’étain , II , 83. 

Poteries , II , 022. 

»■; , • _ 

Poudre à canon , ou poudre de guerre , poudre de chasse. — Pro- 
cédé suivi pour sa fabrication ; produits de sa combustion ; sa 
théorie ; épreuve de sa force , II , 5i8 à 525. 

Poudre de fusion , II , 5 10. 

Poudre déminé, II j 5ig. ' “ . 

Poudres fulminantes. — Poudres fulminantes d’argent , II , 141 , et 
III , 645. — Poudre fulminante, composée de nitre, de sou- 
fre et de carbonate de potasse , II , 5og. — Poudre fulminante 
d’iodure d’azote, 11,734. — Poudrç fulminante de mercure , II, 
142 , et III , 644- — Poudres fulminantes de muriate suroxigéné 
fie potasse et de corps combustibles , II , 6q3. — Poudre 


Digitized by Google 



„<q 

i» 

iâXer 


0 , 1 6 Table générale des Matières 

fulminante Je mariale suroxigéné d’argent et de- soufre , II, 
6i3. — Pondre fulminante d’or II , ily, — Liquide fulminant 
formé d’azote et décide muriatique oxigeué on de chlore , I, 

5,3. * • 

Poudre servant d’amorce dans les ormes à feu, l( , 6io. 

Poudre A poudrer , Ilf , 1 88. 

Pourpre de Ûassiits. V . Murràté d’or. ' 

Pouvoir réfringent des corps , I , i83. 

Pouzzolane Manche, IÏ, 267. 

Précipité. — Ce que c’est , 1,6.— Differentes manière* de 
les précipités, IV, 4- 

Précipité blanc , ou proto-muriate de mercure. Voyez À luriale de 
mercure. 

Précipité pourpre dé CadsiuS. V. Mntinle tPbr. * 

Précipité rouge , ou deutoridc de énétvùéi. V.' IdUrttteS dé twerew e. 
Précipités ( nature et nuaiiee dés ) formé* par t’hydfogéhe Soi (tiré 
dans les dissolutions salines , II , 333. 

Précipités formés paf les flVifro sulfite! de potâKSe , dé sbttiîe et 
d’ammoniaque dans les divers sel» ^tiibleâu"des ) , II, 6S1JJ 

Précipités formés par le prnssiate de potasse dans les dissolutions 

- . 1T( r J ■ . r •" <•>> ms . tu I . i • i/.o 

métalliques, III , 474* > , , • , 

Principe doux des huiles J I\ï , 180. 

- . ~ , ■ us. ÿjiff -I 

Principe narcotique de l’opium , III , a5o. 

Principes des substances animales. III, ^>o. 

Principes des substances végétales , III r u. \ 

Proto-carbure de fer. V. Carbure de fer. 

Proto-sulfure. V . Sulfure. 1 
Prçtoxide. V. Oxide. 

Prussiates doubler , III, 47** 

Prussiates. — , Prnssiate de mercure, III, 4(58. — Prussiate de fer 
ou bleu de Prusse, fil — Prnssiate oxigené de fer , Prns- 
siatc oxigéné de potasse. III, 4S5. — ijrnssi»te de potasse letru- 
- gineux ; préri pilés qu’il forme dans 'Tes dissolutions métalliques 
(tableau des), 111, 47 a » 47 î* — Prussiatès simples, III, 

if '. * /* ’l? ,M . I 1 

- I? 1 ' * r » I ' î' ' * ^ T, i 

Purification de l’Huile de colsa pour l’éclairage, III, aoo. ' 

Putréfaction des substances animales , III , 64o. 

Putréfaction des substances végétales , ÏII , 408. 

Pyrite de cuivre. V. Sulfure de cuivre (protoj, 

Pf rite.de fer. V. Sifj urt WcW'i' Z '-' ■ 


J*» ••• 
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1 

Pyromètre de Wedgwood , 1 , 40 . 

Pyrophore , II, ,(rj. 

Pyro-tartrates, ill , i5i. 

: . •' Q- •' ; 

Quadraxolate de potasse, III, io3. 

Quartz. V. Silice. 

Quercitron. — Procédé pour teindre la laine en jaune arec cette 
écorce, III, 3a3. 

Queue-de-rat. \.Lime , Description des planches , 4 }• 

Quinquina. — Son' analyse; caractères chimiques proposés poi,r 
distinguer les meilleures espèces de quinquinas, III , 365. 

R. 

Racines, III, 367 . — Racine de trionia alla, de convolvulus je. 
loppa, de curcuma longa, de patence , de gentiane lutta , de gly- 
cyrrhixa glabra , de manioc, de rheum palmatum , de viola ipéca- 
cuanha ; leurs propriétés physiques, leur état naturel, leurs 
usages, III , 368 à * 71 . 

Racines potagères , III , 370 . 

Rock, iii . 403 ; 

Radicule. — Partie de l'embryon de la plante, III, 5. 

Raisin. V. Jus de raisin. 

Râpe. V. Description des planches , 6 ®. 

Rayons calorifiques , 1 , 85 . 

Jiéalgar. \. Sulfures d’arsenic. 

Récipient florentin , 111, a 16 . 

Réduction des dissolutions, salines par les métaux (tableau des} , 

II, 3 3g . “ ' • 

Réduction des oxides de plusieurs sels par d'autres sels , II, 368. 
Réfaction V Pouvoir réfringent. 

Réglisse. — Son analyse, SU matière sucrée, sa matière crislalli- 
’ sablé , III , 36g, 

Résines. — Leurs propriétés, leur extraction , (eur composition , 

III , an à. a»3. 

Résilies (différentes espèces de). — Résine animée, III, a”a3. Ré- 
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sine blanche , III, 227. — Résine copale, III , 224. — Résine élas- 
tique* Voyez Caout-chouc, III, a3R. — Résine ëlemi, III , 224. 
— Résine de térébenthine ; ses propriétés physiques ; ses princi- 
pales espèces, son extraction, sa distillation pour obtenir l'es- 
sence de térébenthine ; préparation de plusieurs produits rési- 
neux employés dans les arts, 111,226 à n3o. 

Respiration. — Analyse de l’air sortant des poumons ; quantité 
d’oxigène qu’un homme consume en un jour, III, 522 à 5a5. 

Rhodium. — Ses propriétés physiques; son action sur le feu , sur le 
gaz oxigène, sur l’air ; son état naturel , son historique, 1 , 28S. 
Son oxide, II , 10g. — Son extraction , II , 688. — Son caractère 
distinctif, IV, 67. , . 

Rhubarbe, III , 368. 

Rhum , III, 4o3. 

Ringard, II, toa. ‘ 

Rouge d’Angleterre. V. Oxides de fer , II , 72. 

Rouge de carthame pour la toilette , III, 297. 

Rubis. V. Pierres précieuses , II, 20 5. 

*t 

S. 

* 

Sable. V. Silice , II , 37. 

Safran de mars apéritif, Safran de mars astringent. V. Oxides de 
fer, II , 72. . , 

Safran des métaux , II , 5x5. 

Sagou, III, Î85. 

Saindoux. V. Graisse de porc , III, 4go. 

Salicor ou Soude de ISaibonne, II , 4° 3. 

Salive, III, 542. 

Salep, III , 188. 

Salpêtre. V. Nitrate dépotasse. 

Sandaraque , III, 225. 

Sang. — Sa composition, 'ses propriétés physiques , Sa coagulation 
par le feu ; séparation du sérum d’avec le caillot par le repos ; 
sang conservant sa fluidité par l’agitation au sortir de la veine; 
couleur qu’il prend par son contact avec diflérrns gaz; son action 
sur les alcalis , sur les acides , sur les dissolutions salines , sur 
l’alcool ; procédés pour obtenir la matière colorante dn sang; 
'propriétés de cette matière; analyse du sang, ses usages, III; 
Sri à 5i8, 


Digitized by Google 


Par ordre alphabétique. 3ig 

Sang-dragon , III, a ->.5. 

Santal rouge , III , 36o. 

Saphir. V. Pierres précieuses , II, 10 S. 

Sarcocolle , III , 33g. 

Sarcoderme. — Nom donne an parenchyme de la graine , III, 5, 
Saturation. — Ce qn’cn entend par ce mot, 1^ t8- 
Savons. — Leur définition , III, 204 . * — Savons à base de soude j 
préparation du savon d'huile d’olive; sa composition : prépara- 
tion des savons blanc et marbré; leur composition : préparation 
dn savon de soif et du savon de toilette, III , ao4 à an. — Savons 
à base de potasse ou savons mous : préparation du savon vert, sa 
composition: savons de toilette; conversion des savons mous en 
savons durs, III , xli k ai3. 

Savon de Starkey, III, ai 5. 

Saronules , III , qi5. 

Scammonée , III, a 34 , 

Schelot. V. Muriate de soude et Sulfate de soude , II , 45a et 56o.' 
Schistes, II , ai4. 

Scories du métal de cloches (exploitation des), I, 4 11 ^ 4*3* 

Sébatcs, III , /| 6 o. { 

Sécrétions. — Liqueurs qui en proviennent, III, 535. 

Seiche. — Encre; os de seiche, III, 636. 

Seigle. — Sa composition, III, 378 . v 

Sel admirable. V. Sulfate de soude , II , 4$a- 

Sel ammoniac. V. Muriate d’ammoniaque ,11, 565. 

Sel ammoniacal , ou à base d’ammoniaque. — Son caractère distinc- 
tif, IV, L 44- 

Sel à base de potasse. — Son caractère distinctif, IV, i44- 
Selk base de soude. — Son caractère distinctif, IV, i44- 
Sel double. — Ce qu’on entend par ces mots , II , 345 . 

Sel de Duobus. V. Sulfate de potasse , Il , 45i. 

Sfl fébrifuge de Sylvius. \. Muriate dépotasse , IF, 55<j. 

Sel fusible de l’urine , III , 584* 

Sel gemme , II, 56o. 

Sel de Glauber. V. Sulfate de soude , II, 45a. 

Sel marin , II , 56o- 

Sri microscomique , III, 584- 

Sel narcotique. V. Acide borique, I, 490 . 

Sel d'oseille, III, tôt à io3. 

Sel poljrchresie de Glaser. V. Sulfate de potasse , II , 45t. 


Oigitized by Google 


5 ao Table générale des Matières 

Stl de Saturne , III, 87. 

Sel sédatif. \. Acide torique, 1 , 490. 

Sel de seignctte. Y- Tartrale de soude et dépotasse , lll, i3g. 

Sel de tartat. V. Tartrate acide de potasse , III, i33. 

Sel végétal. V. Tartrate de potasse , III, 137. 

Sel volatil d'Angleterre. V. Sous-carbonate d'ammoniaque , II , 406. 

Sel de Vinaigre. V. Acide acétique, lll , 64- 

Sels, II, 203. — Leur nomenclature , I, n3. — - Leurs propriété'* 
physiques, leur composition ; lois auxquelles elle est soumise; 
conséquences qui en résultent pour l’analyse, II, 3oi à 3io. — 
Leur action sur l’eau; phénomènes que présentent leur dissolution 
et leur cristallisation ; leur action $ur la glace, froids artificiels, 
II, 3i là 323. — Leur action sur le gaz oxigène, sur l’air, sur le 
feu, sur la pile voltaïque, sur la lumière , sur le fluide magnétique, 
sur les corps combustibles non métalliques; tableau des précipités 

. formés par l’hydrogène sulfuré dans les dissolutions salinrs , Il * 
3o3 à 334- — Leur action sur les métaux; cristallisation qui en 
résulte quelquefois ; tableau de la réduction des sels par les mé- 
taux , II, 335 à 33g. — Leur action sur les oxides métalliques , sur 
les acides; ordre delà plus grande tendance des basés salifiables 
à se combiner arec les acides; action des sels les uns sur les au- 
tres, II, 3 09 à 34g. — Réduction de leurs oxides par d’autres 
sels; leur état naturel, leur préparation, leurs usages, leur histo- 
rique, II, 368 à 074. — Action des sels sur les substances végé- 
tales et animales, lll, 57 et 428. — Enumération des genres de 
sels minéraux; caractères distinctifs des genres; caractères dis- 
tinctifs des espèces; leur analyse, IV,-i38 à i45. — Divers pro- 
cédés employés pour déterminer leurs quantités respectives d’a- 
cide et d'oxyde , IV, 146 à i5a. 

. Sels acides ou sur-sels. — Leur définition , II, 297. 

Sels animaux, Sels minéraux, Sels végétaux, et matières terreuses 
qu’on rencontre dans les matières animales, III, 5oo. 

Sels doubles. — Ce qu’on entend par cette expression; tableau des 
principaux sels doubles, II, 365 à 368. 

Sels insolubles. — Leur action les uns sur les autres , II, 364- 

Sels solubles. — Leur action les uns sur les autres; loi* auxquelles 
leur décomposition est soumise; leur action sur les sels inso- 
lubles, 11,348 à 35 7 . 

Sels triples. V. Sels doubles ,11, 365. .. • 

Sels végétaux. — * Leur action sur le feu, sur la pile voltaïque, sur 
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l'eau , sur l'air, sur les bases salifiabtvs , sur l'hydrogène sulfuré, 
sur les métaux, leur composition. III, 61 à 6a. — Leur préparation. 
( y oyez chaque sel en particulier). 

Sélénite. y. Sulfate Je chaux, II, 447- 

Serpentin. V. Alambic , Description des planches, o. 

Semences (composition de plusieurs), 111', *77* 379. 

Séné (feuilles de) , III , 3y5. 

Sérosité. ■ — Liqueur des membranes séreuses, III, 538. 

Sérum du lait. V. Sait de vache, III, 075. 

Sérum du sang humain , Sérum du saug de boeuf. — ■ Leur analyse , 
III, 5i6à 618. 

Sine des plantes, III, 353. — Sève de bouleau, sève de charme, 
sève de hêtre , sève de marronnier, sèva d’orme ; leur composi- 
tion, III, 354 * 356. 

Silex. V. Silice , II, 07. 

Silice, ou. oxide de silicium. — Ses propriétés, son étal naturel , sa 
préparatiou, ses usages, son historique, II, 3-j a 4<- — bon ca- 
ractère distinctif , I V, 1 o3. 

Silice unie à divers oxides métalliques. — Composés fusibles at vi- 
trifiables qu'elle forme, II, 198. 

Similor. V . Alliages de zinc, I, 4<9- 

Siphon, y. Description des planches, 60. 

Sirop de raisin. — Sa préparation ; procédé pour le muter, III, 
170. 

Smalt. V. Azur, II, a 19. 

Sodium. — Ses propriétés physiques ; son action sur le feu, sur le 
gaz oxigène, sur l’air; son état naturel, ses usages, son his- 
torique, I, a3r à a34- — Son phosphure, 1, 359. — Son sulfure , 
J, 373. — Ses alliages, I, 4°7- — Son action sur l'eau, I, 445-**~ 
sur les autres oxides non métalliques ( voyex ccS oxides). — Son 
action sur les acides ( voyez chaque acide eu particulier). — Son 
action sur les oxides métalliques, II, 17» — Ses oxides, II, £»5. 
— Son action sur l’ammoniaque. H, 122. — San action sur les 
sels, II, 334. — ■ sur les substances végétales cl animales, III, 
5 j et 424. — sur l'alcool , III , a58. -r* Son extraction au moyen 
de la pile galvanique, I, a33. — au moyen du fer, 11, 68 jl. — 
Sou caractère distinctif, IV, 56. 

Soie. — Substances dont elle est formée; son décreusage , III, 
3o6. — Son alunage, III, 3 ta. 

Solubilité des sels , 11, Su à 3t3, 

Tome IV. aï 
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Soude d’Aigue-mortes, Soude de Narbonne , Soude de Norman- 
die ; leur extraction , leur composition, leurs usages, 17 , 4 o3 . — 
Soude artificielle ; sa préparation ; manière d'en faire l’essai. Il » 
jo'j à jo 5 . 

Soude des plantes matines. — Son extraction , II, iua. 

Soiufe pitre. ■ — Procède peur l’obtenir. V. Hydrate Je soude. II» 
181. — Sou caractère distinctif, IV, roa. 

Soude vitriolée. V, Sulfate de soude , II , /fii. 

Soudes du commerce. — Procédé pour en faire l'essai j leurs usages* 
U , ao 5 u jo6. 

Soudure. — Ce que c’est: manière de souder deux pièces de cuivre, 
il s j8a. > ... 

Soudure des plomlncrs, I, 408. 

Solfie. — Ses propriétés physiques; son action sur le feu, sur le 
g a 7. oxigène;ses usages, son historique, 1 , 160 à 16G. — Ses com- 
binaisons avec l’hydrogène , I, 3 o 5 à 3 t 3 . — avec le carbone, I, 
3 i 5 a i/o. — avec le phosphore, I, 3 ai h 3 a 5 . — avec les mé- 
taux, sulfures métalliques, I, 363 à 33 y. — Sou action sur les 
a «ides (voj ez les acides en particulier). — Son action sur les 
oxides métalliques, II, t 3 à 16. — sur l’ammoii)u<|ue , II, ng. — 
sur l’alcool, III, 207. — S011 elat natuiel , aoli extraction des 
Unes sulfureuses, l , 162 à rOG. — Son extraction du sulfure de 
cmvie, II, 720. ■->- Sou caractère distinctif, IV, 5 j. 

Soufré brut , I, i()/j. 

Soii/re doré, II , 667. 

Soi fre en canon, 1 , ;66. ... ,, 

Soifie hydrogéné. V. Hjrdrure de soufre , 1 , 3 ia. 

Sauf e oximuriaté — Sa préparation, ses propriétés, I, 5 ;t i 573. 

Sf/ath calcaire. Carbonate de chaux, II , 38 j. 

spath fluor. V. Fluate de chaux , H, (juS. . 

Spath pesant. V. Sulfate de baryte, II , iy\S. 

Stalactites. V . Carbonate de chaux , II , 38 g. 

Storax calamite, III , a‘ 6 y. 

Strontiane ou oxide de strontium. — Ses propriétés physiques ; son 

...'action sur le feu , l’oxigène , l’air, les corps combustibles simples et 

— composés ; son état naturel, sa préparation, ses usages, II, 54 à 
56 . — ■ Chaleur que produit la strontiane avec l’eau, II, i66. fc — Sa 
dissolution dans l’eau, II, i6y. — Hydrate de slronliaue , II, 
184. — Caractère distinctif de la strontiane , IV, 102. 

Strontium. — Scs propriétés, son çiat jialuttl, «un tu. traction, sort 
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historique, I_, 'i3o. — Son pxide, II, 54* — Son caractère dis- 
tinctif, IV, 5fL 
Stuc , II , 45i* 

Styrax liquide , III, o!8, 

Snber V. Siège , 111,367. 

Subétale , III , i5i à i55. 

Sublimé corrosif, ou dcuto-muriste de mercure. — Son action sur 
l’économie animale, sur le feu , sur l’eau; sa préparation, ses 
usages, II , 583 à 5yo. — Sa décomposition par les métaux , il, 
548. — Sa composition , II , 554. 

Substance cristalline des calculs biliaires de i’iiommc , III , 4 98. 
Substance cristalline de l’opium , III, a5t. 

Substance vénéneuse de la coque du Levant, III, 35 r à 35a. 
Substances animâtes. ■ — Leurs principes ; leur action sur le feu , sur 
les corps combustibles , sur l’eau , sur l’alcool, sur les alcalis, sur 
l’acide nitrique, sur l’acida sulfurique, sur les sels; leur compo- 
sition , III, 4ut à 4?0- — Acides qu’on y rencontre, III , 4-53. — 
Matières salines et terreuses qu’elles cofitienngpt , III, 5oo. — 
Leur putréfaction , III , 6.|0. 

Substances animales qui ne sont ni acides ni grasses, III, 4a3. 
Substances végétales. — Leurs principes, leur formation, III, 2 à 
46. — Leur classification , leur action sur le feu, leur déoomposi- 
tioa spontanée; leur action sur le gazoxigène, sur l’air, sur les 
corps combustibles, sur l’eau, sur les bases saliCables, sur les 
acides, sur les sels, III, 46 à 58. 

Substances végétales dans lesquelles l’oxigène gt l’hydrogène sont 
dans les proportions nécessaires pour faire l’eau, III, ihi 
Substances végétales dans lesquelles l’hydrogène est eu excès par 
rapport à l’oxigène, III, iq4- 

Substances végétales dans lesquelles l’oxigènc est en excès par rap- 
port à l’hydrogène, III, 

Substances végétales dont l’existence est douteuse, III , 338, 
Substances végéto-animales , III , 334« 

Suc gastrique , III, 55o à 55a. 

Suc pancréatique, III , 544* 

Suc de papayer, III , 357- 

Suc de pavot blanc. — Opium provenant de ce toc , III , 356- 
Sucs huileux et résineux , III , 358. 

Sucs laiteux, III, 556. 

mucilagineux, III , 358. 
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Sucs particuliers des végétaux , III, 536 . 

Sucs résineux. — Sucs sucrés, III, 358 . 

Succin , III , 4 ?o. 

Succinatcs , III, ia 5 . 

Sucre. — Sa définition , ses differentes espèces , III , i 5 S. 

Sucre d'amidon. — Procédé suivi pour l’obtenir; théorie de celte 
opération, III, 177 à 178. 

Sucre de betterave. — Sa fabrication , III , i 63 . 

Sucre de canne ou Sucre ordinaire. — Sa préparation, III, 1 5 g à 161* 
Sucre de châtaigne. — Procédé pour l’extraire , III, 176. 

Sucre de diabètes ,-III, 171 , 453 , et IV, 

Sucre de lait, III, 461 à 453 . 

Sucre de miel. — On en distingue deux espères; procédé pour ex- 
traire le sucre de miel cristallisable, III , 17.Ï. 

Sucre d’orge , lit , « 5 g. 

Sucre de plomb. V. Acétates de plomb , III, 87. 

Sucre de raisin, III, 168 à 171. 

Sucre de Saturne. V. Acétate de plomb , III , 87. 

Sueur , III , 568 . 

Suif, III, 4 y 4 - 

Suint. — Sa composition; désuintage de la laine, (II, 307. 

Sulfates. — Leur action sur le feu , sur les corps combustibles non 
métalliques, sur les métaux, sur les bases salifiables, sur les 
acides, sur les sels ; leur état naturel , leur préparation , leur 
composition, leurs usages, II, tftt à 4V i, — ^.eur caractère dis- 
tincLif , IV, « 4 «« 

Su fat es acides, II, 4 #o. 

Sufates doubles , Il , 471 à 4 ? 9 - 
Sulfates neutres. V. Sulfates, II, -) 3 l. 

Sulfates (soirs) , II , 480. 

Sulfate d’alumine, II., 44 a - 
Sulfate d’ammouiaque , U, 454 * 

Su fuie auiiuoniaco-maguésien , II, 341. 

Sulfite d’antimoine, II, 46 -i’ 
f Sulfate d’argent, II, 47 y< 

Sulfate de baryte , II , 445 à 447. — Sa composition , II , 44 ». 
Sulfate de bismuth , U , 464. 

Sulfates da cérium. — Proto-sulfate, deuto-sulfatc , II , 46 ). 

Su f aie de chrême , II, 464. 

Sufate de chaux, II, 447 ® 45 t* — Sa composition, H , 4 |t. 

Sulfate de cobalt , II , 466. 
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Sulfates decuivrc. — Proto-sulfate , deulo-sulfate, IT , \ 66. 

Sulfates de (et . — Prolo sulfate, deulo-sulfate , Irito-suTaie, II, 
<j57 à 463. 

Sulfate de glucine, II, 44^- 

Sulfate d’iridium , II , tflo. 

Sulfate de magnésie, II, 443 à 445. — Sa composition , II, 44r. 

Sulfates de manganèse. — Deulo-sulfate, trilo-sulfate , per-sulfatc 
II , 455. 

Sulfates de mercure. — Proto-sulfate, sous-deuto-sulfatc , deulo- 
sulfate acide, II , 469. 

Sulfate de molybdène, II, 4^4" 

Sulfate d’or (deuto) , II', 471. 

Sulfate d'osmium , II , 470. 

Sulfate de palladium , II, 4?o. 

Sulfate de platine (deuto), II . 471. 

Sulfate de plouab , II , 469. — .Sa composition , Il , 44 

Sulfate de potasse, II , 45 1 à 45a. — Sa composition , II , 44 K * 

Sulfate de rhodium , II , 470. 

Suffate de soude. — Sa propriété', son état naturel, son extraction 
de l’eau des sources salées , ses usages, II, 45a à 454- — Sa pré- 
paration au moyen du muriate de soude et de l’acide sulfurique, 
11,264 ® a 6y. — Observation sur sa cristallisation, II, 3s 7 . — 
Fabrication de la soude du commerce au moyen de ce sel , II , 
4o4* — Sa composition , II , 44 1 * 

Sulfate de stronliahe , II , 447. 

Sufatcs de titane. — Proto-sulfate, deulo-sulfate, II, 466. 

Sulfates d’urane. — Proto-sulfate, deuto-sulfale, II, 465. 

Sulfate de aine, II, 456. — Sa composition , II, 44 1 - 

Sulfate de zircône , II , 44^. 

Sufat^d'yttria , II', 

Sulfites. — . Leur action sur le feu , sur le gaz oxigène, sur Pair, sur 
les corps combustibles, sur les oxides, sur les acides, sur les 
sels; leur état riaturel , leur préparation, leur composition , II, 
4<!o à 486. — Leur caractère distinctif, IV, i3g. 

Sulfites d’ammoniaque , de potasse , de soude , Il , 486. 

Sulfites su Ift iris. — Circonstances dans lesquel les ils se forment; 
leur action sur le feu , sur l’air, sur Peau, sur les acides; leur 
préparation, II, 487 à 484). — Leur caractère distinctif, IV, 
*38. 

Sulfites sulfurés de slronliane et de chaux. — Leurs propriétés, II » 
710- 
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Sulfures hydrogène,! — Leurs propriétés physiques ;leur action sur 
les métaux, sur l’hydrogène sulfuré, sur l’air, sur les oxides , 
sur les acides , sur les sels ; leur état naturel , leur préparation , 
leur composition , leurs usages, II, 668 à 674* 

Sulfure hydrogéné d'ammoniaque, II , 677 à 680. 

Sulfure hydrogéné d’antimoine. V. Soufre doré, II , 667. 

Sulfures métalliques. — Leurs propriétés physiques ; leur action sur 
le feu, sur le gaz oxigène, sur l’air, sur les métaux; leur état na-r 
turel, leur composition, leur préparation , leurs usages, leur his- 
torique , I, 363 à 373.— Leur action sur l’eau, 1 , 44^- — s,,r ^ es 
acides ( voyez les acides eu particulier). — • Leur analyse , IV, 98, 

Sulfures métalliques peu étudiés , 1 , 3go. 

Sufures d’antimoine, I, 38a. — d’argent, I, 38g. — d’arsenic, I, 

- 379. — de bismuth , I, 383. — de cuivre, I, 384 • — d’étain, I, 
378. — de fer, I, 376 ; action de l’eau sur le sulfure de fer , 
1 , 45o. — de manganèse, 1 , 374. — de mercure, 1 , 386 à 38g. — 
de molybdène , 1 , 38 1 . — de plomb , 1 , 385. — de potassium , I , 
373 ; son action sur l’eau, I, 448. *— desodinra , I, 3y3. — d,* 
zinc, I, 376. 

Sulfure de carbone ou Carbure de soufre, 1 , 3i5. 

Sulfure de chlore ou Chlorure de soufre, IV, 216. 

Sulfure d’iode ou Iodurc de soufre, II , 734. 

Sumac, III, 348. 

Support. V. Description des planches, 62. 

Suroxalate d’ammoniaque. V. O ‘x alate dé ammoniaque , ÎTI, to5. 

Suroxalate de potasse. V. Oxalatede potasse , III , roi. 

Suroxalate de soude. V* Oxalate de sotute, III, 104. 

Sur-sels, 11,297. 

Synovie. — Sa composition , III , 539 * 54o. 

Syphon. V. Description des planches, 60. 

T, 

Tabac (composition du). — Composition de ses feuilles, III, "7a 
» 374. 

Tableaux répandus dans le cours de Vouvrage. — Acétates ; tableau 
des prodqjts de leur distillation, III, 71. — Acier; tableau des 
degrés de chaleur employés pour sa trempe, I,34<. — Acides, 
tableau de leur solubilité , II, 237. — Acide sulfurique ; tableau 
de la pesanteur spécifique de cet acide uni à diverses quantités 
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d'eau, II, a53. — Alcool ; tableau delà densité de son mélange 
avec diverses quantités d’eau, III, a5g. — Alliages (tableau des), 
I, 400 ; tableau de leur densité, I. 894. — Ammoniaque ; tableau 
des proportions daus lesquelles elle se combine avec diifércns 
gaz, II, 144; tableau de la pesanteur spécifique de cet alcali uni 
à diverses quantités d’eau, II, 137. — Animaux ; tableau des ma- 
tières salines et terreuses qu'on y rencontre, III, 5oo. — Calo- 
rique spécifique de plusieurs corps (tableau du), I, 76 ; tableau 
du calorique dégagé pendant la combustion de l'hydrogène , du 
charbon et du phosphore, I, i3a, — Carbonates (sous); tableau 
de leur composition , II, 3q5. — Cendres des plantes; tableau 
de leurs analyses, III, 34 à 43. — Charbon de bois; tableau de 
la quantité de gaz qu’il absorbe, 1 , 149. — Classification et éluda 
des corps (tableau de la), I, 118. — Dissolutions salines; ta- 
bleau de leur réduction par les métaux , II, 33g. — Froids artifi- 
ciels (tableau des) , II, 3ao. — Gaz; tableau de leur absorption 
par les corps poreux, I, 149. — Gaz et vapeurs; tableau de .leur 
pesanteur spécifique, I, 18a. — Hydrogène sulfuré; tableau des 
précipités qu’il forme dans les dissolutions salines, 11,333 ; 
tableau de la quantité de ce gaz absorbée par le potassium et le 
sodium , I, 3og. — Hydro-sulfures de potasse , de soude et d’am- 
tnoniaque; tableau des précipités qu'ils forment dans les disso- 
lutions salines, Il , 6 , »9 — Incinérations des plantes (tableau 
des), III, 34 à 43. — Métaux ; tableau de leur couleur, 1 , 111 ; 
tableau de leur pesanteur spécifique, I, a 1 3 ; tableau de 
leur ductilité et de leur malléabilité, I, arô ; tableau de leur 
ténacité, I, 316 ; tableau de leur dilatabilité, I, 317; ta- 
bleau de leur' fusibilité, I, 320; tableau de leur découverte, 

I, 328; tableau des dissolutions salines dont ils opèrent la 
réduction, II, 3 9. — Mur iates ; tableau de leur composition, II, 
55j. — Nitrates; tableau de leur composition, II, 5or. — Or et 
argent; tableau de la quantité qui en est versée dans le commerce 
de l’Europe, II, 781.. — Oxidalion; tableau des degrés d’oxida- 
tion sous lesquels chaque métal peut se combiner avec les aoides, 

II, 2g3. — Oxides métalliques (tableau des), II, 33 ; tableau 
de la fusibilité des oxides composés métalliques, II, 198 ; ta- 
bleau des oxides rendus solubles dans l’eau par la potasse et la 
soude, II, 301 ; tableau des oxides rendns peu solubles dan» 
l’eau par la potasse et la soude, II, 3o3 ; tableau des oxides 
désoxigenés par divers acides, )8 > ; tableau des oxides »ur- 
•xigéués par divers acides, II, 286; tableau do* oxides et sels 
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contenus dans les plantes, III, 29. — Pierres de l’atmosphère 
observées depuis 178a (tableau des), I, 346. — Potasses; tar 
kleau de la quantité de potasse ^réelle contenue dans les diverses 
potasses du commerce, II, 3gg. — Potassium; tableau des expé- 
riences faites avec le potassium et l’ammoniaque, II, ia3. — 
Pouvoir réfringent; tableau du pouvoir réfringent de plusieurs 
corps gazeux , liquides et solides, I, 184. — Prussiatc de potasse; 
tableau des précipités formés par le prussiatc de potasse dans 
les dissolutions salines , III, 474- — Sang; tableau de la couleur 
du sang mises contact avec différens gaz, III, 5 1 3. — Sels; ta- 
bleau de leur couleur, II, 3 oî ; tableau de leur saveur, II, 
3o3; tableau des sels de diverse nature qui se déposent dans 
l’évaporation d’un mélange de deux dissolutions salines, Il , 
35l ; tableau des sels doubles, II, 366; tableau de la so- 
lubilité des sels dans l'alcool A diverses densités , III , 2C2. — 
Sodium ; tableau des expériences faites avec le sodium et l’am- 
moniaque, II, 123. — Sulfates ; tableau de leur composition , II , 
44 * • — Vapeur d’eau ; tableau de sa tension , I , 433. — Végé- 
taux; tableau des incinérations et des analyses de cendres des 
végétaux, III , 34 à 43; tableau des sels et matières, terreuses 
qu’on y reucoptre, III , 29. 

Tafia, III, 4o3. 

tTalc, 11,20.3. 

Tam-tam. — Sa composition , I, 409, 

Tamarin. — Sa composition , III, 38*. 

Tamis. V. Description des planches , 62. 

Tan. V. Tannage, III, 610. 

'Tannage . — Procédé employé ponr tanner les peaux, III, 6to. 

Tannin. — Ses propriétés, III, 34a. — Tannin de la noix de gales, 
du cachou , des écorces d’arbre , de la gomme Kino , III , 343 à 
348- — Tannin artificiel, III , 348 à 35i. 

T artrates. — Leur action sur le feu, sur l’eau , sur les acides , sur 
les bases salifiables; leur tendance à former des sels doubles, leur 
état naturel, leur préparation, leur composition, leurs usages, 
III, 139 A i33. 

T artrates (différentes espèces de). -— Tartratc acide de potasse ou 
crème de tartre, III, i33. — Tartrate d’ammoniaque, III, 109, 
— «Tartrate de potasse, III, 137. — Tartrate de potasse et d’an- 
timoine , ou émétique, ou tartre s tibia , UI , ijo. — Tartrate 4e 
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potasse et de fer, III, i 4 t — Tartrate de potasse et de soude , 
III, i 3 g. — Tartratede soude, III, i 3 g. 

Tartre blanc , III , i 33 . 

Tartre chalybé. V. Tartrale de potasse et de fer , III , î^i- 
Tartre martial soluble. V. Tartrale de potasse et dejer, III , i i p 
Tartre rouge , III, 1 33 . 

Tartre des dents , III , 544 - 
Teinture , III, 3 o 4 - 

Teinture en bleu, III, 3 o 5 . — Teinture en bleu par l’indigo, par le 
cnmpèche , par le blende Prusse, III , 3 s 5 k 33 t. 

Teintures en couleurs composées , III , 333 . 

Teinture écarlate , III, 3 tg. 

Teinture en gris , III, 33 a. 

Teinture en jaune, III, 323 . 

Teinture de Mars de Ludovic. V. Tartrale de potasse et dejer , III, 

• 44 * 

Teinture de Mars lartariiée. V. T art rate de potasse et dejer, III, 

144. ■> 

Teinture martial* alcaline de Sthal. V. Nitrates dejer , II, 5 'iS. s 
Teinture en noir , III , 33 a. 

Teintures rouges, 111 , 3 i 5 à 3 ja. 

Tellure. — Ses propriétés physiques ; son action sur le feu , sur le 
gaz oxigène, sur l’air ; son état naturel, son historique ,1, 37a à 
276. — Son oxide , II, 99. — Son extraction,^, 375, et H, 686. — 
Son caractère distinctif , IV, 61. 

Ténacité des métaux , I, 216. 

Tendons , III, 61 4 - 
Tension des vapeurs , I, 5 7. 

Térébenthine . — Son extraction , III , 336. — Son huile essentielle , 
III , 320 et 237. 

Terra damnata. V- Sulfate de soude , II, 453. 

Terrage du sucre , III , i 63 . 

Terres. V. Oxides de la première section , II , 36 . . 

Terre de Cologne , III , 4 i 4 - 

Terre Jbliie de tartre ou Acétate de potasse. — Son action sur l'eau , 
surl’air, sur le deutoxide d'arsenic; composé remarquable qui 
résulte de cette action; son état naturel ; procédé pour l'obtenir 
parfaitement blanche; ses usages, III, 78 à 82. 

Terre àjoulon , II , ai 3 . 

Terre des os. l'issu osseux , 111,63t. 
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Terre pesante ou Baryte. V. Baiyte. 

Terre à porcelaine , II, an. 

Terre vitrifiahle. V. Silice , II, 

Terreau. — Son analyse, III, 411 à 412. 

Terrine. V Description des planches, 64. 

Test, III, 5. 

Têt. Y. Description des planches, 6$, 

Te’troxide. V. Oxtde. 

Thermomètres. — Leurs differentes espèces, I, \i. — Thermo- 
mètres solides ou pyrometres; leur construction; manière de s’en 
servir, I, 42 à 44- — Thermomètres à liquide ; construction du 
thermomètre centigrade; ce qu’on entend par thermomètre e'ta- 
Innj construction du thermomètre à esprit-de-vin; thermomètre 
de Réaumur, de Fareinhcit, de Dclisle ; leur rapport ave® le 
thermomètre centigrade, I, <14 à 5t. — Thermomètre à air; 
construction du thermomètre différentiel de Leslie; manière de 
s’en servir , I, 53 à 55. 

Tinckal. V. Borax , II , 37g. 

Tissus. — Tissus cellulaire, membraneux, tendineux, aponévro- 
tiqee, ligamenteux, glanduleux ,‘lll , 6i3 à 616.— Tissu muscu- 
laire, III, (5x5 à 617. — Tissu cartilagineux, tissu osseux ; sa com- 
position , ses propriétés physiques ; son action sur le feu, son ra- 
mollissement dans la marmite de Papin , son analyse , ses usages, 

III, 621 à G3o. — Tissu réticulaire, III, 609. 

* 

Titane. * — Ses propriétés physiques ; son action sur le feu , «tir 
le gaz oxigène, sur l’air; son historique , I, 266 à 268. — Ses 
oxides , ses mines , II , g5. — San extraction , II, G35. — Son ca- 
ractère distinctif , IV, 63. 

Titres de l’or et de l’argent, I, 4 m et 424. 

Topazes. V .Pierres précieuses , II, ao5. 

Taurhe. — Comment elle se forme; principales tourbières exploi- 
tées; corps étrangers qu’on y rencontre, III, 412 à 413. 

Tournesol , III, 33i. — Manière dont on prépare le tournesol 
en drapc.au : procédé pour obtenir le tournesol en pain , III, 33t. 

Transpiration (humeur de la). — Résultat des expériences faites sur 
cette humeur, III, à 5^3. 

Trempe de l’acier , 1 , 338. 

Tubes. — Tube de fer, tube gradué , tube de porcelaine , tube da 
platine, tubes de sûreté , tubes de sûreté à boule , tubes eu 3 ou 
eu S, tubes de verre. V. Description des planches, 64 à 67. * 
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Tubes de sûreté, tubes de Weber ,1, 1 74- 

Tungsiatcs . — Leurs propriétés physiques; leur action sur le feu, 
sur l’eau , sur les aci les ; leur état naturel , leur préparation, 
leur composition, leur historique , II, 646a 649. — Leur carac- 
tère distinctif, (V, 143. 

Tungstatcs d'ammoniaque, de potasse , de soude; leurs propriétés, 
leurs usages, II , 649 à 65o. « 

Tungstène. — Sis propriétés physiques; son action sur le feu , sur 
le gaz oxigène, sur Pair; son historique , I, a58. — Son oxide , 

II, 89 et 160. — Scs mines, II.Gjj. — Son extraction, II, 68ti. 
— Son caractère distinctif, IV, 63. 

Turbith minéral. Sulfates de mercure, II, 469. 

Turbith nitreux. V. Nitrates de mercure , II , 536. 

Tuyère, II, 7»5. 

u. • 

0 

Urane. — Ses propriétés physiques; son action sur le feu , sur Pair; 
son historique, I, a63à"i6'|. — Scs mines , son oxide, II, 92. — 
Son extraction, II, 585. — Son caractère distinctif, IV, 59. 

Urates. V. Acide urique , III, 454- 

XJrée. — Ses propriétés physiques ; son action sur le feu , sur l’air , 
sur l’eau , sur les acides , et principaleuieut sur l’acide nitrique, 
sur les sels; son état naturel, son extraction , sa composition, 

III, 442 à 4,6. 

JJrine. III, 5So. — Urine humaine; sa composition, ses propriétés 
physiques ; changemens qu’elle éprouve lorsqu’on l’abandonne à 
elle-même; son action sur le feu, sur l’eau, sur les dissolutions 
alcalines, sur les acides ; son analyse; usage do l’urine putréfiée , 
III , S81 à 587. — Caractères qu’elle présente dans certaines mala- 
dies par l’effet de quelques alimens ou corps étrangers intro- 
duits dans l’estomac , III, 587 à 590. — Scs variétés dans les ani- 
maux : urines de cheval, de vache , de chameau, de lapin, de 
cochon d’Inde, de castor, de lion, de tigre , des oiseaux , leur 
composition , III , 5qo à 593. 

V. 

V aiet. Voyez Description des planches , 67. 
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Vapeurs. — Leur formation , leur tension ; procèdes pour la mesu- 
rcr, 1 , 57 à 61. — Tension de la vapeur d’eau , I, 4^5. 

Végétaux (corps organiques ). — Leurs principes, 111, a. — Re' 
flexions sur la formation des substances végétales, III , 3. — De 
la germination ; phénomènes qu’elle présente, III, 4 i >0. — Nu- 
trition et accroissement des végétaux, III, 10. — Influence 
qu’exerce sur la nutrition des végétaux le gax carbonique, III , tô- 
le gaz oxigène, III, 16; l’azote, le gax de carbone, l'hydro- 
gène , III, 19; un mélange d’oxigène et d’azote, III, ao; 
l’air, III, al; Peau, III, aa; les engrais, III, a3 ; le sol, 
III , a5. — Matières terreuses et salines que contiennent les. végé- 
taux, III, 99. — Leur décomposition putride, III, 4°8. 

Verdet. — Vcrdel cristallisé, III, 86. 

Vermeil, I, 4a4- 

Vermillon. V. Sulfure de mercure, I, 386. 

Vernis . — Leurs différentes espèces; vernis à l’alcool, vernis k 
l’essence, vernis gras, III, 253 à a55. 

Verres , II, 2t5. — Matières susceptibles de se vitrifier, II, 198 à 
aoo. 

Verre d'antimoine , 1 , 383. 

Verre à bouteille , II , »l6. 

Verre coloré , II, 218. 

Verre de cristal, II, 217. 

Vetre aveclequelon fait la gobeletterie blanche; sa composition, II . 
316. 

Verre à pied. V. Description des planches , 67. 

Vert-de-gris. — Manière de le préparer, III, 85. 

Vert de Schéele. — Procédé pour l’obtenir, II, aaa. 

Vessies. Voyez Description des planches, 68. 

Vin. — Procédé pour le faire : vin blanc, vin rouge; substances 
qu'on en relire par l’analyse : vin mousseux , III, 390 à 395. 
Vinaigre. — Procédé pour convertir l'eau-de-vie en vinaigre ; fa- 
brication du vinaigre pour les besoins du commerce; vinaigre 
blanc, vinaigre rouge ; procédé pour le blanchir ; moyeu de le 
clarifier sans lui faire perdre son arôme ; ses usages, III , 4^5 à 
4o8. — Sa distillation pour obtenir l’acide acétique , III , 65. 
Vinaigre de hoir, III, 77 et 36a. 

Vinaigre radical. V. j4cide acétique, III, 6 , |. 

Vitriol. — Vitriol blanc. V. Sulfate Je sine , II, 456. 

Vitriol bleu, vitriol de Chypre, vitriol de cuivre. V. S Ifate de 
cuivre , II , 4^6. 
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Vitriol vert. V. Sulfate de Jet , II , 457. 

Volcan artificiel de Lemeryj 1 , 45 o. 

IVolfram. V. 2 'ungstate de fer et de manganèse , II, 648. 

Y. 

Ytterbite, II, 45 . 

Yttria ou oxide d'yttrium, II, 44 ^ 47 * — Son caractère distinctif, 
IV, 104, 

Yttrium, I, 229. — Son oxide , II , 4 |. 

Y Ura-tanlalite , II, 45 . 


Z. 


Zinc. — Ses propriétés physiques; sou notion sur le feu; sa com, 
bustion rapide dans le gaz oxigène, dans l'air atmosphérique; ses 
usages, son historique, 1 , 23 $ à 24»- — Son phosphurc, I, 358 . 
Son sulfure naturel et artificiel, I, Ses alliages, I, 419 à 

4 m. — Son action sur les oxides non^Ktalliques, et particuliè- . 
rement sur l’eau, I, 44 ^» 47 °j 47 8 » 485 . — Son action snr les 
acides (»oy« les acides en particulier). — Son action sur les 

oxides, II, 17. — Son oxide naturel et artificiel, II, 70 a 72. 

Son action sur l’ammoniaque liquide, II, i 36 . — Son action snr 
les sels, et principalement sur l’acclale de plomb; cristallisation 
qui en résulte; arbre de Saturne, II, 335 à 33 <). — Ses mines, I , 

375 ; II, 71,393. — Sou extraction, II, C99. — Son caractère 
distinctif, IV, 57. > 

Zircnn. — Son analyse, II , 41. 

Zir cône ou Oxide de zirconium. — Ses propriétés, sa préparation , 

II , 41. — Son caractère distinctif, IV, io 3 . 

Zirconium , 1 , 229. — Son oxide, II, 4 r. 

Zoophytes. — Substances dont ils sont formés , III, 639 à 640. 

Fin de la Table générale. 
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ERRATA. 


Le Lecteur est prié de faire les corrections suivantes : 

Page 9, ligne 17 , ajoutez au nombre des gaz inflammables l 'azote 
carboné on le cyanogène. 

P. 9, 1 . 38, ajoutez , après le mol proloxide d’azote , oxide de car- 
bone. > 

P. 1a, 1 . 11, art. 8°: lisez art. 

P. a a, 1 . 8 , adiftcation; lisez acidification. 

P. 33 , 1 . 3 , os r -,o97'j; lisez 0,0137a. * 

P. 38 , I. aa, d’acétate de plomb ; lisez d’acélate acide de plomb. 

P. 47 , aux 19 gaz composés dont il est question, il faut joindra 
maintenant l'azote carboné ou le cyanogène. 

P. 56 , après la 8 e ligne et à l'alinéa, il faut ajouter : Du sodium, si 
elle n’est pas troublée par les dissolutions de sous carbonate de 
potasse ou de soude, et si elle l’est au contraire par celle de 
platine. 

P. 63 , 1 . 39 , en vert-gazon ; lisez en rouge. 

P. 85 , 1 . a de la note, 3077; lisez 3077. 

P. 98 , 1 . 4 de la note , S; lisez si. 

P. nu, 1 . a 5 , 3og5 , lisez aoqî. 

P. 117, 1 . i 5 , 2097 ; lises 2067. 

P. îGj , I. 3 i , après le mot soude, ajoutez l’hvdro-sulfnre de soude. 

P. i 65 , 1 . 7, après le mot soude , ajoutez et l’bydro-suifui e de soude. 

P. 1C7, 1 . 3 , on le ; lisez 00 la. 

P. 169, 1.6 aeide borique, lisez acide borique libre. 

P. 178, 1 . 5 , avant et après; lisez avant d y avoir mis et après. 

P. 179, 1 . 3 t et 3 a, GG\ PP ’ v lisez GG, PP. 

P. iSo, 1 . 1 et a , CG’, UZ’ ; liste FF, RZ. 

P. i 85 , 1 . a 5 , qui est en excès. Dans ; lisez qui est en excès, dans. 

P. ata, 1 . 1 de ia note, nao; lisez 1337. 

P. 216, 1 . a, de sel marin et d’hydro ; lisez de sel marin eu 
d’hydro. 

P. 218,' 1,7 et 8, hydriodique ; lisez hydro-chlorique. 

P. 219, 1 . 8, hydriodique ; lisez hydro-chlorique. 

P. aa 3 , 1 . 17, t. 94 , Itsez t. y 5 . 

P. ag 5 , l. 27 , t y 5 ; lisez t. 96. 
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DESCRIPTION, 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE, 

TjUensiles et en gcfndral de tous les gens 
méc unique s que l on doit se procurer dons un 
laboi atou e de chimie y accompagnée de leurs 
usages et de la manière de s’en servir. 

Alambic. — Vase de cuivre ou de verre dont on sa 
sert pour distiller les liquides et les substances volatiles 
contenues dans qnelques solides. Les alambics de cuivra 
sont presque les seuls employés. 

Planche première, fig, 1,2,3, pièces qui composent 
les alambics de cuivre. 

Fig. 1 e . A , espece de chaudière en cuivre étamé, 
appelée cucurbile, destinée à contenir les matières à 
distiller. 

E, ouverture ou tubulure latérale Servant à intro- 
duire les liquides dans la cucurbile A» 

FF , rebord de la cucurbile. 

GG et CG, anses et gorge de la cucurbi te. 

Fig. 2. P , couvercle creux en étain appelé chapi- 
teau, portant latéralement un tuyau conique gg, légè- 
rement incliné , qui reçoit le nom de bec. 

bb , partie inférieure du chapiteau, s'emboîtant dans 
la gorge CC de la cucurbile. 

ee, ff, portion du chapiteau, creuse extérieurement , 
que 1 on remplit d’un corps peu conducteur du calo— 

T. IV. • l 
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rique , par exemple de charbon pilé , pour empêcher 
que les vapeurs ne se condensent dans cette partie, et ne 
retombent dans la cucurbite. 

I, ouverture servant à introduire les liquides dans 
l’intérieur de l’alambic , lorsqu’on distille au bain- 
marie. 

H , anse du chapiteau. 

Fig. 3. Serpentin composé d’un seau en cuivre 
étamé SS, et d’un tuyau CC^C^ en étain, contourné en 
spirale, et fixé dans le seau SS au moyen de trois mon- 
tans en cuivre étamé MM , etc. 

C, extrémité du tuyau CC r C ,r , s’adaptant au bec gg 
du chapiteau P. 

d, robinet servant à vider l’eau contenue dans le 
$eau SS. 

LL , anses du serpentin. 

Lorsqu’on veut se servir de l’alambic pour distiller 
un liquide, par exemple de l’eau, on dispose la cucur- 
bite A ,fig. i”, dans un fourneau à cheminée laté- 
rale, de telle sorte quelle y soit enfoncée jusqu’à son 
rebord FF ; on la remplit environ jusqu’aux trois 
quarts d’eau ordinaire, et on y ajuste le chapiteau P, 
fig. 2 ; ensuite ou fait rendre le bec gg.du chapiteau 
dans l’extrémité supérieure C du tuyau CC'C" du ser- 
pentin, fîg. 3, et l’on reçoit l’extrémité C ,r du même 
tuyau dans un récipient de verre, de porcelaine ou de 
grès , destiné à contenir l’eau distillée. 

L’appareil étant ainsi disposé, on ferme avec un 
bouchon de liège les ouvertures E de la cucurbite et 
I du chapiteau; on remplit d’eau froide le seau SS du 
serpentin, et l’on fait du feu sous la cucurbite; l’eau 
uc taule poiut a entrer eu ébullition ; les vapeurs 
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aqueuses se rendent d’abord dans le bec gg du chapi- 
teau , et de là dans le tuyau CC'C” , où elles se cou- • 
densent par l’effet de l’eau froide contenue dans le ser- 
pentin; l’eau condensée vieût s'e rassembler dans le 
récipient destiné à la recevoir , tandis que les matières 
fixes restent au fond de la cucurbite A. 

Il est essentiel d’entretenir l’eau du serpentin cons- 
tamment froide pendant l’opération, pour condenser en» 
tièrement les vapeurs. L’on doit aussi , après s’étre servi 
quelque temps d’un alambic, avoir l'attention d’enlever 
le dépôt qui s’est formé au fond de la cucurbite ; au- 
trement celle-ci ne tarderait point à se trouer. 

La distillation des substances que l’on ne doit sou- 
mettre qu’à un degré de chaleur inférieur à celui da 
l’eau bouillante, éten général la distillation des liquides 
très-volatils, s’opère souvent au moyen de l’alambic pré- 
cédent , auquel on adapte un vase cylindrique d’étain, 
Jig. 4, portant deux anses CC, et qu’on nomme bain- 
marie. On dispose à cet effet dans un fourneau, comme 
nous venons de le dire, la cucurbite A, fig. i ; on y fait 
entrer jusqu’à son rebord EE le bain-marie , fig. 4 1 
contenant la matière à distiller; on recouvre ce bain- 
marie du chapiteau P, auquel on adapte le serjfcntin, 
et on met de l’eau dans la cucurbite par l’ouverture E ; 

©n opère du reste à la manière ordinaire : il faut avoir 
soin de remettre de l’eau dans la cucûrbite à mesure 
quelle s’évapore , et ne point fermer entièrement lou- 
Verture E , afin de laisser une issue à la vapeur. 

La forme de l’alambic de cuivre que loti vient de 
décrire diffère beaucoup de celle des anciens alambics : 
dans ceux-ci, le chapiteau était conique, entouré d’un 
réservoir d’eau froide, et terminé inférieurement par 
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nue gouttière qui recevait le liquide condensé, lequel 
«e rendait, au moyen d’un bec, dans le serpentin, et 
de là dans le récipient. 

Celte forme était, -comme l’on voit, très-vicieuse, 
parce qu’une partie de l’eau condensée dans la partie 
supérieure du chapiteau , retombait dans la cucurbite, 
et occasionnait une perte considérable de temps et de 
combustible; aujourd’hui ces sortes d’alambics ne sont 
presque plus employées. 

Alambic de verre. — Les alambics de verre dif- 
fèrent beaucoup , parla forme, des alambics de cuivre; 
ils font formés de deux parties , de la cucurbite A et du 
chapiteau C , lequel est terminé par une rigole DD], qui 
se rend dans un becE, pl. i , fi g- 5 . Tantôt le chapi- 
teau et la cucurbite sont d’une seule pièce ; dans ce 
cas, le chapiteau porte une ouverture H par laquelle on 
introduit la substance à distiller , et que l’on bouche 
ensuite: tantôt ils sont de deux pièces ; alors le chapi- 
teau C ne porte point d’ouverture supérieure, et s’a- 
dapte à la cucurbite ( voyez fi g. 6 ). 

Les alambics de verre s’emploient ordinairement au 
bain de sable. Le liquide porté au degré de l’ébullition 
dans li cucurbite A ,fig. 5 et 6, vient se condenser 
contre les parois du chapiteau C, se rassemble dans la 
rigole DD qui le termine, et de là se rend par le bec E 
dans un récipient. 

A longe Espèce de cône tronqué, Tenüé vers sa par- 

tie moyenne , pl. i,fig . 7. On l’emploie pour éloigner le 
récipient du feu. Pour cela , on adapte l’extrémité A de 
l’alonge au col du vasè distillatoire, et on fai£ rendre 
l’extrémité B dans le récipient ( voyez pl. 27 ). Les 
alonges de verre sont celles dont on fait le plus d’usage ; 
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tm emploie rarement des alonges de grès ou de cuirre. 
Quelquefois l’alonge est recourbée à son extrémité, 

fis - 8 - 

Bain de sable. — Vase en fer, en fonte ou en terre , 
en partie rempli de sable. On s’en sert, dans quelques 
circonstances, pour garantir les vases de verre de l'ac- 
tion immédiate du feu, ou bien pour leur servir de 
support. A cet effet , on place le bain de sable sur un 
fourneau, et on dispose les vases dans ce bain de ma- 
nière qu’ils soient entourés de sable jusqu’à une cer- 
taine hauteur. Autrefois on faisait un fréquent usage du 
bain de sable ; aujourd'hui , on ne l’emploie que rare- 
ment. Presque toutes les opérations que l’on faisait au 
bain de sable, se font à feu nu, c’est-à-dire, en expo- 
sant directement le vase a l’action du feu. 

Bain-marie. — La description en a été donnée, ar- 
ticle A lambic. 

Balance. — On doit avoir dans un laboratoire deux ou 
trois balances communes assorties, la première pouvant 
peser seulement 3 o à 40 grammes , la deuxième 1 ou * 
hectogrammes, et la troisième jusqu’à 7 ou 8 kilo- 
grammes ; il suffît que cette dernière soit sensible à 4 
ou 5 décigrammes , mais la première doit l’être au 
moins à 1 centigramme. On doit avoir, en outre , une 
balance spécialement destirife aux expériences de 
recherches, et sensible à 1 et même à un demi-milli- 
gramme ; il faut qu’elle puisse peser jusqu’à 7 à 8 hec- 
togrammes. Cette balance doit être enfermée dans une 
cage de verre où elle repose sur un fond en bois. La 
face antérieure de cette cage s’élève dans une coulisse où 
des ressorts d’acier la tiennent en suspension à toütes 
les hauteurs où on veut la fixer. Outre les usages ordi- 
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naîres , cette balance sert encore à peser les corps 
dans l’eau distillée, pour déterminer leur pesanteur 
spécifique : c’est pourquoi on lui donne le nom de ba- 
lance hydrostatique. Les corps qu’on veut peser de 
celle manière sont suspendus a un fil qui passe par un 
trou pratiqué airs le fond de la cage, au-dessous d’uu 
des bassins de la balance. Ce bassin est muni d’un 
crochet où l’on attache le fil. 

L’on doit tenir ces diverses balances , et surtout la 
dernière, éloignées le plus possible des vapeurs acides 
et de l’humidité, pour les conserver. 

Ballon. — Vase de verre rond , dont le col est court 
et cylindrique ,pl. 2 , fig. r. Quelquefois, outre l’ou- 
verture ordinaire du ballon , on y pratique d’autres 
ouvertures qu’on appelle tubulures (roy. fie. 2 cl 3, 
des ballons à une et à deux tubulures). Leur grandeur 
varie depuis un demi-litre jusqu’à : 6 et 18 litres. 

Les ballons sont employés pour la préparation de 
plusieurs gaz 5 ils servent de rccipiens dans les distil- 
lations, etc. 

Ballon à robinet. — PI. 2 y fig 4. Ce ballonn’est autre 
chose qu’un ballon ordinaire dont le col est muni d’une 
virole bb sur laquelle se visse la tige creuse ee du ro- 
binet c. On se sert principalement de ce ballon pour 
peser.les gaz. Voyez l'^yol., p. 176. 

Baromètre. — Instrument dont on se sert pour 
mesurer la pression de l’atmosphère. Celui qu’on em- 
ploie pour les usages ordinaires, se construit de la 
maniéré suivante : On prend un tube de verre ou de 
cristal d’environ o m ,9o de hauteur, et de o^ooS au 
moins de diamètre intérieur ; on le ferme à la lampe 
par l’une de ses extrémités, et l’un donne à l’autre U 
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forme delà taille d'une plume à écrire ou d’une cuiller; 
on chasse l’humidité qu’il pourrait contenir, en le chauf- 
fant et renouvelant l’air au moyen d’un soufflet adapté à 
un tube de verre plongeant dans son intérieur ; le tube 
étant bien sec, on le remplit de mercure pur à l’aide 
d’un petit entonnoir et on y fait bouillir le mercure ; pour 
cela ou l’incline légèrement et on tient l’extrémité fer- 
mée au-dessus d’un fourneau contenant quelques char- 
bons allumés; on le tourne en dilTérens sens, afin d’ex- 
poser tous les points de sa surface ik l’action du feu. 

Le. mercure contenu dans cette partie du tube ne 
tarde point à bouillir; on chauffe alors, et on porte 
successivemcut au degré de l’ébullition les portions de 
mercure qui se trouvent immédiatement au-dessus de 
celles qui ont déjà bouilli, et l’on continue ainsi à 
chauffer jusqu’à ce que l’on soit arrivé à l’extrémité 
Supérieure , en ayant soin de placer au-dessous de cette 
extrémité un vase pour recevoir le mercure que l’ébul- 
lition fait sortir du tube. 

Lorsque l’on a fait bouillir tout le mercure, on 
achève de remplir le tube avec du mercure bouilli 
d’avance; d’une autre part, on remplit presqu’en tota- 
lité , de mercure également bouilli , un réservoir ou 
cuvette de verre dont l’ouverture est étroite et la partie» 
moyenue très-large. On incline l’extrémité ouverte du 
tube vers la cuvette, et on l’introduit promptement 
dans celte cuvette, pour qu’il ne se glisse point de bulles 
d’air dans le tube. 

On fixe alors le tube et la cuvette sur une planche 
placée verticalement et divisée eu centimètres. Pour 
opérer celte division , on prend pour point de départ 
le niveau du mercure dans la cuvette, et l'on marque 


( 8 ) 

seulement la partie de l'échelle correspondante aux va- 
riations du baromètre, partie qui se trouve entre 70 et 
80 centimètres. 

Si l'on considère avec attention la construction de ce 

* 4 

baromètre, on voit qu’il n’indique point rigoureusement 
la pression de l’atmosphère ; en effet, comme cette pres- 
sion varie , il s’en suit que le mercure s’élève plus ou 
moins dans lé tube , et doit conséquemment faire varier 
le niveau du mercure dans la cuvette; si, par exemple, * 
l’air devient plus pesant, le mercure s’élève dansle tube, 
et s’abaisse dans la cuvette, parce qu’une petite portion 
du mercure contenu dans celle-ci passe dans celui-là. 
Si l’air devient au contraire plus léger, le mercure 
s’abaisse dans le tube et s’élève dans la cuvette. 

Ce baromètre ne pourrait donc point servir peur des 
expériences rigoureuses ; c’est pourquoi il est nécessaire 
d’en avoir un dont on puisse rendre à volonté le niveau 
constant. On voit , pi. 20 ,Jig. 4, un baromètre de ce 
genre. 

CCCC, planche du baromètre creusée longitudina- 
lement dans son milieu, et présentant vers sa partie 
inférieure une cavité demi-cylindrique, qui est destinée 
b recevoir en partie la cuvetle cylindrique GG du baro- 
mètre , composée de plusieurs pièces dont on voit le 
détail fig. 5 . 

AA 1 , tube de verre fermé à la lampe en A, rempli de 
mercure jusqu’en M, et plongeant par son extrémité 
ouverte A r dans le mercure de la cuvetle GG. 

HH, attaches au moyen desquelles le tube AA* est fixé 
dans la rainure longitudinale de la planche CCCC. 

FF , bande de cuivre demi-circulaire s altachaut par 
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des appendices latérales sur la planche en zzzz , et ser- 
vant à maintenir la cuvette dans sa cavité. 

t 

PP r , vis servant à comprimer le fond de la cuvette. 

LL , portion de la planche du baromètre, garnie 
d'une feuille de laiton ou d’argent, sur laquelle on a 
tracé les divisions qui indiquent la hauteur M du 
mercure dans le tube AA*. 

N, nonius ou index , donnant avec beaucoup de pré- 
cisions les petites fractions dqg nombres auxquels cor- 
respond la hauteur M du mercure. 

Fig. 5. Coupe verticale dé la cuvette et de la parlio 
inférieure du tube ÂA r , vues plus en grand. 

MM, cylindre creux de bois portant extérieurement 
une gorge N N, et garni à sa partie supérieure d’un pas 
de vis 00. 

L f L r , cylindre creux également en bois, portant in- 
férieurement un écrou qui reçoit le pas de vis QO. 

RR, sac conique de peau, sans fond, ficelé supé- 
rieurement autour de la gorge NN, et inférieurement 
autour du bouchon ou tampon de bois X. 

S, cavité pratiquée dans le bouchon X. 

D r D f , virole en cuivre mastiquée au cylindre UU , 
et portant extérieurement un pas de vis. 

KKK r K r , cy lindre de cuivre garni d’un fond en 
cuivre K/K. r , au milieu duquel on a pratiqué un écrou, 
et se vissant en KK au moyen d'un second écrou , sur le 
pas de vis extérieur de la virole D'Db 

PP r , vis se mouvant dans l'écrou du fond K r K/ du 
cylindre KKK/K’ ; l’extrémité P r de cette vis entre 
dans la cavité S du bouchon X , de telle sorte qu’en fai- 
sant tourner la vis, on peut élever ou abaisser le bou- 
chon X. 
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BBB r B f , cylindre de verre ouvert des deux côtés, 
s’appliquant inférieurement sur le cylindre L f L r , et 
mastiqué en B'B r à la virole D'D* ; ce cylindre de verre 
est destiné à laisser voir la hauteur EE du mercure dans 
la cuvette. 

UULL, cylindre de bois portant une gorge UU à sa 
partie supérieure, et s’ajustant en BB à la partie supé- 
rieure du cylindre de verre. 

DDDD , virole en cuivre mastiquée au cylindre de 
verre en BB. 

Les cylindres de bois UULL et L r L r sont destinés a 
empocher le contact du mercure avec le cuivre. 

IF, tige d ivoire fixée à la virole DDDD , et touchant 
par sa pointe F la surface EE du mercure dé la 
cuvette. 

TT, sac conique de peau sans fond, ficelé par une 
extrémité autour de la gorge UU, et par l’autre autour 
du tube AA r en V. 

D’après la description que nous venons de donner 
de ce baromètre, qui a reçu le nom de baromètre à 
niveau constant , il sera facile de comprendre comment 
en procède à sa construction. 

On prend un tube de verre AA' , d’environ o^po 
de hauteur , et de o ra ,oo8 millimètres au moins de 
diamètre intérieur; on le ferme à la lampe par son 
extrémité A , et on rétrécit à la lampe son extré- 
mité À r , comme on le» voit fig. 5. Le tube étant 
bien sec , on le remplit de mercure pur que l’on 
fait bouillir comme on l’a dit plus haut. Lorsque 
l’on a fait bouillir tout le mercure , on ficelle au- 
tour de ce tube en V , fig. 5 , une des extré- 
mités du sac conique de peau TT ; cette opération 
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faite, on engage la portion UUL/L f de la cuvette dans 
l’extrémité A r , de manière que cette extrémité corres- 
ponde à peu près à la virole D r D f : alors on relève • 
l’extrémité inférieure du sac TT, et on la fixe solide-- 
ment autour de la go ge U U du cylindre UULL i, la 
capacité UULL se trouvant fermée inférieurement par 
le sac TT, on y verse du mercure bouilli d’avance jus- 
qu’à ce que l’extrémité A f du tube en soit recouverte 
de plusieurs centimètres; ensuite on fait entrer le pas 
de vis 00 du cylindre MM dans l’écrou dû cylindre 
L f L r ; ou visse le cylindre KKK'K/ au pas de vis exté- 
rieur de la virole D'D', et en même temps l’on tourne 
la vis PP* de manière à comprimer le bouchon X et à 
laisser le moins d’air possible dans la cuvette ; on re- 
tourne alors le tn!>e , et ou le place sur la planche CCCC 
posée verticalement, fig. 4 *; on assujettit la cuvette GG 
au moyen de la bande de cuivre FF dans la cavité qui 
lui est destinée, et on fixe le tube AA f dans la rainure 
longitudinale de la planche au moyen des attaches HH. 

La planche CCCC porte en même temps un thermo- 
mètre servant à indiquer la température du mercure et 
les corrections quelle nécessite, en raison de la dilata- 
tion plus ou moins grande que le mercure éprouva 
( 1 1 3 en note). 

II est évident qu’à 1 aide de là tige d’ivoire II f et du 
fond mobile de la boite GG , fig. 5 , on pourra toujours 
ramener à un poiut fixe le niveau EE du mercure dans 
la cuvette. En effet , toutes les fois que ce niveau s’élè- 
vera ou s’abaissera , suivant les variations qui arrive- 
ront dans le tube AA f , on en sera averti par la tige IF, 
qui, dans le premier cas, plongera dans le mercure, 
et, dans le second, s’en éloignera, Il faudra donc , 


* 


, . ( «a ) \ ' 

toutes les fois que l’on voudra se servir de ce baro- 
mètre, observer avec beaucoup de soin la tige IP ; et si * 
la pointe P ne louchait pas exactement la surface du 
mercure, il faudrait tourner la vis PP r , pour élever ou 
abaisser le bouchon X, de manière que la pointe P vint 
toucher son image réfléchie par la surface EE du mer- 
cure. 

On pourra très-facilement rendre ce baromètre por- 
tatif, en enveloppant le tube AA r d’un tube de cuivre 
qu’on visse à la virole DDDD de la cuvette : on 
le transporte dans un pied en bois composé de trois 
pièces triangulaires creusées intérieurement dans leur 
longueur , et formant , lorsqu’elles sont réunies, la ca- 
vité dans laquelle il doit être renfermé. C’est au moyen 
de ce pied qu’on le suspend dans les observations : les 
trois pièces dont ce pied est formé peuvent s’écarter 
comme les branches d’un compas $ on les fixe sur le sol 
par des tringles transversales, de manière qu’il en ré- 
sulte une sorte de trépied au haut duquel le baromètre 
peut être facilement suspendu. 

On trace les divisions sur le tube en cuivre , et on 
pratique une rainure longitudinale sur deux faces 
opposées de ce tube , afin qu’on puisse observer la hau- 
teur du mercure. g 

Bassine. — V aisseau évaporatoire , muni de deux 
anses. Les bassines sont en cuivre ou en argent, quel- 
quefois en étain et en plomb. Leur grandeur varie beau- 
coup. Les plus employées sont eu cuivre. 

* * . . w • « t 

Bocal. — Vase cylindrique à large ouverture A, B, C, 

14 ; il y en a de verre , de cristal , de porce- 
laine et de faïence. Les uns sont à col droit A, B j le* 
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autres sont à col renversé C. Leur grandeur varie depuis 
uu décilitre jusqu’à 6 et 8 litres. On s'en sert pour con- 
server les substances solides, tels que les sels, les ma- 
tières végétales, animales , etc. , etc. 

Bouchon. — Cylindre de liège ou de cristal dont on 
se sert pour boucher les vases que l’on emploie ; leur 
grandeur varie suivant l'ouverture des flacons. On doit 
choisir les bouchons de liège bien sains et bien homo- 
gènes ; ceux qui sont criblés de petits trous et comme 
vermoulus , doivent être rejetés. Souvent il arrive que 
l’on a besoin de bouchons plus gros que ceux qu’on 
trouve dans le commerce : alors on se procure des plan- 
ches de liège, dont on fait des bouchons de grosseur 
\ convenable. Souvent aussi l’on est obligé de percer les 
bouchons pour y introduire à frottement des tubes de 
verre. ( Voy. Lime queue-de-rat, et Lime demi-ronde, 
pages 44 et 45.) 

Calorimètre. ( Voy. i re vol., p. 72.) 

Capsule. — PI. 2 , fi g. 6. Demi - sphère ou seg- 
ment de sphère creux, destiné à évaporer et à concen- 
trer les liquides : il y en a de métal, de porcelaine et 
de verre ; leur grandeur varie beaucoup ; il en est qui 
contiennent depuis un demi-décilitre jusqu'à 8 et même 
dix litres ; quelquefois leur fond, au lieu d’ètre arrondi, 
est plat. Les capsules de verre sont rarement employées, 
à cause de leur fragilité; on peut les faire soi-même au 
moyen d’un anneau de fer qu’on fait rougir, et qu’on 
applique sur le fond d’un matras : lorsque l’on juge que 
le verre a été suffisamment échauffé par l’anneau de 
fer, ou jette quelques gouttes d’eau dessus , et le ma- 
tras se casse ordinairement à l’endroit où était appliqué 
le fer rouge. 
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Casseroles. *— On doit en avoir une en a gent, et 3 à, 

4 en cuivre de diverses grandeurs. 

Chalumeau . — Cylindre creux dë verre obd, pL a , 
fig. 5, courbé en b et renflé eu boule. Cette boule est 
terminée par un petit tube conique dout l’ouverture est 
très-étroite. Cet instrument est destiné à porter un cou- 
rant d’air sur la flamme d’une chandelle ou bougie, 
pour la diriger sur un petit fragment de matière que 
l’on se propose d’examiner. 

Le verre n’est pas la seule substance que l’on em- 
ploie pour faire le chalumeau; on en fait aussi en ar- 
gent et en cuivre jaune ou laiton. 

Celui don t on se sert le plus ordinairement est en cuivre 
jaune. Cette espèce de chalumeau est composée de 4 par- 
ties ( pl. 2, fig. 5 bis) : i° d’un petit tuyau d’ivoire bb* * 
- aplati et légèrement évasé en h ; a° d’un tube de cuivre 
jaune aa r appelé manche, dont l’extrémité a reçoit à frot- 
tement l’extrémité b r du tuyau de verre bb r ; 3° d’une '* 
\ cavité cylindrique appelée réservoir, auquel on a soudé 
un petit tube d qui doit recevoir à frottement l’extré- 
mité a f du tube aà f ; 4 0 enfin , d’un petit a j utage conique ê 
entrant à frottement dans le tuyau e et soudé au réser- 


voir c. 
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Lorsqu’on veut se servir du chalumeau, on saisit 
avec la bouche l’extrémité b du tuyau de cuivre; on 
dirige l’extrémité f sur la flamme de la bougie, de ma- 
nière que l’air que l’on insuffle par le tube ef porte la 
pointe de la flamme sur le corps que l’on soumet k l’ex- 
périence. On dispose pour cela le corps sur un support 
ordinairement de charbon , quelquefois de platine oa 
d’argent : avec un peu d’habitude , on parvient facile- 
ment h souffler au chalumeau pendant dix à douze mii * 
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nates : pendant tout ce temps, on rbspirc seulement 
par le nez. 

Chaudières. — Celles dont on se sert dans les labo- 
ratoires sont ordinairement en foute. On doit en avoir 
deux ou trois de diverses grandeurs. 

Cisailles. — Espèce de gros ciseanx dont on se sert 
pour couper par fragmens les métaux réduits en lauies 
ou en fils. 

Cloche. — Cylindre creux de verre ou de cristal 
( voy. pl. 2 ,fig. 8) ouvert seulement par sa base B, 
arrondi et terminé, à sa partie supérieure , par un bou- 
ton au moyen duquel on peut la lever facilement ; quel- 
quefois les cloches portent deux ouvertures latérales , 
fig. 7. Il est nécessaire d’en avoir de différentes gran- 
deurs : les cloches servent à recueillir les gaz , à les 
transvaser , à les mesurer , etc. 

Cloche à robinet. — Cloche A, pl. 2 , fig. ro, ou- 
verte par la partie supérieure, et garnie, dans cette 
partie, d’une virole de cuivre bb et d’un robinet d. 
Cette cloche est employée particulièrement pour faire 
passer les gaz, soit dans un ballon (voy. t. 1, p. 17 6), 
soit dans une vessie, page 68 , art. Vessie. 

Cloche graduée. — Cloche divisée en un certain 
nombre de parties. Pour opérer cette division , on 
prend une cloche de cristal AB, fig. 8 ; on la remplit 
d’eau dans la cuve pneumato-cliimique , et on la porte 
6ur la tablette qui doit être bien horizontale; ensuite 
on se procure un flacon à goulot étroit qui contienne 
exactement un décilitre d’eau. Si on ne trouvait pas un 
flacon qui eût précisément cette capacité, on en pren- 
drait un un peu plus graud, et on y coulerait un peu 
de cire ou de résine , afin de rendre la capacité plus 
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petite : ce/lacon sert de jauge pour graduer la cloche} 
ou fait passer, dans la cloche , l’air conteuu dans 
ce flacon, et on. marque avec de la cire k cache- 
ter le point auquel est descendue l’eau ; on continue 
celle opération jusqu'à ce que toute l’eau de la cloche 
ail été déplacée. Il est essentiel, pendant ce temps, 
que le flacon et la cloche soient maintenus k la même 
température, et que celte température ne difière point 
de celle de la cuve : il faut éviter, pour celle raison , de 
mettre la main sur la cloche. Celle opération étant 
faite, ou trace sur la cloche elle-même ces divisions 
avec un diamant. 

On se sert des cloches graduées pour mesurer les ?. 
gaz. Celles dont nous venons de parler doivent être pré- 
férées aux cloches divisées en parties égales, parce si 
qu elles n’obligent k aucune correction pour la difl’é- 
rence qui existe entre le niveau de l'eau de l’intérieur ' 
de la cloche et celui de l’eau de la cuve. ' ■ vÿtf 

Cloche recourbée. — AB, pl. 2 , Jîg. 12, cylindre 
creux de verre dont on courbe et dont on ferme en- 
suite l’extrémité A à la lampe. Ces cloches recourbées * 
sont employées à faire uu très-grand nombre d’expé- * 
riences sur le mercure. On place les matières dans la «• 
partie courbe, et on les chauffe avec la lampe a esprit 
de vin. 

Cornue. — ■ Vase distillatoire , pV. 1 , jîg. i4, ,7 3ont 
le col C est recourbé et fait un angle avec la partie 
inférieure A qui est renflée et arrondie par le fond. On 
distingue trois parties dans une cornue : la partie 
recourbée C porte le nom de col , la partie supérieure 
B s’appelle voûte , et la partie inférieure A prend le nom 
de ventre ou panse. Quelquefois 1a cornue porte uuc 


t 
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tubulure E , fig. i 5 , à sa partie supérieure. Cette 
tubulure est munie d’un bouchon de cristal ou de 
liège. On dit alors que la cornue est tubulée. Les 
cornues sont de verre, de grès, de porcelaine, et quel- 
quefois de plomb, de fonte, d’argent ou de platine. 

- Ou se sert de cornues de métal principalement 
quand les matières que l’on soumet à l’action du feu 
peuvent attaquer le grès , la porcelaine ou le verre. 

Couteau. — On doit en avoir un d'ivoire ou de corne 
pour enlever les précipités gélatineux de dessus les 
filtres. 

Creuset. — Vase de forme triangulaire conique et 
quelquefois cylindrique A , B , C , pl. 2, fig. 18 , dans 
lequel on soumet beaucoup de substances solides à l’ac- 
tion du feu. Il y a des creusets de terre et de métal. Les 
meilleurs creusets de terre nous viennent de Hesse ; les t - 
creusets de métal sont ordinairement en argent ou en 
platine. Quelquefois on remplit les Creusets d’un mé- 
lange de charbon pulvérisé et d’une petite quantité 
d’argile détrempée, et l’on pratique au milieu de cette 
masse cohérente une cavité. On appelle ces creusets 
creusets brasqués. Les creusets portent un couvercle de 
même forme et de même nature qu’eux. 

Cuiller à projection. — Longue cuiller de fer em- 
ployée pour calciner certaines substances , les retirer 
des vases qui les contiennent, ou les projeter dans 
des creusets rouges de feu. AA, pl. 2, fig. 17, cuiller 
vue de face. BB, cuiller vue de profil. 

Cuve pneumatique. — Vaisseau en partie plein 
d’eau ou de mercure , dont on se sert pour recueillir et 
transvaser les gaz. Elle prend le nom de cuve hydro- 
pneumatique lorsqu’elle contient de l’eau, et de cuve? 

T. 1Y. a 
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hytLrargiro-pneumatique lorsqu'elle Contient du mer» 
cure. La cuve hydro-pneumatique est en bois doublé 
de plomb, taudis que l’autre est en pierre ou en 
marbre. On se sert de la première pour recueillir ou 
transvaser les gaz qui sont insolubles ou très-peu 
solubles dans l’eau , et de la deuxième pour recueillir 
x>u transvaser les gaz qui sont très-solubles dans ce 

* 

Cuve hjdro^pneumatique. — PL 3 , fig. 3 , vue 
perspective ; fi g a, plan; fig. i , coupe. 

Fig. 3. FF', caisse rectangulaire en bois doublé de 
plomb, soutenue par quatre pieds en bois BB, CC , 
DD, EE. 

LGHI, table plus basse d’environ o“,i 5 que les bords 
supérieurs de la cuve, et destinée à recevoir les cloches 
pleines d’eau ou de gaz. 

. f LGKS , cavité quadrangulaire ou fosse de la cave. 

TT, tablette reçue dans deux rainures pratiqué*» 
à la partie supérieure de la fosse, l’une sur le côté GL 
ft l’autre sur le côté KS. 

N , ouverture circulaire pratiquée au milieu de 1 * 
tablette , s’élargissant inférieurement en forme d'euton* 
noir, et au-dessus de laquelle on place des vases plein» 
d’eau pour recevoir le gaz qui se dégage. 

M, échancrure destinée à laisser passer le tube qui 
doit conduire le gaz dans le récipient, comme on 1 * 
Toit Jig. i. 

Fig. 4 . TT, Tablette vue plus en grand. 

Fig. 3.11, robinet destiné à vider l’eau de la cuve. 

II existe des cuves hydro-pneumatiques plus petite» 
que la précédente qui n’ont point de table, mais seu- 
lement une tablette. Ces cuves ont environ 6 décimètres 
- de longueur , 3 de largeur et 4 de profondeur. 
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• Dans tous les cas, on doit recouvrir les parois in té* 
Vieui-es de la cuve d’une couclie de vernis gras. Sans 
Cela les petits globules de mercure qu’on y laisserait 
tomber dans le cours des expériences, troueraient le 
plomb de la cuve. 

■ Au lieu de se servir de cuve pour recueillir les gaz , 
on se sert quelquefois d’une terrine , d’un têt échancré 
sur le côté et troué dans son milieu. On place ce têt 
renversé dans la capsule ou terrine GG, pl. 3 , fig. 5 •, 
on verse de l’eau dans ce vase jusqu’à ce que le têt eu 
soit recouvert de quelques centimètres, et on engage 
i’extrémiié E du tube ABC dans l’échancrure D , de 
manière que le gaz qui se dégage du flacon F , soit 
obligé de se rendre dans la cloche L. 

Cuve hydrargiro-pneumalicjue (a). — Pl. Z, fig. 6 , 
Vue perspective 7, plauj^/îg. 8 et 9, coupes sui- 
vant les lignes AB et CD* 

Fig. 6. AA , bloc de marbre rectangulaire creusé 
intérieurement et destibé à contenir le mercure. 

PP, support de la cuve. 

EFGH*/Î£. 7, table delà cuve. 

KL, fosse de la cuve. 

Fig. 9. NN , rainure destinée à recevoir une plan- 
chette semblable à celle qu’on voit fig. 4. 

Fig. fl. II , coupe d’une rainure suivant la ligue ABi 

Fig. 7 et 8. OP, trou creusé dam l’épaisseur du 
toarbre 5 il est destiné à recevoir le tube gradué con- 
tenant le gaz dont on veut mesurer le volume^ 

Fig . 7 et 9. R , échancrure pratiquée à la paroi su- 


fa) On pourrait faire cette cuve en bois double' de tôle verni». 



jrérieure de la cuve. Cette échancrure doit être gar- 
nie d’une glace au moyen de laquelle on peut facile- 
ment observer la hauteur du mercure dans un tube 
gradué contenant le gaz que l’on veut mesurer, et 
plongeant, à cet effet, dans le trou OP. On doit, pour 
cette raison, disposer la cuve de manière que cette 
partie soit très-bien éclairée. 

La cuve dont on vient de parler contient environ 
i5o kilogrammes de mercure. On peut en employer 
dont les dimensions, soient bien moins considérables. 

Pour recueillir ou transvaser un gaz d’une cloche 
dans une autre, on remplit celle-ci d’eau ou de mer- 
cure, et on incline la première de manière à engager 
ses parois sous celles de la seconde ; on s’y prendrait de 
même pour transvaser un gaz d’un flacon dans un 
autre, si ce n’est qu’on adapterait au goulot de celui-ci 
un entonnoir renversé. 

Electrqpkore. — Instrument dont on se sert dans 
les laboratoires pour enflammer des mélanges de gaz 
oxigène et de gaz hydrogène. ( V oyez la théorie de 
cet instrument et la manière de s’en servir, dans les 
ouvrages de physique. ) 

Entonnoirs. — Les entonnoirs dont ou se sert dons 
les laboratoires sont toujours en verre, et contiennent 
depuis un centilitre jusqu’à deux litres. Les plus 
petits sont semblables à celui qui est représenté pl 3 , 
Jig. 5 bis ; on s’en sert pour transvaser les gaz sur le 
mercure. Les aunes ont la forme ordinaire : on Jes 
emploie pour transvaser les gaz sur l’eau, pour remplir 
un vase d’un liquide quelconque, et pour filtrer le* 
liqueurs qui sont troubles ; voyez filtre. On ne les em- 
ploierait que difficilement dans la cure à mercure, à 
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cause de leur longueur et du peu de profondeur de cette 
cure. 

Eprouvettes. — Petites cloches longues de verre 
ou de cristal, pf. 2 , fi g. 9, quelquefois munie d'un 
pied B ,Jig. i 3 . Ou emploie les premières pour recueillir 
les gaz sur l’eau et principalement sur le mercure, 
et en même teinps^ pour les essayer et eu examiner les 
propriétés dans un grand nombre de circonstances. 
Ou ne se sert guères des secondes qfte pour laisser 
déposer spontanément les substances tenues en sus.- 
pension dans les liquides, ou pour recevoir ceux-ci 
après les avoir filtrés. Dans ce dernier cas, on place 
sur leprouvette l’entonnoir qui contient le filtre. 

Etau. — Instrument qui sert, à tenir fortement 
serrées les substances que l’on veut user avec la 
lime , etc. 

Etuve.— Lieu dont la température étant plus élevée 
que celle de l’atmosphère environnante , favorise la 
dessication des substances humides. Les étuves que l’on 
emploie dans les arts ne sont autre chose que des 
chambres plus ou moins grandes échauffées par des 
• poêles. On peut faire usage d’étuves semblables dans les 
laboratoires ; mais il vaut mieux en employer qui re- 
çoivent leur chaleur d’un quinquet ou de la vapeur 
d’eau. On se procure facilement ainsi tous les degrés 
de chaleur dont on a besoin , et on a meme l'avantage 
d’avoir une chaleur constante et égale à ioo*, en faisant 
usage de la vapeur d’eau. * 

Etuve à quinquet (de M. d’Arcet). — AA, pT. 4, 
fs 1 re , caisse rectangulaire en bois de sapin. 

BBBB, côté antérieur s’ouyrant à volonté, et servarit 
de porte à la caisse. 
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RR , ouverture que l’on ouvre et qqe l’on ferme 
h volonté avec des bouchons de liège , suivant que l’ojq 
veut diminuer ou augmenter la chaleur de l’étuve. 

EE, EE, EE, tasseaux fixés sur les côtés de U 
caisse. 

1 

Fig. 3. Champignon en tôle composé , i° d’un pla- 
teau AB circulaire et légèrement Concave inférieure-* 
ment ; 2 ° de deux tuyaux concentriques , l’un extérieur 
DD de o^oS de diamètre, et de o'V4 de hauteur, fixé 
au plateau AB par trois montans de fer eee; et l'autre 
intérieur GG, de o m ,55 de diamètre, faisant corps avec 
le tuyau DD au moyen de petites traverses FF, FF. 

* On voit , ,fig- t r ®, le champignon mis en place, et 
recevant dans son intérieur le terre d’qn quinquet 
allumé. 

A , fig. 4 , obturateur ou couvercle percé de deux 
trous b, C ; cet obturateur s’ajuste à l’extrémité du tuyau 
DD ,fig. 3. L’ouverture C sert à livrer passage au verre 
du quinquet L, fig. 1 \ l’ouverture b sert à permettre 
l’élévation de la crémaillère M , à mesure que la mèche 
vient à s’user. L’usage de cet obturateur est d'intercep- 
ter le courant d’air qui s’établit entre les tuyaux du 
champignon , et d’augmenter par cela même la chaleur 
de l'étuve. 

HH, fig. 2 , ctuve vue de côté. 

* W ' • • ‘ V / < > ' , M« b 

On assujettit cette étuye verticalement dans un des* 
coins du laboratoire, et on place les matières à dessé- 
cher sue des grillages de fit de far soutenus par les tas- 
seaux EE EE ,Jîg* 1 . Le maximum de chaleur de cette 
étuve a lieu lorsque le champignon est muni de son 
obturateur, et que les ouvertures RR sont fermées ; 1» 
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température est alors de 70° k la partie supérieure 5 et.» 
dans la partie inférieure , elle s’élève au-dessus de l’eau, 
bouillante. 

Etuve à vapeur. — PI. 4 ,Jig. 5 . PP, GG, boites 
cylindriques , dont le fond de l’une , qui est en enivre, 
s’adapte avec les bords supérieur* de l’autre , qui est en 
fer blanc. 

R , entonnoir , au moyeu duquel on verse de l'eari 
dans la boite GG. 

FF, fourneau servant k porter cette eatt au degré do 
l’ébullition. 

P'P', G'G r ; P"P",G»G» ; pwtp»*,G«'GM; boites eh 
fer blanc s’emboîtant l'une dans l’antre, comme les 
boites PP et GG. - 

EE% SS r , TT’, tuyau conduisant la vapeur de lft 
boite GG dam les boîtes G/G', G W G*, G^G'^. 

M, tuyau par lequel sort la vapeur. 

Pour faire usage de eette étuve , on verse de l’eau 
dans la boite GG, au moyen de l’entonnoir R 5 on re- \ 

tire l’entonnoir , et on bouche le conduit Z ; ou porte 
cette eau à l’ébullition; ensuite on met les substances à 
dessécher , par conches minces , dans des carrés de pa- 
pier, ou dans de petites capsules en fer blanc, et on 
place ces carrés ou capsules dans la boite PP, que 
l’on recouvre en partie. Lorsque l’on a beaucoup de 
matières à dessécher, on les place non-seulement dans 
la boite PP, mais encore dans les boîtes PT', P" P'*, 
purpwr . alors il faut avoir soin d’entretenir constam- 
ment bouillante peau de la boite GG ; autrement , on 
ne pourrait que commencer la dessication dans les der- . 
ni ères. 

Eudiomètre. — - Instruj»entdoat on se sert pour anæ 
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lyser certains gaz, et principalement l’air atmosphé- 
rique : on en connaît plusieurs; le plus employé est 
l’eudiomètre à gaz hydrogène, pl. 5 ,Jig. i re ; 

AB, tube de verre très-épais, plus ou moins cylin- 
drique, ouvert en B, et fermé supérieurement par un 
bouchon C eu cuivre jaune ou en fer, qui est surmonté 
d'une tige D , terminée par une boule de même métal 
que le bouchon. 

; LL r , fil de cuivre ou de fer tourné en spirale, aussi 
long que le tube AB, et terminé supérieurement par 
une boule h» • *\ . . «; ^ : 


» EE ,Jig.2, partie supérieure du tube AB , vue plus 
en grand. . ' • • » -> < i 

' Les dimensions de cet instrument peuvent varier : 
celui dont on fait le plus souvent usage a o*,22 de long ; 
son diamètre intérieur est dè o“,022 yl’éppissem* de ses 
"parois est de o m ,oo 5 . 11 né faudrait pas qu’il fût beau- 
coup moins épais , parce qu’il pourrait être brisé dans 
le cours des expériences. ' ■■■ -r.. 

Lorsqu’on veut se servir de cet instrument pour 
faire, par exemple, Faualyse de l’air dans la cuve-hy- 
dro-pneumatique, on commence par remplir d’eau le 
tuhe AB i** é , en ayant soin de n’y laisser aucune 
bulle d’air ; On le renversé ainsi plein d’eau sur la 
tablette de la cuve ; ensuite on mesure successive- 

ment ioo parties d’air atmosphérique («) et ioo 

• >?t <5' . iy tr « 



(fl) On pourrait prendre une plus grande quantité Jegar; niais 
il ne faudrait pas en prendre moins de 5u parties pour obtenir ou 
résultat sùr'hîquel on put compter»^’* 1 • — * > • • > - ♦ 
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parties de gaz hydrogène («) dans le lube gradué, 
ci on les fait passer , au moyen d’un entonnoir , 
dans le tube AB ; puis, après avoir essuyé avec un 
linge, ou du papier joscph bien sec, la boule et 
la tige de cuivre D, on introduit dans 1 intérieur du 
tube AB le fil de cuivre LL\ de telle sorte que la boulo 
L soit à une très-pelitc distance du bouchon C , comme 
ou peut le voir fig. i re . Teuant toujours plongée dans 
l’eau la portion inférieure du tube AB , et la bouchant 
avec l’index sans déranger le fil , on approche de la 
boulo U, à distance explosive, le .crochet dune bou- 
teille de Leyde chargée d’éleqtricilé , ou le plateau su- 
périeur d’un électrophore également électrisé : à 1 ins- 
tant même on voit l’étincelle pénétrer dans 1 intérieur 
du tube , et enllammer le mélange des gaz qu il con- 
tient. 11 ne s’agit plus alors que de mesurer le gaz ré- 
sidu, de le retrancher des soo parties de gazoxigènect 
hydrogène sur lesquelles on a opéré , et de diviser la 
dilférence par trois pour avoir la quantité d’oxigène 
que coutient l’air sonmis h l’expérience. (Voy. Analyse 
do l’air, i Cr volume, page i g5.) 

Toutes les fois qu’on opère sur l'eau , il faut employer 
l’eudiomètre dont le bouchon et la lige sont en laiton, 
pifrcc que le fer s’oxide peu à peu par le contact de 
l’eau et de l’air ; l’on doit , au contraire , employer l’eu- 
diomètre dont le bouchon et le fil sont en fer toutes les 
fois qu’on opère sur le mercure , parce que le mercure 
attaque le cuivre jaune , et n’attaque pas le fer. 

. -i'. S- •Jr'fVL-:! •• c: i:I il .ri 1 !" . .-y 


(a) On prend ici- ioo partis» d'bydrogénc , afin qu'il y en ait un 
excès par rapport au gaz oxigène , et que l’on soit certain que tout 
ce gai suit brûlé. 
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Lorsqu'on veut faire l'analyse de l’air par le gar hy- 
drogène dans la cuve hydro-pneumatique, on emploie 
quelquefois un eudiomètre beaucoup plus grand que 
celui que nous venons de faire connaître : on fappcll© 
eudiomètre de Volta, parce que l'invention en est due 
à ce célèbre physicien. 

Eudiomètre de F olta. — AB ,pl. 5 ,Jîg. 3. Tube de 
verre très-épais de a o à s5 centimètres de long, sur en- 
viron 4 centimètres de diamètre. 

C, pied de l'instrument en cuivre jaune, évasé et 
creusé en forme d’entonnoir, surmonte d’une virole M. 

D, robinet dont la tige creuse se visse à la virole M. 

E , virole fixée avec du mastic à l'extrémité B du 
tube AB et se vissant au robinet D. 

CfD'E' , partie supérieure de l'instrument eompose'e 
des mêmes pièces que l’inférieure. Seulement le basr- 
sin C f est moins évasé que le pied C* 

FF r , petite tige de cuivre horizontale fixée à la 
virole E', se terminant extérieurement par une Ivoule F , 
et intérieurement en F f , à une très-petite distance de 
la paroi interne de la virole E r . Celle tige tvaverse un 
petit tube de verre II, enduit extérieurement de résine 
et formant isoloir. Elle est destinée a porter l’éüuceib; 
électrique dans l’intérieur du tube AB. • 

GG, G r G r , conduits qui établissent une communi- 
cation entre l’intérieur du tube AB et l’extérieur, au 
moyen des robinets D,D r . ( Voyez plus en grand ces 
diverses pièces, Jig. 5 qui représente , savoir : AA, la 
partie supérieure , et BB la partie inférieure de l’ius- 
trument. 

AA, fig. 4 , tube de verre divisé en un grand nombre 
de parties égales. 
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B, virole en cuivre jaune, fixée avec du mastic au 
tube AA,;et »e vissant à l’extrémité supérieure du conduit 
G ' G ' if l g • 3 r 

P, fi*. 3, partie inférieuredu tube AA adapté à Fcx- 
trémi té supérieure du conduit G f G' dans le bassin C f . 

On fait usage de cette espèce d’eudiomètre , par 
exemple, dans l’analyse de l’air par le gaz hydrogène, 
de la manière suivante. , 

Oq ouvre les robinets DD r , et l’on plonge l’eudiomètre 
perpendiculairement dans l’eau, de la cuve hydro- 
pneumatique. Ensuite on ferme le robinet inférieur, et 
l’on verse de l’eau dans le bassin supérieur, jusqu’à ce 
que ce bassin et , à plus forte raison , l’eudiomètre , en 
soient remplis ; puis ou ferme le robinet supérieur , op 
rouvre le robinet inférieur , et l’on place l’eudiomètre 
sur la table dp la cuve, en ayant soin de ne point laisser 
entrer d’air sous le pied de l’instrument. Alors on fait 
passer dans le tube AB les gaz mesures dans le tube 
gradué AA. On referme le robinet inférieur. On essuie 
la boule et la tige FF', et l’on fait passer l’étincelle 
électrique par cette tige, de la même mauière que nous 
l’avons dit précédemment pour le petit eudiomètre à 
gaz hydrogène. Cela fait, on rouvre de nouveau pour 
un instant hyobinet inférieur, afin de permettre à l’eau 
de renapUçFIe vide formé , et on mesure le résidu 
gazeux. Pour cela, on remplit d’eau, le bassin supé- 
rieur C f , e,t op en remplit également le tube gradué A4, 
on le visse par son extrémité B à l’orifice supérieur du 
conduit G?G r , et on ouvre le robipet supérieur D r . 
Par ce moyep, le gaz s'élève à l’instant dans le tube AA,; 
lorsqu’il est passé tout, entier., on dévisse ce tube ; on 
en bouche Jocifice avec. le doigt, et on le plonge daqs 
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une éprouvette remplie d’eau, etc. Si ce résidu excédais 
la capacité du tube A A, on l’y fierait passer eu deux 
fois eu feruiant le robinet D r au moment où l'on verrait 
que le tube serait prêt d’étre plein. 

Eudiomètie à dtuLoxide d’azote. (Voy. i** vol. , 

p. 484-) 

- Filtre. — On donne le nom de filtre aux substances 
à travers lesquelles on fait passer les liquides que l’on 
veut clarifier. 11 y a des filtres en sable, en pierre 
poreuse , en charbon, en papier non collé, en toile r 
en crin, en laine, etc.- Ceux qu’on’emploie dans les 
laboratoires sont toujours en papier. 

'Lorsqu’on a une grande quantité de liqueur à filtrer, 
on emploie un châssis en bois AA, pi. 5 , Jig. to, garni 
de pointes de fer en CCCC. On place sur le châssis une 
toile Bjque l’on tend légèrement et que l’on attache aux 
pointes de fer CCCC. On étend ensuite une ou deux 
feuilles de papier joseph sur cette toile ; on y verse le 
liquide que l’on vent filtrer, et on le recueille dans 
une terrine T. 1 7 J' 

Mais, lorsqu’on n’a qu’une petite quantité de liqueur 
h filtrer, ce qui arrive le plus souvent, on donne.au 
filtre la forme d’un entonnoir; à cet effél, on prend vtk 
carré de papier, on le plie en quatre, d^|anière à lui 
conserver encore la forrq^ de carré ; erouite ‘on lui 
donne celle d’un éventail fermé en le plissant convena- 
blement ; on le coupe par son extrémité super ieti ré ; 
on l’ouvre , comme on le voit , en A , Jig. 8 , et on le 
dispose tlans l'entonnoir comme on le voit Jig. 8 
et 9. Le filtre étant bien enfoncé dans l’entonnoir , on y 
verse le liquide et on le reçoit dans un vase. On place 
ordinairement, l’entonnoir sur uu support en bois percé 
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d’un seul trou , fig. 8 , CCC , ou percé de plusieurs 
trous, fig. 9. 

Ce dernier support est formé d’une planche DD 
soutenue par des montans EE. Les trous AAAA dont 
il est percé sont de diverses grandeurs , et susceptibles 
de recevoir les entonnoirs BBBB. 

Fioles, — Petites bouteilles de verre commun , 
pL 5 , fig. 11. La minceur de leur paroi qui leur 
permet de supporter facilement l’action du feu, et la 
modicité de leur prix, les rendent d’un usage très-fré- 
quent dans les opérations chimiques. 

Flacon. — Vase cylindrique de verre ordinaire ou 
de cristal , pl. 5 , fig. 1 2. 

Les flacons de verre ordinaire ont le fond bombé en 
dedans comme celui d’une bouteille , et portent ordinai- 
rement le nom de flacons à goulot renversé. On les ferme 
avec un bouchon de liège. On les emploie fréquemment 
pour renfermer soit des gaz , soit des liquides ou 
autres substances qui n’ont point d’action sur le liège. 

Les flacons de cristal ont un fond plat et se ferment 
avec un bouchon de cristal usé à l’émeri , ce qui leur a 
fait donner le nom de flacons à l’émeri : on les emploie 
principalement pour conserver les liquides ou les gaz 
acides. 

La grandeur des flacons de verre ou de cristal varie 
depuis 2 centilitres jusqu’à 8 et 10 litres. 

Outre les flacons de cristal dont nous venons de 
parler, il en existe d’autres, qui sont à très-large ou- 
verture , voyez le flacon B, pl. 5 , fig. 1 2 ; on les em- 
ploie pour conserver à l’abri du contact de l’air cer- 
taines substances solides que l’on ne veut pas diviser. 

Flacons tubulés. — Flacons de verre qui ont deux ou 
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trois ouvertures ou goulots BB à leur partie supérieure, 
fil. 5 ,fg. 1 3. On les appelle encore tlacons (le Woulf, du 
nom de leur inventeur. On emploie principalement les 
flacons tubulés pour monter l’appareil qui est connu 
bous le nom <T appareil de iVouIf, et à l’aide duquel 
on sature les liquides de gaz. Cet appareil consiste eu 
un certain nombre de ces flacons munis de tubes de sû- 
reté , et communiquant entre eux et avec une cornue , ou 
un ballon , ou un matras par le moyen de tubes inter- 
médiaires, comme on le voit pl. 6 ,Jlg- i , 2 et 3. 

Fig, 2 . AA, fourneau évaporatoirc sur lequel on a 
placé un bain de sabla BB. 

C, ballon reposant sur le bain de sable BB. 

LL, substances contenues dans le ballon, et d’où peut 
se dégager successivement une grande quantité de gaz. 

D, D f , D'*, Flacons tubulés couteuant les liquides 
FF, F f F f , F ,r F* r , destinés à absorber le gaz qui doit se 
dégager du ballon C. 

M, bouchon de liège percé de deux trous, et fer- 
mant très-exactement le co! du ballon C. 

SS, tubes à trois branches parallèles entrant k Frot- 
tement dans l’une des ouvertures du bouchon M. 

EE , tube recourbé entrant par son extrémité la plus 
courte dans l’autre ouverture du bouchon M. 

M", bouchon de liège adaptékla tubulure R du flacon 
D, et percé d’un trou à travers lequel passe la longue 
branche du tube EE j>our plonger dans le liquide FF. 

E f E* , E ff E", E" f E ,,r , tubes recourbés établissant 
une communication entre le flacon D et les flacons 
D f , D u et l’éprouvette I , dé la même manière que la 
tube EE en établit une entre le ballon G et le flacon D* 
Les extrémités HB r H 7 de ces tubes ne doivent 
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Witter que de quelques centimètres dans les flacons 
DD'D*, et les extrémités GG , G ,f doivent plonger au 
fond des liquides F'F f , F tf F® , etF Mr . ■'*“ 

PP r P w , tubes de sûreté droits adaptés à l'aide de 
bouchons aux tubulures moyennes des flacons DD r D w , 
et plongeant de quelques millimètres dans les liquides 
FF, F f F*, F" F*. oy. tubes desûreté, i* r vol.,p. 174)» 
L’appareil, Jig. i re , ne diffère du précédent qu’en ce 
que le ballon G ne por te point de tube en trois. C’est 
pourquoi l’extrémité G du tube EE ne doit point plon- 
ger dans le liquide du flacon D ; car, s’il y plongeait, rien 
ne garantirait le ballon G de l’absorption (112). 

L’appareil , fig. 3 , diffère surtout du précédent % 
en ce que les matières LL , d'où doit se dégager le gaz , 
«ont placées dans une corn ne , et que la communication 
entre cette cornue et le reste de l’appareil est établie par 
des tubes de sûreté a boule ; tubes qui font tout à la fois 
fonction de tubes recourbés ordinaires et de tubes de 
sûreté droits, et qui , par-là même, n’exigent q ut des 
flacons à deux tubulures. Les boules de ceS robes 
doivent être h moitié pleines d’eau. (Voy. tubes de 
sûreté à boules (1 1 a). Il est évident qu'on pourrait em- 
ployer à volonté un ballon , un matras ou une cornue 
dans l’un ou l’autre de ces appareils , en donnant au 
tube EE la forme convenable. Dans tous les cas , les 
bouchons doivent avoir la forme des ouvertures qu’ils 
sont destinés & fermer, et doivent y entrer à frotte- 
ment, jusqu’il la profondeur d’environ a centimètres. 

Les tubes doivent également entrer à frottement dans 
les trous dont les bouchons 9ont percés. 

Il est même bon, a&t de rendre la jonction plus in- 
fime, d ! t*duire d’us peu d’empois les partie* du»bou- 
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chon et du tube , sur lesquelles le frottement doit s’exer 7 
cer: ou doit aussi recouvrir de lut le bouchon après 
l’avoir adapté aux tubulures (voy. lut), et même ap- 
pliquer des bandes de papier collé sur ce lut. Enfin, 
pour peu que le verre de l’ouverture qu’ou veut bou- 
cher soit mince , on doit l’assujettir en l’entourant d’un 
fil un peu fort : c’est ce qu’on doit faire particulière- 
ment pour le col des cornues. 

Fourneau. — PI. 7. Instrument dont on se sert pour 
soumettre différentes substances à l’action du feu. Les 
fourneaux sont en terre cuite, en brique ou en fonte. 

On en distingue de plusieurs espèces. 

i° Fourneau évaporatoire , fig. 1 r ®. • 

AA , foyer où se place le combustible. 

BB , cendrier dans lequel se rassemblent les cendres 
du foyer. 

C , porte du foyer. 

D , porte du cendrier , que l’on ouvre à volonté pour 
livrer passage à l’air qui doit servir à la combustion. 

KEE , échancrures par lesquelles s’échappe l’air 
qui a servi à la combustion lorsque le fourneau est 
chargé d’une bassine ou d’une capsule, etc. 

FF, anses du fourneau. 

GG , grille du fourneau qui sépare le foyer du cen- 
drier. 

Ce fourneau est toujours formé d’une seule pièce. 

2 0 Fourneau à réverbère, pl. 7, Jig. 2. 

AA, foyer dont on voit la grille 00 , fig. 3 . 

BB, cendrier. 

C , D, portes du foyer et du cendrier. 

EE , laboratoire , s’ajustant sur le foyer AA. 

FF, dôme terminé par une cheminée G , et servant k 
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réfléchir la chaleur sur la cornue HH, disposée, connue 
ou le voit, dans le laboratoire LE. 

TT, fig. 3, barres de fer servant à supporter la cor- 
nue HH. 

2 et Jig. 3, échancrure pratiquée, partie 
dans la paroi du laboratoire, et partie/laus la paroi du 
dôme, servant a laisser passer le col de la cornue HH. 

N , N , N, N , anses du fourneau. 

II, II, II, bandes ou (U de 1er dont on entoure le 
fourneau pour lui donner plus de solidité. 

Fig. 3. Pièces du JÙMrneau à réverbère , séparées 
les unes des autres et vros de côté. 

On voit , d’après cette description , que le fourneau 
à réverbère est toujours formé de trois pièces; d’une 
pièce inférieure, où se trouvent le cendrier et le foyer; 
d’une pièce intermédiaire ou laboratoire, et d’une 
pièce supérieure , ou réverbère , qu doute. 

# 3° Fourneau de coupelle — Fourneau quadrangu- 

laire en terre , dont on se sert pour séparer l’or et l’ar- 
gent des métaux avec lesquels ils sont alliés. 

PL 7 , Jig. 4 . Plan et élévation du fourneau de cou- 
pelle. 

Fig. 7 . Elévation sur le côté des diverses parties du 
fourneau , séparées. 

Fig. 4 . LL , cendrier dont les parois intérieures sont 
entaillées depuis sa jttnie supérieure jusqu’en MM» 

G", porte du cendrier. 

EEh r .M, prisme rectangulaire creux , composé du 
laboratoire EE et du foyer E f EL et dont la partie 
inférieure est reçue dans l’eutaille MM du cendrier. 

XX, fig. 8 , grille en terre percée de trous carrés, et 
placée à la partie inférieure du foyer E f E r , doat les 

r. IV. * 5 
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parois se rétrécissent intérieurement pour lui servir de 
point d’appui , comme on le voit fig. 7 . 

G' fig- 4> porte ant<5r ' eure f°y er ' O ulre cel e 
porte’ il en existe deux de même grandeur sur les côtés. 

G ’ porte servant à fermer l’ouverture d une espece 
de petit four qu’on appelle moufle. Cette moufle est des- 
tfhée a contenir les coupelles ou petits vases poreux 
dans lesquels on place les matières qu’on veut essayer. 

La fig. 6 représente une moufle vue de face et uc 
coté et renfermant deux petites coupelles aa. 

A fig. 7, représente cette Ape moufle placée dans 
le fourneau, et soutenue antérieurement par une saillie 
de la paroi de ce fourneau, et postérieurement par une 
Inique B traversant l’ouverture Y Y, dans laquelle elle 

est assujettie par de la terre. 

U, fig . 7 , tablette rectangulaire en terre, faisant 

corps avec le fourneau, et permettant d’approcher et 
d’éloigner à volonté la porte G de la moufle. 

HH iftg‘ 4> ouvertures ou registres par lesquels on 
introduit une tige de fer pour faire tomber le charbon 

dans l’intérieur du fourneau. 

NN, dôme en forme de pyramide quadrangulaire , 

s’ajustant inférieurement au prisme EEL'Eh 

O, porte en fer, munie de deux anneaux, et dont la 
paroi intérieure est recouverte de terre. Celte porte 
ferme une ouverture qu’on appel» gueulard : cest par 
cette ouverture qu’on charge le fourneau. 

Fi» 5 . SS, crochet vu de face et de côté, s’enga- 
geant dans les anneaux VV, fig. A , et servant à ou- , 

vrir le gueulard. 

V V, fig. 4 , anses du dôme. 

RR, cheminée du dôme, que l’on surmonte ordinai- 
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renient il’ uu tuyau en tôle, pour augmenter le tirage 
du fourneau. A 

IIIII , bandes de fer serrées avec des vis et des 
écrous , et servant à maintenir les différentes parties du 
fourneau. 

Tel est le fourneau de coupelle dont on se sert ordi- 
nairement. Depuis peu, MM. Anfrye et Darceteu ont 
inventé un qui dillere du précédent, en ce qu’il est 
elliptique, que les dimensions sont moins considérables, 
et qu’il n’exige, pcfér chaque essai, qu’une très-petite 
quantité de charbon. Nous allons eu donner la des- 
cription. 

PI. 7 yfig‘ 9. Plan et élévation de ce fourneau. 

Fig. 11. Elévation sur le coté des diverses parties 
de ce même fourneau , séparées. 

Fig. 9. AA, laboratoire; BB, foyer ;CC, cendrier; 
formant ensemble une seule pièce qui repose sur une 
autre pièce additionnelle creuse DD, communiquant 
avec le cendrier, et munie d’uue ouverture E pour 
donner passage à l’air. * , 

Fig. 10. F, grille du fourneau en terre , séparant le 
foyer du cendrier. 

Fig. 9. I, petite ouverture transversale par laquelle 
on introduit une tige de fer pour dégager la grille. 

Fig. 11. M, moufle assujettie avec de la terre dans 
une rainure pratiquée à la paroi antérieure du four- 
neau. 

G , porte de la moufle. 

Fig. 9 et 11. H, tablette demi - circulaire, faisant 
corps avec le fourneau , et permettant d’approcher et 
d’éloigner à volonté la porte*G de l’ouverture de la 
moufle. # 
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Fig. 9. L, dôme s’adaptant au laboratoire AA. 

„N, ouverture par laquelle on introduit le charbon 
réduit en petits fiagmens. 

T, porte dej’ouvertüre N. 

Ou surmonte le dôme L d’un tuyau en tôle de 9 à 10 
décimètres de longueur, afin d’augmenter le tirage. 

Lorsqu'on veut échauffer promptement le fourneau, 
on adapte à l’ouverture P du cendrier , fig. 1 1 , un 
tuyau coudé que l’on fait communiquer avec le soufflet 
d’une forge ou d’une lampe d’émanleur. Dans ce cas , 
ott ferme l’ouverture E de la pièce DD. 

Les differentes pièces qui composent ce fourneau sont 
entourées de bandes de fer pour en augmenter la so- 
lidité. 

4° Fourneau de forge , pl. 7 ,fg- 1 2. 

EEEE, maçonnerie en brique. 

FF, foyer dont les parois intérieures sont en briques 
réfractaires, recouvertes d’une couche épaisse d'argile 
infusible. 

GG, grille. * 

H , creuset supporté par un fromage I , lequel repose 
sur la grille GG. 

KK, cendrier. 

LLL, tuyère apportant le vent d’un soufflet dans le 
cendrier KK. 

MM , grille percée de plusieurs trous servant à dis- 
tribuer également le vent du soufflet dans l’intérieur du 
fourneau. 

Ce fourneau n’est donc composé, comme le four- 
neau évaporatoire, que d’un foyer et d’un cendrier : il 
n’en diffère que par sa forme, et qu’en ce qu’il est ali- 
menté d’air par un bon soufflet. 

On se sert de fourneaux évaporaloires pour évaporer 
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les liquides et pour faire différentes opérations qui 
n’exigent qn’un faible degré de chaleuiv On les charge 
de charbon par la porte C, lorsqu’ils sont recouverts 
d’un vase qui ne permet point de les charger par l’ou- 
verture supérieure. 

On se sert du fourneau à réverbère, lorsqu’on vent 
exposer les corps à un degré de chaleur beaucoup 
plus fort que celui qu’on peut produire dans un 
fourneau évaporatoire ; on le charge constamment par 
la cheminée G ; quelquefois on surmonte cette che- 
minée d’un tuyau d'un à deux mètres de hauteur, 
on adapte la douille d’un soufflet à l’ouverture du 
cendrier D, pour pouvoir augmenter le feu. Les opéra-, 
tions qu’on fait dans ce fourneau s’exécutent presque 
toutes avec des cornues de grès, des tubes de porce- 
laine, et des creusets de terre ou de platine. On dispose 
les cornues et les tubes comme on le voit pi. 7 ,Jig. 2 , 
et pi. 1 3 ,Jlg- 6 : quant aux creusets, on les place sur un 
fromage qui repose immédiatement sur la grille. 

Le fourneau de coupelle ne s’emploie pas fréquem- 
ment dans les laboratoires : on en fait seulement usage 
pour séparer l’or et l’argenL du cuivre et du plomb, et 
pour calciner ou oxider certains métaux ; on le charge 
d’abord par la porte O, et, dans le cours de l’opéra- 
tion , par la cheminée RR. 

Enfin , l’on se sert du fourneau de forge toutes les fois 
qu’on veut soumettre un corps au plus haut degré de 
chaleur que nous puissions produire ; on place ce corps 
dans un creuset, et ce creuset, à l’aide d’un fromage 
sur la grille de la forge , commê on le voit pi- 3 2 : 

il faut assujettir le creuset sur le fromage avec un lut 
infuïiblc d’argile et de sable, et fixer de la même ma- 



mire le couvercle que doit porter le creuset ; ensuite on 
remplit la forge de charbon en partie allumé, et l’on 
souffle peu à peu. Il «st essentiel de bien graduer le feu 
pour éviter la fracture du creuset : à cet effet , le tuyau 
LLL se trouve muni d’un registre qu’on peut ouvrir plus 
ou moins, et qui permet de rendre le couvant d’air plus 
ou moins fort. Lorsque le soufflet est très-grand , on en 
donne rarement tout le vent; on ne le donne tout au 
plus qu’à la fin de l’opération, pendant quelques mi- 
nutes; autrement, on courrait risque de fondre le 
Creuset. Les opérations qui exigent le coup de feu le 
plus fort et le plus prolongé durent [tout au plus deux 
heures, à dater du moment où l’on met le charbon dans 
la, forge. Aussitôt qu’elles sont finies , on doit fermer le 
registre pour que l’air chaud ne s’élève point par le 
tuyau jusqu’au soufflet. 

Il arrive assez souvent que les grilles des' fourneaux 
sont engorgées de cendres à tel point que l’àir ne passe 
plus que difficilement à travers ; il arrive aussi quelque- 
fois que le charbon s’arrête en quelque point du four- 
neau, et ne tombe pas dans le foyer; on doit alors 
dégorger la grille et faire tomber le charbon avec un 
ringard ou tige de fer, en ayant soin d’ailleurs de ne 
point déranger les vases que l’on soumet à l’action du 
feu. 

Outre ces fourneaux , on fait encore quelquefois 
usage , dans les laboratoires, d’un fourneau qu’on ap- 
pelle fourneau à vent ou fourneau de Marquer. Ce 
fourneau est carré , et surmonté d’une très-haute che- 
minée qn# en rend le tirage considérable , et qui permet 
de produire un haut degré de feu, moindre cependant 
que dans le fourneau de $?rge : on le charge par une 
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porte placée sur la face antérieure , immédiatement 
au-dessus du foyer. Nous n’en donnons point la des- 
cription, parce que les opérations qu’on fait dans ce 
fourneau peuvent se faire , à plus forte raisqn , dan* 
la forge. * • 

Fromage. — Petit cylindre de terre cuite de 5 à 6 
centimètres de diamètre, et de 2 à 3 centimètres de- 
paisseur. Ou s’en sert pour élever les creusets au-dessus 
de la grille des fourneaux, et les exposer à la plus 
grande intensité de la chaleur. 

Gazomètre. — ( Voy. (287). Composition de l’eau. 
Grilles en Jil de fer . — Q11 les place sur les four- 
neaux évaporatoires pour soutenir les fioles, etc., dans 
lesquelles ou fait bouillir divers liquides. 

Hotte. — Nom que l’on donne à la partie inférieure 
et évnsélF de la cheminée d’un laboratoife. 

* Laboratoire de Chimie. — Lieu où les chimistes 
exécutent leurs opérations. 

On choisit, pour un laboratoire, un lieu bien éclairé et 
à l’abri de l’humidité; il faut qu’on puisse y renouveler 
l’air à volonté. Sur l’un des côtés, où doit se trouver la 
cheminée, on fait construire une hotte A A AA , pl. 8 . 

Au-dessous de la hotte, on fait établir une paillasse 
DDD de mémo longueur, et d’environ 3 décimètres de 
hauteur sur 6 k 7 décimètres de profondeur. 

A cet effet, on construit en briques plusieurs jam- » 
bagcs GG, GG, GG, GG, sur lesquels on pose des 
barres de fer qui doivent servir k supporter un rang de 
briques que l’on assujettit convenablement avec du 
plâtre; on fait ensuite carreler la partie DDD de cette 
paillasse, et on la maintient au moyen d’une barre de 
fer plate FF, dont on scelle les deux extrémités dans lo 
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mur. Plusieurs chimistes font pratiquer dans cette pail- 
lasse des fourneaux carrés RE, semblables à ceux dont 
ou fait usage pour la cuisine ; on pose sur ces four- 
neaux des grilles en fil de fer ou des triangle en fer, 
pour servir de support aux capsules ou autres vases que 
l’on expose à l’action du feu. 

Lorsque l’ou emploie les fourneaux E,E dont nous 
venons de parler, on établit, en briques, des cloisons 
horizontales H, H à 8 ou io centimètres au- dessous 
de la surface inférieure de la paillas'tte : ces cloisons 
servent de cendrier aux fourneaux E,E. Au dessous 
de ces cloisons , ainsi qua dans les cases TT, on peut 
mettre du charbon, des fourneaux portatifs, etc. Sur 
l’un des côtés de la paillasse , on a soin de faire éta- 
blir une forge U, U, qu’on alimente par un soufflet 
SS à deux vents, et dont le tuyau commttllique au 
cendrier de la forge. ( Voy. précédemment Four-» 
Beau de forge. ) Dans le mur de la cheminée , on 
fait sceller des tringles de fer pour suspendre les 
pincettes, les cuillers à projection , etc. A l’une des 
extrémités du laboratoire doit être pn réservoir 
d’eau commune , une pierre a laver munie de sou 
dégorgeoir : si l’on n’avait pas de réservoir, il faudrait 
avoir une fontaine de grès pour l’eau commune. Le fré- 
quent usage qu’on est obligé de faire de l’eau distillée 
exige que l’on ait une seconde fontaine pour celle-ci. 

Sur les côtés libres du laboratoire, on, doit faire 
placer des armoires vitrées et garnies de rayons de flif- 
férentes grandeurs pour y placer les flacons et les bo- 
caux où l’on veut conserver dilférens produits : ces 
flacons et ces bocaux doivent être bouchés et étiquetés 
avec beaucoup de soin. Au milieu du laboratoire doit 
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se trouver une table en bois de chêne munie de plusieurs 
tiroirs ; il faut que l’on puisse tourner librement autour 
d’elle : on se réglera, pour ses, dimensions , sur celles 
du laboratoire. 

La cuve hydrargiro-pneuraatique , ainsi que la cuve 
hydro-pneumatique, doivent être placées dans le lieu 
le plus éclairé du kaboratoire, * 

Pour peu que l’on ait d’opérations ou d’analyses à 
faire, il est presque indispensable d’avoir une ou deux 
pièces attenantes au laboratoire : ces pièces sont desti- 
nées à placer beaucoup de substances et d’instrumens 
que les vapeurs acides pourraient altérer. Ainsi , il fau- 
dra qu’elles soient munies de tables et^d’arnjoires vi- 
t*ées garnies de rayons : il faudra»surtÿit qu’elles soient 
à l’abri de l’humidité. 

Au-dessus de ces armoires on place les cornues , les 
ma iras, les flacons, les creusets, les fioles à méde- 
cine , etc., etc. • 

Lampe à esprit de vin. — Lampe ordinaire dans 
laquelle on met de l’esprit de vin ou alcool au lieu 
d’huile. 

PI, g , fig. i . Elévation et plan de la lampe à esprit 
de vin. — On s’en sert particulièrement pour chauffer 
la cloche courbe, pl. 20 , fig. 3, sur le mercure. 

Lampe (Pémailleur. — Instrument dont on se sert 
dans les laboratoires pour ramollir le verre et lui donner 
différentes formes. 

Pl. g, fig. 4* Elévation sur T angle de la lampe cCé- 
mailleur. > 

AA, AA, table de bois. 

BB , tiroirs de la table. 

C , lampe en fer blanc, placée sur la table et légère- 
ment inclinée en devant. 
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D , cuvette où se rend l'huile qui tombe de la 
lampe. 

Fig. 2, Lampe C séparée de la cuvette D. 

B B, pieds de la. lampe. 

FF, pieds de la cuvette. 

E, Jig. 3, ouverture circulaire munie d’un cou- 
vercle, et servant à verser l’huile dai^s la lampe. 

GG, ouverture triangulaire servant au passage de 
la mèche H, et se fermant par un couvercle en fer 
blanc, de manière a ne laisser passer que la portion de 
mèche qui doit brûler. 

LL ,Jig. 4 , soufflet à deux vents, solidement assu- 
jetti sur les traverses MM. 

N, marche* ou pédale servant à Caire mouvoir Je 
soufflet, au moyen d’une corde OOO qui passe sur 
la poulie P, et vient s’attacher à la branche R du 
soufflet. » 

SS , conduit flexible en peau destiné à porter le 
vent du soufflet sur la flamme F de la lampe C. La 
peau est maintenue intérieurement par un fil de fer 
roulé en spirale. 

T, petit tuyau en fer blanc faisant suite au con- 
duit SS. Ce tuyau est solidement fixé sur la table qui 
est trouée dans cet endroit. 

I, autre petit tuyau coudé, terminé en pointe, et 
recevant à frottement le tuyau T. » 

Lorsque l’on veut courber un tube de verre à cette 
lampe, on la garnit d’une mèche de coton, et on la 
«emplit d’huile de colsa ou d’œillet, au moyen de l’ou- 
verture E. On partage la mèche en deux faisceaux 
principaux , en ayant soin de laisser entre eux , 
et à leur partie inférieure , une petite quantité de 
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colon. On allume celle mèche, cl on fait agir le souf- 
flet LL , Jig. 4 , en pressant avec le pied la j^rche ou 
pédale N. La flamme ayant la forme d uWjet très- 
alongé, et le degré de chaleur convenable, ce qu’on 
obtient en rapprochant plus ou moins les faisceaux et 
les éméchaut , soit avec des ciseaux , soit avec une 
petite yge de fer, on saisit le tube par les deux extré- 
mités, et l’on présente à l’extrémité du jet le point 
que l’on veut courber , en tournant continuellement le 
tube entre les mains. Par ce moyen, on l’échauffe peu 
à peu. Au bout de quelques secondes, on expose cette 
partie à 1 endroit le plus chaud du jet, à peu près vers 
les deux tiers de sa longueur à partir de sa base, en 
ayant soin de tourner toujours le tube; bientôt elle 
se ramollit : alors on retire le tube de la flammo, et ou 
fui donne une certaine courbure en appuyant légère- 
ment sur ses extrémités ; on l’expose de nouveau à la 
flamme, et on achève de lui donner la courbure que 
l’on désire. Ces notions ne peuvent servir qu’à donner 
une idée de la manière dont on fait usage de la lampe. 
On ne peut parvenir à travailler et souffler le verre 
facilement , qu’en prenant quelques leçons pratiques et 
s’exerçant ensuite beaucoup à ce genre de travail. 

A défaut de lampe, on peut encore courber des 
tubes en les exposant à la flamme qui sort par la che- 
minée d’un fourneau à réverbère plein de charbon 
allumé. Quand on n’a point l’habitude de se servir de 
la lampe, il vaut même mieux les courber ainsi , parte 
qu’on court moins le risque de les déformer ou de les 
aplatir. 

Lime. — Instrument d’acier trempé , sur la surface 
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duquel on a tracé en différens sens des raies qui s’en- 
trccroiseuL et forment des proéminences auxquelles 
on a d<Rpé le nom de dents. On s’en sert dans les 
laboratoires pour user et diviser la plupart des mé- 
taux, et surtout pour polir et trouer les bouchons de 
liège et couper le verre. 

Les limes varient par leur forme , leur grosseur et 
leur finesse, en raison des usages auxquels on les des- 
tine. 11 y en a de rectangulaires, de demi-rondes, de 
triangulaires et de coniques. 

PI. g, jig. 5. Lime rectangulaire , employée pour 
user les métaux , et douner le dernier poli à la sur- 
face extérieure des bouchons de liège. 

Fig. 6. Lime triangulaire appelée trois quarts , 
servant ordinairement à cuuper les tubes de verre qf 
les fils métalliques. Pour couper oinsi un tube de verre, 
il suffit d’entamer la surface du tube avec L’une des 
arrêtes de la lime, de saisir le tube avec les deux 
mains et de faire avec l’un et l’autre un effort tendant 
à rompre le tube en cette partie. 

Fig. 8. Lime ayant la forme d’un cône très-alongé, 
appelée queue-de-rat. Celle lime s’emploie principale- 
ment pour trouer les bouchons de liège. 

D’abord on perce le bouchon avec une tige de.fer 
presque rouge que l’on enfonce dans le bouchon suivant 
son axe. Après l’avoir ainsi percé , on agrandit le trdR 
avec la queue-de-rat; on pourrait à la rigueur faire 
immédiatement le trou avec cette queue-de-rat, mais 
on courrait le risque de déchirer le bouchon, ce qui 
n’arrive jamais en employant d’abord la tige de fer. 
Il faut avoir grand soin que la surface du trou soit bien 
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cylindrique pour pouvoir s’appliquer exactement sur 
tous les points de la portion du tube qui doit le tra- 
verser à frottement. Ou facilite beaucoup* l’introduction 
du tube daus le bouchon en le recouvrant d’un peu 
d’empois f cet empois étant une sorte de lut , sert en 
même temps à unir plus intimement le tube au 
bouchon. 

Fig. 7. Lime demi-ronde; elle est plane d’un côté 
et convexe de l’autre ; ou se sert de sa surface plaue 
connue d’une lime rectangulaire , et de sa surface 
ronde comme d’une queue-de-rat ; mais on n’en fait 
usage sous ce dernier rapport que pour agrandir les 
trous faits par la qncue-de-rat dans des bouchons à 
travers lesquels doivent passer des cols de cornue, etc. 

On doit avoir un assortiment de toutes ces limes, 
et surtout de queues-de-rat. 

Lingotière. — Ustensile dont on se sert pour 
couler en lingots les substances métalliques fondues. 
La forme la plus ordinaire de la lingotière est celle que 
l’on voit pi 9, Jig. 9. 

Fig. 9. Elévation et plan de la lingotière. 

C , manche de la liugolière. • 

FF, pieds de la lingotière. 

GG, cavité de la lingotière. 

Fig. 10. Coupe de la lingotière suivant la ligne AB. 

Fig. 1 1. Profil et élévation de la pièce que l’on place 
dans la lingotière pour en diminuer à volonté la 
cavité et obtenir un lingot plus ou moins long. 

Il y a des fingotières en fer , en fonte et en cuivre : 
leur grandeur varie suivant les dimensions des lingots 
que l'on veut obtenir. Lorsqu’on veut se servir de la 
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lingolicre, on la fait d’abord chauffer, et ensuite ou 
enduit son intérieur de graisse ou de suif, afin d'em- 
pêcher le lingot tl’y adhérer. 11 faut surtout éviter 
l’humidité, qui, en se réduisant en vapeur, ferait jÿillrr 
le métal à une grande distance. . • 

Quelquefois les lingotières sont formées de deux 
pièces, dans chacune desquelles on a pratiqué une 'ou 
plusieurs cajités demi-cylindriques; on unit ces deux 
pièces de telle manière , que les demi-cylindres de l’une 
correspondent aux demi-cylindres de l’autre. On verse 
les matières dans ces sortes de lingotières par la partie 
supérieure, qui pour cela présente un évasement. C’est 
ainsi que, dans les pharmacies, ou coule, sous la forme 
de cylindres, la pierre infernale ou le nitrate d’argent 
foudu; ces dernières lingotières devraient plutôt être 
connues sous le nom de moules. 

Lut. — Substance que l’on applique en couches 
plus ou moins épaisses sur la surface de certains 
corps, soit pour les préserver de l’action du feu, et 
quelquefois de l’air, soit pour en boucher les interstices 
et les rendre imperméables. 

Les principaux luts sont ceux qui résultent, t° de 
farine de graine et de colle d’amidon ; 2° d’argile et 
d’huile siccative ; 3 ° de blanc d’œuf et de chaux ; 
4° d’argile et de sable. 

Lut. formé do farine de graine de lin et de colle 
d’amidon. — Rien de plus simple que la préparation 
de ce lut. Elle consiste a broyer dans un giortier.de la 
farine de graine de lin avec la quantité fle colle d’ami- 
don suffisante pour faire une pâle bien homogène. 
C’est de ce lut qu’on se sert le plus souvent pour 
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recouvrir les bouchons de liège qu’on adapte aux 
ouvertures des vases. On en applique une couche de 
quelques millimètres d’épaisseur, et on recouvre ensuite 
celte couche elle-même de quelques bandes de papier 
joseph enduit de colle. 

Lut d’argile et d’huile siccative ou lut gras. — 
Pour préparer ce lut , on fait calciner de l’argile , on la 
broyé, on la tamise , ensuite on la met dans un mor- 
tier de fonte , et on l’incorpore peu à peu à de l’huile 
siccative (a), en la battant avec un pilon. La quantité 
d’huile doit être telle, que le mélange ait la consistance 
d’une pâte ferme, et l’on doit le battre jusqu’à ce qu’il 
soit bien homogène et bien ductile. Ou renferme ce lut 
dans un vase ou dans de la vessie légèrement humide , 
pour empêcher qu’il ne se dessèche. Les usages du lut 
gras sont les mêmes que ceux du lut de graiue de lin et de 
colle d’amidon : on l’applique de la même manière et ou 
le recouvre de bandes de toile imbibées de blanc d’eruf 
et de chaux. Il résiste eu général mieux que le précé- 
dent à l’action des gaz corrosifs , mais il a l’inconvé- 
nient de se ramollir par l’action de la chaleur. Le 
temps qu’exige sa préparation fait qu’on lui préfère 
presque toujours le lut de farine de graine de liu et de 
colle d’amidon. 

I 

Lut de blanc d’œuf et de chaux. — Ce lut s\>b- 


(a) On prépare l’huile siccative en faisant bouillir de l’huile de 
lin ou d'œillet . avec environ le seizième de son poids de litharge en 
poudre. Ou continue l’ébullition à un feu modéré , jusqu’à ce qu* 
1 écume qui se forme commence à roussir ; on relire alors le mé- 
lange du feu; ou laisse reposer l’huile , et on U décante. 
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tient en mêlant ensemble dans une capsule ou utl 
mortier peu pi'ofond , des blancs d’œuf et de la chaux 
vive en poudre fine. On en imbibe des bandes de linge 
dont on recouvre] l’un ou l’autre des luts précédens. Ra- 
rement on applique ce lut immédiatement sur les bou- 
chons. On peut cependant s’en sèrvir avec avantage 
pour enduire les bouclions avant de les introduire 
dans le col de la cornue. On doit l’appliquer à l’instant 
où l’on vient de le préparer , parce qu’il se durcit 
très-promptement. 

Lut d argile et de sable. — Pour faire ce lut, on 
détrempe de l’argile avec de Peau, on y incorpore le 
plus possible de sable passé au tamis de crin, et l’on 
malaxe avec les mains liespèce de magma qui en 
résulte. On l’applique en couches plus otl moins 
épaisses sur les cornues ou les tubes que l’on veut 
préserver de l’action immédiate du feu ; ensuite on 
expose ces vases à l’air, ou bien à une chaleur douce, 
pour les faire sécher : s’il se faisait des gerçures, on 
les remplirait avec du lut frais , et si les gerçures 
étaient trop petites, il faudrait les agrandir et en 
mouiller les parois , afin de lier parfaitement le nou- 
veau lut avec l’ancien. 

On fait encore usage d’une espèce de lut qu’on doit 
plutôt appeler mastic , et qui est composé de 4 parties 
de «brique pilée, de 3 de résine, et de 1 de cire 
jaune. 

On le prépare en fondant ces trois substances dans 
une chaudière de fer,ou de cuivre à une légère cha- 
leur, et agitant le mélange avec une spatule ; on l’ap- 
plique à l’aide d’un pinceau sur le corps que l’on 
veut luter ; il se fige très - promptement ; aussitôt 
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5qu’il est refroidi , 011 l’uuit avec un fer chaud. Ce lut 
•ou mastic est surtout employé dans la construction des 
piles voltaïques ( i cr vol., p. gd). 

Machine pneumatique ■ — Instrument dont on sc * 

sert pour taire le vide dans un vase ou en retirer l'air. 

PI. io ,fig. i , a, 3 et 4, plan , coupe et élévation 
de la machine pneumatique. 

Fig. 2. U, cloche ou récipient de verre dans lequel 
on se propose de faire le vide.- 

PP, plateau circulaire en cuivre recouvert d’un 
disque de glace bien uni, et servant de support à la 
cloche U. 

CC , corps de pompe en verre ou en cuivre. 

LL T L r, L’ ,r , conduit établissant une communication 
entre la cloche U elle corps de pompe CC. L’une des 
extrémités de ce conduit porte un pas de vis exlé- 
rieur destiné à entrer dans l’écrou du robinet d’un 
Lallondans lequel on voudrait faire le vide, et l’autre 
extrémité se termine à son entrée dans le corps de 
pompe CC par une ouverture conique N. 

D , piston se mouvant dans le corps de pompe CC. 

Fig • 5 , coupe perpendiculaire du pistou D vu plus 
en grand. 

DDDD, rondelles de cuir fortement serrées entre 
deux plans circulaires de cuivre, et formant le corps du 
piston. 

B, ouverture circulaire pratiquée dans l’axe du pis- 
ton. 

C , clapet métallique s’ouvrant de bas en haut , et ser- 
vant à fermer l’ouverture B. 

t. IV. 4 
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VQ, fig. 4-, second corps de pompe de la machin* 
pneumatique, et communiquant, comme le premier, 
•avec la cloche U, au moyen du conduit LUL''L' r1 . 

Pour cela , le conduit LL T L W L W se bifurque près de* 
deux corps de pompe au point L , pour se rendre dans 
l’un et dans l’autre. 

D T , piston se mouvant dans le cylindre C T C r . 

A r A f , traverse en cuivre , sur laquelle sont fixés les 
corps de pompe CC , C’C', et les montans VV,VV. 

BB, B r B r , crémaillères portant à leur extrémité in* 
■férieure les pistons DD r . * 

AA, boîte en cuivre formée de deux pièces , assem- 
blées au moyen de vis aa , et fixées sur les deux mon* 
tansVV, VV au moyen de vis K.K. Cette boite est percée 
de quatre trous , savoir : deux k travers lesquels passent 
les montans , et deux à travers lesquels passent les cré- 
maillères. 

H, roue dentée qui engraine avec les crémaillères 
BB , B r B T , et dont l’axe a ses points d'appui sur les 
deux pièces de la boîte AA. 

II , double manivelle servant à faire mouvoir la roue 
•dentée H , et disposée comme on le voit/îg. i et 3. 

EE, fig. 2 et Z, tige de cuivre traversant à frotte- 
ment le piston D, et portant à son extrémité inférieure 
«ne soupape conique F destinée k fermer l’ouverture 
N par l’abaissement du piston D , et à l’ouvrir ou k 
■mettre le conduit LI7L W L WT en communication avec le 
•corps de pompe par l’élévation de ce même piston. 

G , petit disque de cuivre faisant corps avec la tige 
. EE , et servant à régler lé jeu de la soupape F. 

Le piston YP est traversé par une tige E^E* semblable 
à la tige EE , et remplissant les mêmes usages. 
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MM, Jig. 6, robinet principal percé de deux trous; 
l’un O, perpendiculaire à son axe, sert à établir la 
communication entre les corps de pompe CC , C r C r , 
Jig. i , et la cloche U; l’autre, RR r , parallèle au même 
axe, et légèrement courbe, sert à établir la communi- 
cation entre l’air extérieur et la cloche U. (Voyez la 
position de ce robinet dans le plan. ) 

T, bouchon en cuivre légèrement conique , servant à 
boucher l’ouverture RRh 

SS , jig. 2 et 3 , baromètre tronqué appelé éprou- 
vette, placé verticalement sur une échelle en cuivre 
graduée , et recouvert d’une petite cloche en verre, 
Cette éprouvette communique avec le conduit LL , L w L wr 
au moyen du robinet X , et sert à indiquer jusqu’à quel 
point on a fait le vide dans la cloche U» 

SS, Jig. 7 , éprouvette vue plus en grand. 

ZZZ, pieds en cuivre servant à fixer la machine sur 
5on support. 

Lorsque l’on veut faire «sage de cette machine pour 
faire le vide dans la cloche U , on dresse celte cloche , 
c’est-à-dire, qu'on en use et qu’on en polit les bords 
avec le plus grand soin, afin qu’ils puissent s’appliquer 
le plus exactement possible sur la platine ou sur le pla- 
teau PP ; ensuite on enduit ces bords d’un corps gras , 
tel que du suif, pour en boucher les interstices , ainsi 
que ceux du plateau ; on pose alors cette cloche U , 
fig. i r % sur le plateau, en le pressant avec les deux 
mains pour rendre lecontact le plus parfait possible ; oa 
établit la communication entre les corps de pompe et le 
récipient au moyen du robinet principal M ; on établit 
également , au moyen du robinet X , la communicauiou 
entre l’éprouvette SS et la cloche U ; on fait àgir la 



I 5 , ) 

ikmhle manivelle, et au même instant voici ce qu’on 
observe : Lorsque l’un des pistons, par exemple le 
piston D,Jig.Z, s’élève, la soupape F s ouvre, et le cla- 
pet C ,Jig. 5, se ferme ; lorsque le même piston s’abaisse, 
■cette soupape F se ferme et le clapet C s’ouvre : ce qui 
se passe dans le corps de pompe CG se passe, également 
dans le corps de pompe C f C f . Il est facile de se rendre 
compte de tous ces effets. Quand le piston D s’élève , il 
"opère un vide dans le corps de pompe CC , et lève 
la soupape F, comme nous l’avons dit ci - dessus ; 
il y a alors communication entre le récipient et le 
corps de pompe ; une portion de l’air du récipient 
entre donc dans ce corps de pompe. Lorsque le pis- 
ton D s’abaisse , il 'ferme la soupape F ; par consé- 
quent une portion d’air se trouve comprimée entre le 
Tond du corps de pompe et le corps du piston D 5 cet 
air ne pouvant s’échapper par la soupape F qui se trouve 
fermée , ne peut sortir que par le clapet C , Jîg. 5 ; il le 
sotilève, et passe par l’ouvéflure B du piston D dans ia 
partie supérieure du corps de pompe ; le piston , arrivé 
au point le pliis baS de sâ coursé , se relève', et pousse 
nu-dehors tout l’air situé au-dessus de lui. En effet, cet 
air ne peut plus repaftser par l’ouverture B du piston, 
puisqu’elle est alors fermée par le clapet : il est donc 
obligé de s’échapper par les différentes ouvertures qui 
servent de passage à là tige EE et à la crémaillère BB : 
mais en mêmè temps que le piston D se relève et chasse 
cet air, il se fait de nouveau un vide dans la partie infé- 
rieure du corpsde pompe, la soupape F s’ouvre, et per- 
met à une nouvelle quantité de Fair do récipient de 
remplir le vide produit par le piston D. En faisant 
mouvoir ainsi les pistons, il arrive une époque à la- 
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quelle le mercure descend dans la branche fermée, et 
moule dans la branche ouverte de l'éprouvette, signe 
qui indique que l’air de la cloche est très-rare : il par- 
vient ainsi peu à peu dans - cette dernière branche à la 
même hauteur que dans la première, a un millimètre 
près ; alors lé vide est aussi parfait qu’il est possible de 
le faire par la meilleure machine connue jusqu’à pré- 
sent. Cette pression d’un millimètre , qu’il est impos- 
sible d'empêcher, est produite par une petite quaulité 
d’air qui reste dans la cloche, ou plutôt par un peu- 
de vapeur d’eau. On s’y prendrait de la même manière 
pour faire le vide dans un ballon à robinet, si ce n’est, 
qu’il faudrait le visser sur le pas de vis L ,,f qui termine 
Je conduit LL'I^'L’". Dans tous les cas , il est essentiel 
d’employer des vases bien secs. 

Manomètre. — Nom donné à un baromèt 
emploie pour mesurer le ressort d’un gaz coutenu dans 
un vase fermé. Le vase doit (Tailleurs être muni d’un 
couvercle en cuivre très-large, qui permet d’y intro*> 
duire divers corps, et d’un robinet à l’aide duquel on 
peut retirer et examiner à volonté une portion du gaz 
en contact avec ces corps. 

PI. xi, yfgv i te , projection verticale d’un mano- 
mètre» 

A , bocal de verre à large ouverture. 

B, garniture en cuivre, dont l’intérieur forme écrou 
pour recevoir la plaque de cuivre DD qui sert a fermer 
le bocal A. 

L’extrémité du pas de vis intérieur de la garniture B- 
est munie d’une rondelle en cuir, qui, se trouvant 
comprimée lorsqu’on vient k visser la plaque B, contri- 
bue à fermer exactement le manomètre» 
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Fig. *, couvercle DD vu de face. 

P, fig. 3, clef dont les échancrures 00 sç fixent sur 
les boutons FF de la garniture B. La même figure pré- 
sente la clef P, vue de profil. 

N, fig. 4 , autre clef dont la tête earrée L embrassé le 
bouton de même forme E du couvercle DD ,fig. a. 

La clef Pyfig- 3 , sert h maintenir le vase A , tandis 
que l’on fait tourner et que l’on serre le couvercle DD 
avec la clef N. 

Fig. *» G, crochet fixé au couvercle DD : on attache 
ordinairement au couvercle trois crochets auxquels on 
peut suspendre un thermomètre, un hygromètre, etc. 

II , baromètre à syphon fixé dans la douille H à l’aide 
d’un masuf dur. 

K , échelle mobile en laiton , embrassant le tube du 
baromètre II par deux anneaux MM non fermés et fai- 
sant ressort. 

QQ, rondelle de bois traversée par trois v» RRR 
servant à mettre le baromètre dans une situation ver» 
ticale. 

S, fil à-plomb, au moyen duquel ou juge si le baro- 
mètre est vertical , en le mirant successivement dans 
deux positions faisant entre elles un angle droit. 

U , robinet destiné à donner issne à l’air dtt bocal A , 
quand on veut l’examiner. Ce robinet a deux pas de vis 
eu V au-dessus de son collet, l’un interne, et l’antre 
externe : sa clef doitavoir un trou de douze millimètres, 
de diamètre au moins, pour que l’écoulement de l’eau 
du tube puisse se faire aisément; 

A f fig. 5, soucoupe en cuivre que Ton remplit d’eau 
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distillée : celte soucoupe se moule sur le pas de vis ex- 
térieur du robinet U. 

BB , tube de verre gradué que l’on remplit d’eau dis- 
tillée, et que l’on ajuste au mojen de la virole C, en 
cuivre , sur le pas de vis intérieur du collet V du ro- 
binet U. 

Fig. 6 . Coupe du tube gradué , de la soucoupe et du 
robinet , réunis et vissés sur l’appareil. 

Fig. 7. C, bouchon en cuivre, muni d’une rondelle 
de cuir, et s’ajustant sur le pas de vis intérieur V du 
robinet U. 

Fig. 7. Elévation et plan du robinet U, séparé de 1 » 
plaque D et du bouchon C. 

On voit, Jig. i re , le bouchon C mis en place. 

On visse facilement le bouchon C au moyen de la 
tige carrée X de la clef N , jig. 4 , qui s’insère dans une 
cavité de même forme de ce bouchon. 

L’usage du bouchon C est d’intercepter la commu- 
nication de l’air extérieur avec le manomètre pendant 
que le robinet U est ouvert 

On tient le robinet U ouvert pendant la durée des 
expériences, afin que l’air contenu dans le trou de ce 
robinet soit dans les mêmes circonstances que celui qui 
se trouve dans l’intérieur du bocal A. 

Marmite de Papin. — Instrument dont on se sert 
pour exposer à une très-haute température des liquides 
ou autres substances , sans qu’ils puissent se vaporiser. 

PJ. 11, Jig. 8. A, vase cylindrique creux de cuivre 
très-épais, portant a sa partie supérieure un rebord 
TT. 
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BB, couvercle de ce vase, muni d’un crochet C, au- 
quel on peut suspendre différens corps. 

G, ouverture du couvercle. 

Fig. io. EE, bride en 1 er dont les extrémités re- 
courbées MM s’engagent sous le rebord du vase A. 

DD, vis servant à comprimer le couvercle BB au 
moyen de la bride EE. 

FF T ,fig. il» levier destiné à fermer Fouverture G 
du couvercle au moyen d’un poids P, fi g. 9 , qu’on sus- 
pend à son extrémité F r . Ce levier est muni en G r d’un 
bouton aplati en fer qui s’applique immédiatement sur 
l’ouverture G. ' 

H représente le même levier, vn de profil. ’ 

Fig. g. II , anneaux servant de point d’appui à l'ex- 
trémité F du levier FF P . 

L, cavité creusée dans l’épaisseur du couvercle BB, 
et destinée à recevoir la boule d’un thermomètre. 

Veut-011 se servir de cette machine pour soumettre 
l’eau à im haut degré de chaleur : on la remplit de ce li- 
quide ; on place ensujte une rondelle de carton entre lç 
couvercle et le bord supérieur de la marmite, afin de 
multiplier le plus possible les points de contact ; on 
comprime fortement le couvercle B au moveri de la vis 
DD, et on ferme l’ouverture G avec le levier FF r , 
que l’on place comme on le voit fg. 9. La mar- 
mite étant ainsi disposée , on la met dans un four- 
neau, ou Ion fait du feu. L’eau s’échauffe peu à peu, 
et reste liquide jusqu'à ce que sa force expansive 
soit assez considérable pour soulever le levier FF r ; en 
sorte que, plus le poids situé à l’extrémité de ce levier 
sera fort, et plus l’c-au pourra s’échauffer sans se vapo- 
riser ÿ si, lorsqu’elle est parvenue à 3 ou 400°, ou retire 
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le levier, elle s’échappe avec impétuosité en produisant 
un grand sifflement, et forme, eu s'élançant dans l’air, 
un cône renversé de vapeurs. 

Matras. — Vases de verre à long col , dont le corps 
est le plus souvent rond, pl. 1 1 , Jig . 1 1 , quelquefois 
ovoïde , Jig 14. Les matras portent assez souvent mie 
ou plusieurs tubulures , comme On le voit Jig. 12. Leur 
grandeur varie depuis un demi-décilitre jusqu’à tü 
et x 6 litres. 

On emploie les matras non tubulés ponr faire des 
digestions ou macérations , pour préparer certains gaz , 
tel que le gaz muriatique oxigéné (4&5). Ceux qui sont 
tubulés servent de récipient dans plusieurs circons- 
tances, et surtout dans les distillations où l’on a h re- 
cueillir des produits gazeux et des produits liquides ou 
solides. On se sert particulièrement de ceux qui sont 
ovoïdes pour les essais d’or. Les anciens se servaient 
d’une espèce de matras à fond plat et à col très-long, 
Jig. 1 4, qu’on appelait enfer dp Boy le ; aujourd’hui d 
n’est plus d’usage. 

Mortier. — Vaisseau qui sert à contenir les subs- 
tances que l’on veut concasser ou pulvériser au moyen 
du pilon. Les mortiers sont enfer, en fonte, en laiton, 
en marbre, en porcelaine, en verre et en agate ou silex. 
Leur forme et leur grandeur varient. On doit avoir, 
dans un laboratoire, un assortiment de mortiers. Les 
pilous sont de même nature que les mortiers , excepté 
ceux des mortiers de marbre qui sont en bois. 

Pl. 1 2 , Jig. 2. Mortier de fonte ou de laiton. 

GG, cavité du mortier. 

CC , an§es du mortier. 
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Fig. 3. EE , mortier de marbre» 

GG, cavité du mortier. 

HHHH r , anses du mortier. L’anse H r est munie d T trae> 
rigole I servant à verser le liquide contenu dans le 
mortier. 

Fig. 4 . LL, mortier de porcelaine. 

Fig. 5. MM, mortier d’agate. N, pilon de ce mor- 
tier. 

Les mortiers de porcelaine , de verre et d’agate , ne 
pouvant soutenir, à cause de leur fragilité, les chocs 
réitérés du pilon, on jËoit, toutes les fois qu’on s’en 
sert, faire agir circulairement le pilon, c’est-à-dire, 
triturer. Il est essentiel aussi qüe le mortier dont on se 
sert soit bien solide, et ne puisse point réagir sur le 
corps à pulvériser ; quelquefois on le recouvre d’une 
peau pour contenir le corps qu’on pulvérise : alors le 
pilon passe à travers cette peau. 

Obturateur. — .Plan circulaire de verre que l’on 
place sous les éprouvettes ou les cloches remplies de 
gaz ou de liquide, pour les transporter d’un lieu dans 
un autre. Il y en a de plusieurs grandeurs. 

Papiernon collé. — On fait usage de cette espèce de 
papier dans les laboratoires, pour filtrer ou clarifier les 
liquides troubles (voy. Filtre) : on doit toujours en 
avoir plusieurs mains à sa disposition. Il est blanc ou 
gris ; le premier est bien plus souvent employé que le 
second, et est connu sous le nom de papier joseph. 

Pelle à braise. — Pelle en tôle munie d’un manche 
en bois : on s’en sert pour mettre du charbon dans les 
fourneaux. 

La pl. 1 2 , fig. 7 , représente cette pelle de face et de 
côté. 
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Pèse-liqueur. — Instrnment de verre dont on se sert 
pour déterminer, d’une manière approximative , la pe- 
santeur spécifique des liquides. ( Voyez , pour sa cons- 
truction , les ouvrages de physique. ) 

Pince , pincette. — La pincette la plus employée dans 
les laboratoires est celle qui est représentée pl. 12, 
fig. 8 : on la connaît sous le nom de fer à moustache. 

Pince à creuset. — Celte pince ne diffère des pinces 
ordinaires qu’en ce que ses dimensions sont plus consi- 
dérables, et que ses deux branches AD, AD, pl. 12, 
Jig. 9, sont recourbées à angle droit en A. et se ter- 
minent par un arc de cercle BB destiné à embrasser le 
creuset lorsqu’on rapproche l’une de l’autre les deux 
branches AD, AD. On s’en sert pour retirer des four- 
neaux les creusets rouge de feu. 

Pinces à cuillers. — Pl. 12, fig. 6 . Pinces dont les 
deux extrémités inférieures sont écartées par un ressort 
D, et dont les deux extrémités supérieures A sont termi- 
nées par deux cavités en forme de cuillers qui s’ap- 
pliquent exactement l’une sur l’autre. On s’en sert pour 
porter des substances réduites en poudre dans la partie 
courbe de petites cloches, pl. 20, Jig. 3 , pleines de 
gaz et de mercure. 

Pipette. — Pl. 12, Jig. 10. Boule de verre à laquelle 
sont soudés, d’une part, un tube recourbé AB, et, 
d’une autre part, un tube DC effilé à son extrémité C. 
On emploie la pipette pour' décanter de petites quan- 
tités de liqueur. A cet effet, on plonge l’extrémité C de 
la pipette dans la liqueur que l’on vent décanter ; on 
opère un mouvement de succion au point A, et on con- 
tinue à sucer jusqu’à ce que la boule soit remplie de 
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liquide; alors on ferme promptement, avec le doigt 
ou la langue, l’extrémité A ; ou relire la pipette de la 
liqueur ; on porte l’extrémité C au-dessus du vase ou 
du filtre qui doit recevoir le liquide; ou débouche l’ex- 
trémité A , elia liqueur s’écoule par l’extrémité C. 

Porphire. — Instrument au moyen duquel on réduit 
diverses substances solides en poudre presque impal- 
pable. Un porphire se compose d’une table de granit, 
de porphire ou de toute autre pierre très-dure, et d’une 
molette DD, pl. 12, fig. i re , de la même uature que la 
table. Plus la table et la molette sont dures et polies, 
et meilleur est le porphire'. Cependant il existe des por- 
phires en verre ; mais on ne doit s’en servir que pour 
réduire en poudre les substances qui ont peu de cobér 
rence. 

Lorsqu’on veut porphiriser une substance quelconque, 
on la place sur la table du porphire, et on la triture 
avec la molette. Comme, par le mouvement circulaire 
qu’on imprime à celle-ci dans la tri tara tien , on finit par 
étendre la substance sur presque toute la surface de la 
table, et la faire adhérer tant à celle surface qu’à celle 
de la molette, il faut la détacher de temps en temps et 
la rassembler au centre de la table avec un couteau long 
et flexible de fer, de corne ou d’ivoire. 

Pyromètre. (Voy. i er vol., p. 42.) 

Râpe. — Espèce de grosse lime dont les dents sont 
très-proéminentes. On s’en sert pour râper les botir 
citons, lorsqu’il faut en diminuer beaucoup le volume. 

Syphov. — - Instrumenta l’aide duquel on peut trans- 
vaser les liquides. Les syphons sont en verre ou en mé- 
tal, et ont différentes formes. Ceux qu’on emploie dan* 
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ïes laboratoires sont toujours en verre, et consistent 
tantôt en un tube courbé, comme on le voit pl. 12, 

Jig. 1 1 , dont les branches AC et AD sont d’inégale 
longueur 5 tantôt en un tube semblable, auquel on a 
soudé enE un autre tube EF,yïg. i 3 : le premier porte 
le nom de syphon simple , et le second celui de syphon 
double. On n'emploie presque jamais l’un et l’autre que 
pour séparer les liquides des matières solides que ceux- 
ci ont laissé déposer. 

Il n’y a qu’une manière de se servir du syphon 
double : on plonge la branche AC, jïg. 1 3 , dans le li- 
quide à décanter; on ferme l’extrémité D avec le doigt, 
et on opère un mouvement de succion à l’extrémité F. 

Lé liquide s’élèv e ët lié tarde pas à remplir les branches * 
CA et AD : alors on cesse d’aspirer, on ôte le doigt, et 
l’écoulement du liquide a lieu. ■ 

Il y a deux manières de se servir du syphon simple : 
la première consiste à plonger la brandie la plus courte, 

AD ,Jtg- 1 1 , dans le liquide, et à aspirer l’air du tube 
avec la bouche par l’extrémité Cde la branche AC. Lors* 
que le liquide est arrivé au point C , ou 3 lc le tube de la 
bouche, et le liquide s’écoule comme précédemment. 

La seconde manière consiste à remplir le syphon 
d’eau, etc., à fermer l’extrémité C avec le doigt, à 
plonger la branche AD dans le liquide, et à déboucher 
l’extrémité C. • , 

- On peut faire usage du syphon double dans toutes 
les circonstances, soit qu’on ait à decanter un liquide 
insipide ou caustique , soit qu’on veuille recueillir ou 
rejeter ce liquide. On ne peut faire usage du syphon 
«impie comme uous layons dit d’abord, qu’autant que 
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le liquide n’est point caustique, et qu’on ne se propose 
point de le recueillir du moins tout entier ; car alors 
une portion du liquide arrive nécessairement dans la 
bouche : on peut s’en servir, comme nous l’avons 
dit en second lieu, dans presque toutes les circons- 
tances. Dans tous les cas, il faut rapprocher le -plus 
possible la branche AD du dépôt, mais de manière 
cependant que celui-ci ne soit point entraîné. Suppo- 
sons, pour plus de clarté, que l’on veuille décanter, 
au moyen d’un syphon ordinaire, le liquide E de 
dessus le dépôt QG,fig. 12, par le premier des deux 
procédés que nous avons précédemment indiqués : 
on plongera d’abord la branche la plus courte AD 
dans la liqueur E, jusqu’à la profondeur de 4 à 5 cen- 
timètres ; ensuite , après avoir rempli le syphon de 
liquide par un mouvement de succion , on enfoncera 
peu à peu la branche AD jusqu’auprès du dépôt GG, 
( F oyez, pour la théorie du syphon , les ouvrages de 
physique. ) 

Support. — Colonne ou cylindre de bois dont on 
se sert pour soutenir à une hauteur convenable, le* 
différentes pièces qui composent un appareil. 

Tamis. — Toile en soie ou en crin , tendue au 
moyen de deux cylindres de bois , s’emboîtant l’un 
dans l’autre, pl. i 3 , fi g. r. 

GG, cylindre inférieur. 

AA, cylindre supérieur s’emboîtant dans le cy- 
lindre GG. 

EE , toile de sne ou de crin , portant k sa circon- 
férence un petit bcurlet à l’aide duquel elle est retenue 
daus l’emboiture ces cylindres GG, AA, 
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Quelquefois la substance à tamiser est dangereuse à 
respirer, et peut se disperser dans l’air à cause de sa 
grande ténuité ; alors , au lieu d’employer le tamis 
Jig. i", on se sert du tamis dont on voit les parties 
s éparées Jig. 2 , , et qu’on appelle tamis couvert ou 
tamis à tambour. 

CC , cylindre creux en bois, fermé inférieurement 
par une peau tendue au moyen du cylindre C r C f . 

AA, autre cylindre creux en bois, fermé inférieu- 
rement par une toile en soie ou eu crin , teudue par le 
cercle A F A r . 

BB, troisième cylindre creux en bois recouvert 
supérieurement par une peau tendue au moyen du 
cercle B r B f . Ces trois cylindres s’emboîtent les uns 
dans les autres. On met la suhstaqce à tamiser dans le 
cylindre AA, qui n’est autre, chose que le tamis pro- 
prement dit : elle est reçue dans le cylindre inférieur 
qui prend le nom de fonds, et retenue par le cylindre 
supérieur qu’on appelle couvercle. 

Ou se sert des tamis pour obtenir en poudre d’une 
grosseur uniforme, les substances que l’on a d’abord 
broyées ou pilées dans un mortier. 

Il y a des tamis de dillérenies grandeurs et de diffé- 
rente finesse. 

Thennotnètres. ( Voyez premier volume, page 41 . ) 

Terrine. — Vase conique de grès ou de terre 
vernie , pl. 1 3 , Jig. 3 . Il y en a de plusieurs grandeurs j 
les terrines de grès sont employées pour recevoir 
«lifférens liquides , et principalement ceux qu’on veut 
4 aire cristalliser. On s’en sert aussi asseç souvent pour 
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recueillir les gaz sur l’eau, au moyen d’un têt troué 
dans sou fond et écliancré sur les côtés, etc. Ces vases 
supportent difficilement l’action du feu. 

Têt. — PI. 1 3 , Jig. 4. Capsule en terre dont on 
se sert pour calciner des métaux, des mines métal- 
liques, des charbons végétaux, animaux, etc. Quel- 
quefois on en perce le fond et on en échancre le 
côté , pour recueillir les gaz dans une terrine ou cap- 
sule eu partie pleine d’eau, ainsi que nous venons de 
le dire. ( Voyez cuve pneumato-cliimique.) 

Tube. — Tuyau plus ou moins cylindrique, beau- 
coup plus long que large. On ne se sert presque jamais 
dans les laboratoires que des tabes de*fer , de platine , 
de porcelaine , et surtout de verre. 

i° Tube de Fer. — Les tubes de fer dont on fait 
usage ne sont ordinairement que des portions de canons 
de fusil , ou des canons de fusil entiers , dont on a 
enlevé la culasse. On les emploie principalement pour 
extraire le potassium et le sodium, et alors on les 
recouvre d’un lut infusible. ( V oyez Lut, page 46.) 

Tube de Porcelaine. — Ces sortes de tubes ont 
y à 8 décimètres de long, et 1 à 3 centimètres de dia- 
mètre intérieQr. Leur épaisseur varie : les moins épais 
sont les meilleurs. Tous doivent être vernis intérieure- 
ment ; sans cela , ils ne seraient point imperméables 
aux gaz. Quelquefois les tubes de porcelaine sont légè- 
rement courbés. On se sert des tubes de porcelaine 
pour exposer les gaz et les liquides à l’action d’une 
haute température , ou bien encore pour mettre ces 
sortes de corps en contact a cette même température 
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avec des corps solides. Pour cela , on dispose hori- 
zontalement ou presque horizontalement ce tube dans 
un fourneau, comme on le voit pL 6 ; lorsque 

ce tube est rouge , on fait arriver les gaz ou les liquides 
en vapeurs par une de ses extrémités, et on en reçoit 
le produit par l’autre. Dans les cas où l'on voudrait les 
faire réagir sur un corps solide, on mettrait celui-ci 
dans le tube même, pourvu qu'il fût fixe ou très-peu 
Volatil. 

Tube de Platine. — Les tubes de platine que l’on 
a faits jusqu’à présent, sont un peu moins longs et utt 
peu moins larges que les tubes de porcelaine. Ils sont 
très-peu épais. On n'en fait presque jamais usage, 
parce qu’ils sont très-chers et qu’on peut presque 
toujours les remplacer par des tubes de 'porcelaine. 

Tubes de verre. — Leur longueur varie, ainsi quô 
leur diamètre : les uns ont environ 1 à 3 centimètres de 
diamètre ; les autres de 4 à 8 millimètres ; d’autreâ 
enfin sont capillaires. Ceux qui ont 1 à 3 centimètres 
de diamètre, ont les mêmes usages que les tubes do 
porcelaine ; mais il faut qu’ils soient lûtes , et que 
la température à laquelle on les expose , ne soit 
pas beaucoup plus grande que le rouge cerise. Ces 
tubes sont encore employés pour faire des cloches 
courbes, des éprouvettes; pour contenir les matières 
propres à dessécher les gaz , etc., etc. Les tubes qui 
ont de 4 à 8 millimètres servent à faire des tubes 
recourbés , les syphons, les pèse-liqueurs, les pipettes , 
les tubes de sûreté droits, les tubes de sûreté à boule, 
les tubes en 3 ou en S,' etc. f^uant aux tubes capillaires , ,, 

on les emploie principalement pour la construction des 
thermomètres. On s’en sert aussi quelquefois pouf 
T. IV. 5 ~ 
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agiter les liquides. Mais le plus ordinairement on 
sc sert h cet effet de tubes de verre pleins , qu on 
coupe de longueur convenable avec un trois-quarts, 
et dont on arrondit les extrémités. C’est au moyen 
de la lampe qu’on donne ces diverses formes aux tubes 
de verre. 

On doit toujours avoir à sa disposition une certaine 
quantité de tubes de différens diamètres, que l’on 
place sur des montans de bois entaillé, comme on le 

yoit pl rtyfîë' 9* 

CG, CC, tubes de verre. 

AA AA, montans de bois auxquels on a fait des 
entailles profondes BB, BB , pour recevoir les tubes 
CC, CC. Ces montans s’attachent ordinairement au 
mur du laboratoire, au-dessus de la lampe demailleur. 

Tubes de sûreté à boule. — Tube de verre ABC, 
pl i3, fis. 1 1, courbé a angle droit aux points A et B , 
et auquel on a soudé en D un autre tube recourbe 
DEFG La branche FC de ce tube se termine supé- 
rieurement par un entonnoir , et sa branche EF porte 
une boule I que l’on remplit à moitié d’eau au moyen 
de l’entonnoir G. Cette espèce de tube est principale- 
ment employée dans l’appareil do Woulf. ( Voyez 
Théorie des Tubes de sûreté , I er volume, p. >74- ) 
Tube en 3 04 en S. - Tuhe de verre, pl. i3, 
fie. 10 , composé de trois branches parallèles A, B, C , 
dont l’une A s’évase supérieurement en entonnoir , et 
la deuxième B porte une boule. On voit un tube do 
ce genre adapté à l’appareil de Woulf, pl 6 , 2 ; 
on s’en sert pour verser des liquides dans les vases 
«UMuels on adapte ces sortes de tubes. 

Tube gradué. — Tube en cristal A B, pl t3 ,fg 7> 
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fermé à la lampe par son extrémité A , et divisé en 
100 ou 200 parties d’égale capacité. Pour opérer cette 
division, on doit autant que possible se procurer des 
tubes dont le diamètre soit le même partout , parce 
qu’alors on to’a besoin pour les graduer que de les 
diviser en parties d’égale longueur. Lorsqu’on ne peut 
point s’en procurer , il faut pour en opérer la gradua- 
tion, i° verser successivement dans le tube de petites 
quantités égales de mercure, ce h quoi l’on parvient 
facilement en remplissant de mercure une petite me- 
sure de verre dont les bords sont usés , et en la fermant 
avec un obturateur ; z° marquer à chaque fois qu’on 
ajoute une nouvelle mesure de mercure , le point 
auquel le métal correspond ; 55 ° diviser l’espace com- 
pris entre deux marques consécutives , en un même 
nombre do parties d’égale longueur : cette manière 
d’opérer suppose que cet espace est partout d’un dia- 
mètre parfaitement égal, ce qui doit être sensiblement 
vrai , dans le cas où on a choisi un tube presque 
cylindrique. On se contente ordinairement d’écrire sur 
le tube les divisions de i o en 10, à partir de l'extrémité 
supérieure, et l’on distingue ces divisions, ainsi que 
celles qui sont tracées de 5 en 5 , en donnant plus de 
longueur aux traits qui les représentent. Par ce 
moyen , il est toujours facile de lire le nombre des 
parties de gaz que contient le tube. ' 

Valet. — On appelle ainsi des nattes de paille 
tressées en rond, et sur lesquelles on pose les rnatras , 
les ballons, le? cornues, etc., pl. 1 1 ,Jig. 1 1 . 

V erre à pied. — V ase de terre conique , pl- 5 , 
f l S- 8 ct 9 * ■ ÿf 
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( 68 ) 

C’est dans Ces espèces de verre que l’on met en 
contact à froid les différons liquides dont ou veut 
examiner l’action réciproque. 

On doit les choisir d’un verre bien blanc et bien 
transparent. Il est nécessaire d’avoir dans un labora- 
toire deux ou trois douzaines de ces verres à pied. 

Vessies. — On ne doit employer que des vessies 
bien dégraissées et sans fissures. On s’en sert ordi- 
nairement pour renfermer des gaz elles faire passer à 
travers des tubes de porcelaine ou de verre exposés à 
une température plus ou moins élevée. Lorsqu’on veut 
remplir une vessie de gaz , on eu ficelle solidement le 
col sur la tige d’un robinet 5 ensuite on chasse, par la 
pression, presque tout l’air quelle contient , et on en as- 
pire les dernières portions avec la bouche : cela étant 
fait, on visse le robinet qu’on y a adapté sur celui d’une 
cloche pi. 2 , fig. 10 , placée sur la cuve à eau , et conte- 
nant le gaz dont on veut la remplir ; alors on établit une 
communication entre la cloche et la vessie , en ouvrant 
les robinets de l’une et de l'autre ; l’on enfonce peu à 
peu la cloche dans l’eau, et le gaz passe h mesure 
dans la vessie. On ne peut pas conserver de gaz dans 
les vessies, parce qu’elles sont perméables. Il serait 
sans doute possible de remédier à cet inconvient , en 
les induisant d’un vernis de gomme élastique. 
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